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CHAPITRE PREMIER. 

De Voriginc des Japonnois^ 

A plupart de nos Geogra- 
phes iont cm que les Ja- 
ponnois defcendoient ori- 
ginairetnent des Chinois. 
Ce fentiment eft fonde fur 

divers temoignages tires de THiftoire? 

de COS deux peuples , & des traditions 

2ui ont cours parmi eux. Eti efFet les 
innales Cbiaoifes nous apprennent 
que fur lafindeladeuxiemeDynaftie, 
environ douze cens ans avant Jefus- 
Chrift , plufieurs Colonies forties de la 
Chine ie repandirent dans les Ifles de 
Tome II. A 
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rOcean orientat ; ^ comme le Japofl 
compofe la plus belle 6c la plus conii^ 
. ,<leraDle poraon de ces Ifles , il eft na- 
; turel de penfer que les Colonies Chi- 
noifes s y arreterent par preference. 
D'un autre cdc^ c eft une tradition 
conftante parmi les Japonnois , qu'une 
Colonie Chinoife de trois cens jeune$ 
hommes , 8c d'autant de jeunes fiUes , 
aborda autrefois dans la partie meri- 
dionale du Japon , & y peupla plufieurs 
iri/.^^M 74^ Ifl^s. Voici ce que nous apprennent les 
T ' ^y J* Annales du pays touchant le fujec & 
mfe fcrt dc k les particularites de ce voyage, Un Em- 
iK«i' ^"J: pcMur He la Chine fort attached la vie, 
^e^ia Haye ) 8c tourmentc fans cede de I'affireufepen* 
i7i9» fee que fa grandeur 8c fa puiflance fe* 
roient un jouc enfevelies avec lui dans ' 
le memc tombeau , s'imagina qu'on 
pourroit trouver un breuvage qui le ' 
rendroit immortel. Pr^venu de c^tte 
efperance flateofe » il r^folut d'envoyer 
dans toutes los parties du monde de^ 
perfonnes experimentees » 8c il comma* 
niqua cette idee i fon Medecin. Celui- 
ci perfuada ^u Prince que les fimples 
qui compofoient le breuvage d'immQr* 
talit^ fe trpuvoient dans les Ifles voifi-* 
oes de TEmpire , mais qu'il falloit que 
co$ planees fuflent cueiliics par act 
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mdns pur es 6c innocentes : qa'aucre- 
liient elies n'auroienc aucune verm : 
que ce qu'on pouvoit faire de mieut 
ctoic d'y envoyer trois cens gardens 8c 
autant de filles , d'une innocence de 
mosurs reconnue , d'un age cendre , 
mais pourtanc aflez robufte pour fou^ 
tenir la fatigue d'un tel voyage. L'Em-* 
pereur y confentit, & chargea fon Mc-* 
decin de conduire lui - meme cecte p^ 
rice Colonie. lis s'embarquerenc > Sc 
au bout de quelques jours ils aborde- 
rent heureuiemenc au Japon. Mais au 
iieu des'occuper a la vaine recherche 
4es plances quils avoientpromis d'ap- 
porter a rEmpereur , ils s'etablirene 
dans une des Ifles du jpays , ou ils r6^ 
folurenc de fixer leur (ejour. On mon- 
tre encore aujourd'hui le lieu ou ils 
dcbarquerent , & les reftes d'un Tem- 
ple quils batirent , & quils confacre- 
rent i la memoire de leur condudeur* 
Mais i'arrivee de ces Chinois , ainifi 
<^ue Kaempfer la obfervi , eft pofti- 
neure de quatre ou cinq cens ans k la 
fondationde TEmpire Japonnois : ainfi 
elle ne prouve en aucune maniere que 
la nation Japonnoife defcende origin 
jsairement des Chinois. II eft vrai qud 
les Japoonois conviennent qu'ils doi-* 
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vent la plupart deleurs arts & de leut^ 
fciences au condudteur cilebre de cette 
colonic : mais ils ne le reconnoiffent ea 
aucune fa^on pour leur fondateur. . 

On doit porter le mcme jugeipent 
de ces autres colpnies Chinoifes , dont 
j'ai parle d'abord , kfquelles fe difper- 
ferent , di; r on , danS^^.les Ijftes Orienta.- 
les d^ la Chine foua la.feconde t)yna7- 
ftie. Cette difperfion , arrivee douze 
cens ans avant Jefus-Chrift , eft ante- 
rieiire de cinq cens quarante ans a Te- 
tabliflfement 4e la Monarchic Japon- 
noife, qui , comme nous le dirons , ne 
remonte qu'i I'annee 660 avanc Tin- 
carnation : par confequent on ne peuc 
encore tiret aucune ^ndu6tion de cc 
fait. 

Ce que dcbite Linfchoot n*a pas 

plus de certitude. U dit que pluiieurs 

families confpirerent autrefois contre 

unEmpereur de la Chine quil ne nom- 

me point : que ce Prince ayant dccou- 

vert les auteur? de la confpiration , or- 

donna qu'on les fit tous mourir : que 

le nombi;p,des coupables s'ctant trou- 

ye trop grand , & les bourreaux mcme 

ie ladant d'cgorger tant de vidtimes , 

I'Emperei^r , fur les .reprefentations 

qu QU lui fie > changea I'arrec de mort 
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en peine de jbanniflfemenr , & fit tranf- 
porcer les coupables dans les Ifles du 
Japon 3 alors incultes & injiabitees. Us 
les peuplerent , dit Lrinfchoot , & c eft 
d'eux que fort originairement la nation 
puidante qui habite aujourd'hui Le Ja-- 
pon. Mais le recit de cet Ecrivain , n'eft 
appuyc d'aucune autorite , & les Hif- 
toires Chinoifes > ni celles du Japon ne 
nous apprennent rien touchant les cir* 
conftances fingulieres de cette preten-^ 
due confpiration. 

Le P. Couplet , Jefuite ,«ureur trcs- j^^^^^^f^^ • 
verfe dans THiftoire de la Chine , pa-Z/'T Phiiifi- 
roit inclinera faire defcendre les J;^- /'/»'''* ^*">' 
ponnois desTartares. II fonde fes con- ^ 
jedures fur un fait rapporte dans les 
Annales Chinoifes. Ces Annales, nous 
apprennent, que fous le regnedeJ^-j^^ 
vingt-cinquieme Empereur de la fe- 
conde Dynaftie , les nations Barbares ^ 
qui habitent auNord de la Chine , par 
ou Jon doit entendre lesTartares , 
ctant devenues trop noriibreufes , il 
s'en detacha diveries Colonies , qui 
allerent peupler les Ifles fituees dans 
rOcean oriental, ce qui femble defi- 

Ener le Japon. Ce fait concourt pour 
L date avec Thiftoire dc la difperfion 
4es Colonies Chinoifes dont j'ai parle 

Aiij 
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plus haut , & c'eft peut- ctre le mitne 
pour le fond. U eft lufceptible des mfe- 
mes difficultcs pour la cnronologie , & 
il eft' & afit^rieur a Tepoque de la fon- 
dacion de PEitipire Japonnois , qu on 
n*en peut tirer aucune preuve bien de- 
cifive pour appuyer le fentiment da 
Pere Couplet. En effet il refte un vuide 
de cinq cens quarante ans , depuis Tar- 
rivee de ces colonies foit Chinoifes , 
foit Tartares , jufqu'i rctabliflement 
de la Monarchie Japonnoife. Le feul 
moyen de rcpondre i cette difficult^ 
feroit de dire que ces Tartares , accou- 
tumes dans leur pays a une vie errante 
& vagabonde, ont vecu dev la mcme 
maniere au Japon pendant plufieurs 
fi^cles : fans loix , fans chefs , fans de^ 
meure fixe , f<^pares les uns des autres , 
ou tout au plus partag^s en hordes , 
comme leurs anciens compatriotes : 
que leurs moeurs s etant adoucies avec 
le terns , ils fe rapprocherent , & fe 
rcunirent enfin fous un feul chef. 

Kaempfer , auteur d'une excellente 
defcription du Japon , & de qui j'ai 
tire les plus curieux details qui concer- 
nent Thiftoire politique & naturelle de 
ce pays , Kaempfer pretend que les 
Japonnois ne defcQnaent ni des Chi- 



tiois , ni des Tartarei y ni d'aucan au- 
tre peuple connu* U eft furtout fort 
eloign^ du fencimentde ceux qui leur 
donnent Us Chinois pour ancctres^ & 
il refute cette opinion avec beaucoup 
de folidit^^. Nul rapport > dit- il , entre 
les meeurs , les inclinanons , les ufa-* 
ges , & le cara(ftere d'efprit des deux 

f>euples. Le culte des Cami j qui eft 
a religion primitive des Japonnois j 
n a aucune elpece de resemblance avec 
les religions des Chinois. Ce culte » 
au/n ancien que la Monarchie meme » 
a pris naiilance au Japon , 6c Ton n*en 
voit aucune trace a la Chine. II rcfulte 
de U que les Japonnois ne defcendexit 
point originairement des Chinois : car 
slls etoient une colonie venue de la 
Chine , il eft evident qu'ils euflent au 
moins conferve quelques veftiges de 
(a religion de leurs ancetres. II eft vrai 
que Ja dodrine de Confiicius s'eft auffi 
introduite au Japon : mais c'eft une re- 
ligion moderne , dont le culte , a peine 
tolerc , eft fort pofterieur i Tctablifte- 
ment de Tancienne & primitive reli- 
gion des Japonnois. Enfin la Langue 
Japonnoife difFcre beaucoup de celle 
des Chinois»foit pour le fon, foit pour 
Ja conftruftion aes mots ^ foit pour 
A iiij 
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la maniere d'ecrire & xle prohoncet 
Kaempfer infifte* principalemenc fur 
cexte difference de' lawgage , qui lui pa- 
roic une preuve jch^cifive : fuivknt cette 
maxima afleas geriiralement vraie , que 
les Langues & leurs proprietes font 
des marques auflisiires & aufli certai- 
snes qu il eft peut- etre poflible d'en pro- 
iduire \ poor diftinguer & dccouvrir la 
v6?irable origine dune nation. Ceft 
ainfi qu il eft facile de prouver , par le 
feul langage ,que le« Polonois , lesBo- 
h^miens , & les Mofcovites font Efcla- 
vons d'origine : que les Italiens , les 
Francois , & les Efpagnols defcendent 
des Remains : que les AUemands , les 
Hollandois , les Danois , & les Su^- 
dois font de la race des anciens Gochs. 
La meme obfervation , dit notre Au- 
teur , a lieu dans les autres parties dii 
monde aufli -bien qu'en Europe : & fi 
nous connoiflions raieux les Langues 
<les habitans de Java , de Ceylan , de 
Malabar , & des autres nations des In- 
gles , elles nous fourniroient fans doute 
les moyens de decouvrir Torigine de 
ces differens peuples , leur melange 
avec les peuples voifins , & les revolu- 
tions arrivees parmi eux. Si Ton exa- 
mine a fqad , ajoute Kaempfer, la Lan.-^ 



Drs Japonnois. j 
gue Japonnoife , oh ne lui irouvera 
xiul rapport ,. non-feulement avec la 
Langue des Chinois , njais meme avec 
aucune autre Langue. Notre Auteur 
conclut de toutes ces confidcrations , 
que les Japonnois font une nation /7r/- 
mitivc & originalc j qui ne doit fon 
extra(3:ion ni fon exiftence aaucuii peu- 
ple , & que leur Langue eft une de 
celles quela Providence jugea apropos 
d'infufer auX hommes dans la Tour de 
Babel , pour confondre & difperfer les 
auteurs de cette foUe entreprile, Kaem- 
pfer 5 pouflant encore plus loin fes doc- 
tes conjedures , eflaye d expliquer la 
jnaniere dont le Japon & d autres pays 
fe peuplerent alors, en confequence de 
cette confufion des Langues. Les ha- 
-bitans de Babylone , dit-il , ne pou- 
vant s'entendre les uns les autres , fe 
trouverent dans la ncceflite indifpenfa- 
ble de fe difperfer. lis fe partagerent 
-en diflFcrenjces troupes , Sc fe repandi- 
rent en divjers pays ; ceux qui parloient 
le mcme langagefirent route enfemble. 
Quelques-uns marcherent vers laMer 
Noire , & vers la Mer Cafpienne , qui 
-ne font pas fort eloignees de Baby- 
lone. Us peuplerent une partie de la 
Perfe, ^ a autres contri^s voifmes.Plur 

At 
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fieurs pouflerent plus loin leur voyages 
les uns fuivirent le cours du Tanais &c 
du Volga , & fe difperferent du cote 
du Nord ; dela Torigine des Scythes > 
des T^tares , &c. Les autres mar- 
chant le long des cotes Orientates de 
la Mer Cafpienne, rencontrcrent Tem- 
bouchure du fleuve Oxus , & pourfui- 
virent leur. route fur fes bords , en re- 
montant toujours vers fa fource , d ou 
il leur fut aile de penetrer dans les In- 
des. C'eft ainfi que fe peuplerent Tin- 
douftan , Bengale , Pegu , Siam , & 
dautres Royaunies de llnde. Enfin 
quelques-uns continuerent leur voyage 
lufques vers les cotes Orientales de 
i Aue , & cefot la route que prirent les 
colonies Chinoifes 6c Japonnoifes. 
Celle* ci plus intrepide que I'autre , 8c 
ne trouvantpeut- ctre pas un ^tablifle- 
ment commode dans le continent, rcfo- 
lut de pafler au Japon , 4ont les cotes fe 
decouvrent i la pointe de la Corce , & 
fe mit en Mer dans un terns calme fur 
de lagers canots. C'eft ainii que nos 
voyageurs , apres une courfe de fept i 
huit mois , aoorderent heureufement 
dans cette grandd'Ifle , ou its iixerenc 
J^ur f^jour. 
Heft probable que les premiers ha^^ 
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bltans da Japoxi setablirenc dans la 
plus grande de fes Ifles , nommee Ni^ 
pan J Sc qu ils peuplerent d'abord la 
Province alsjc y htuee a Textrcmit^ 
meridionale de cette Ifle. Les Japon- 
nois regardentencore aujourd'hui cecre 
Province comme le berceau de leurs 
ancetres , & en cette qualite ils y font 
fouvent des p^Ierinages. It eft encore 
vraifemblabie que cette colonie , peut^ 
etre aflez peu nombreufe dans fon ori- 

fine , mena une vie fort fimple pen- 
ant piufieurs fiecles , fe nourriHant du 
kit de (es beftiaux , ou des fruits que 
la terre produifoit. Dans la fuite des 
terns elle s'accrut 8c fe multiplia y foit 
par elle- meme , foit par Tacceffion de 
plufieurs colonies , que le befoin , la cu« 
rioflte , le hafard , ou meme les naufrsi- 
ges jetterent en divers terns fur les co-> 
ces da Japon. En efFet , les ditferentes 
Ifles , qui forment ce vafte Empire , 
etant envirpnnees d'une Mer orageufe, 

J>lufieurs vaideaux ont dii ^houer fur 
es rivages : & les paflagers , a(Iez hQUr- 
reux pour fe iauver , ont pu s'^ablir 
dans quelques-unes de ces Ifles. Les 
Japonnois pretendent que Tlfle Cubl- 
iefima ^ fituee dans la pattie la plus 
fcptenu-ionale du Japon , eft h^itie' 

A vj 
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par uh peuple inconnu , & fort diffe- 
renr des autres Japonnois , foit par fes 
coutumes , foit par fon langage , foic 
par fa taille, qui eft exrraordinairement 
petite. Ceft pourquoiils appellent cet- 
jte Ifle , Vljle des Nains, U y aplufieurs 
^cles qu'on decouvrit jiu Nord & au 
Slid du Japon quelques Ifles , jufdue - 1^ 
inconnues. L'hiftoire Japonnoife , en 
parlant d'une de ces Ifles , nommee 
Gcnkaijima ^ dit qu'elle eft habitee par 
des Oni y ou diables noirs : ce qui ne 
furprendra pas , fi Fon con(#d^re que 
les Japonnois appellent Vmakokf ^ ou 
pays des diables , tous les pays etran- 
gers au Japon. Ces Oni etoient vraifem- 
blablement des marchands Malayes , 
ou d'autres Indiens , qui ayant fait nau- 
frage vers ces Ifles defertes,s'y etoient 
^tablis. On peitt porter le meme juge- 
ment des peuples Aq Cubitefima y x3^\ 
doivent fans doute leur origine a quel- 
ques paflagers cchap^s de la tempete. 
Ceft ainfi que le premier vaifleau Por- 
uigais qui decouvrit le Japon , y fut 
je^tt^ par le naufrage. Sans cet acci- 
dent , peut-etre que ce beau-Royaume 
feroit e.ncore. inconnu aux Europeans. 

Je ne repeterai point ici ce que j ai 
dit plus haut touchant ces colonies^ foic 



Cninoifes , foit Tartares , que les Hif- 
toriens de la Chine font pafler au Ja- 
pon environ iioo ans avant Jefus- 
Clirift. Si les obfervatiohsque j aiall6- 
guces ne permettent pas de croire que 
la nation Japonnoife defcende originai- 
rement de ces deux peuples , d*un au- 
tre core on nepeutdifconvenirqu'elle 
lie foit redevable de fes accroiflemens 
aux colonies venues de la Tartarie , de 
la Coree , &c principalement de la Chi- 
ne j i qui les Japonnois conviennent 
'^ux-mcmesqu*ils doivent leurs fcien-- 
ces & leurs arts* 

Enfin la difference qui Ce trouve , 
foit pour la figure , foit pour les moeurs 
& pour les ufages , entre les habitans 
de plufieurs Ifles du Japon , difference 
que j'auraifoin de marquer en fon lieu, 
cfl uiiepreuve tres- forte quede terns 
en terns , de nouvelles & differentes 
branches oht ete etitees fur le tronc ori- 
ginal de cette hation. 

En voila aflez concernant lorigine 
& les preniiers accroiflemens de la na- 
tion Japonnoife. Paflbns a I'epoque de 
Ja fondation de fa Monarchic , c'e(l-a- 
dire aux tems oii ces peuples degoutcs 
4I une vie errante i, & las de leor liber- 
ie > fe rapprbcherent les uns des autres^ 



14 HisTOiRi 

s unif ent fous les mfemes loix , & juge- 
rent a propos de fe donner un maitre* 
Mais avant que de fixer cette cpo<]^ue , 
qui eft pofterieure de plufieurs Cedes 
au premier etabliflement de ce peuple 
dans le Japon , difons quelque chofede 
I'hiftoire ancienne , & meme des tradi- 
tions fabuleufes des Japonnois. 

CHAPITRE 11. 

De Phijloire ancienne & des traditions 
fabuleufes des Japonnois. 



p 



Oun donner de plus grands eclair- 
ciflemens fur Thiftoire des Japon- 



nois , je la diftinguerai en trois epo- 

Ses , dont la premiere eft vifiblement 
mleufe , la leconde douteufe , & la 
rroifiime cettaine. 



A K T I C T E 1. 

Epoque fabuleufe. 

Rae^pfer , I^Uo^ue laMonarchie J^^^^ 
tiv. I. cinp. V^n ait etc fondce que vers 1 annce 
^*^* fix cens foixante avant Jefiis-Chrift , 

& que par confcquent elle foit pofte- 
rieure i celle des Chinois d'cnviroa 
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deux mille ans , ncanmoins les Japon- 
nois fe vancent d'une antiquite qui fur- 
pade tout ce que les Chinois ont dj^bi- 
te de plus fabuleux. Non-feulement, 
a Texemple de leurs voifins , ils font 
remonter la fondation de leur Empire 
bien au-dela des terns ou TEcriture lain- 
te a fixe la creation du monde ; mais 
pour donner encore plus de luftre i 
leur origine , ils commencent leurs 
Annales par deux Dynafties de Divi- 
nites ,,qtt'ils (iippofent avoir regne pen- 
dant plufieurs millions d'annees. Ils di- 
fentque le Chaos , pere & crcateur de 
tous les etres , produifit ces Dieux lorf- 
au'il commen^a a fe mouvoir , & qu ils 
nirent le premier ouvrage de fon adion 
invifible. La premiere de ces Dynafties 
comprendfept Divinites , qu ils appel- 
lent ^ands Dieux ^ ou Dieux c^leftes. • 
Octoient des etres purement fpirituels, 
fans aucun melange de fubftance ma- 
terielle. lis gouvernerent fucceffive- 
ment le Japon durant une fuite de fic- 
cles immenfe & indeterminee.Les trois 
premiers neufent point de femmes j les 
trois fuivans fe marierent , &: chacun 
tm de fon ^poufe un iils , mais fans au- 
cun commerce charnel , & d'une ma- 
niere incomprehenfible a I'efprit k^ 
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main. Le fepticrne nomme Ifanagl ^ 
ayant vu roil^au Seklre , autrement ap- 
pelle IJitataki , careflTer fa femelle , ef- 
faya les memes carefles avec la Deefle 
Ifanami fon epoufe , & engendra des 
fils & des fiUes , qui furent la tige de 
la feconde Dynaftie. Cette race , beau- 
coup moins parfaite que Taut re , ne 
produifit que des Efprits terreftres , ou 
hommes-dieux , au nombre de cinq , 
qui fe jfuccederent Tun a I'autre dans 
Vordre fuivanc, 

I. Tensio-dai-dsin. Ce nom'figni- 
fie proprement un grand Efprit , qui 
tepand des rayons celeftes. 11 fur le fils 
aine dlfanaei , & ie feul de fes enfans 
qui eur lignee. 11 regna deux cens cin- 
quanre mille ans. 11 fe rendit recom- 
mandable par des adtions heroi'ques : 
il fir plufieurs miracles avanr & apres fa 
inorr : on Tappella \amc ^ la vie j la /a- 
Tnicre _, & le fouverain Monarque de la 
irarure. Les Japonnois confer venc enco- 
re aajourd'hul une profonde venerarion 
f>bur fa memoire.Us Thonorent comme 
eurprincipaleDivinire, &commeleur 
premier parenr. Car rous les habirans 
de I'Empire ^ fans en exceprer un feul , 
prerendenr defcendre de Tenjio'd^i'- 
dfin j & le Dairij ou Empereur Eccle- 
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fiaftique,fonde foir droit a VEmpire fur 
unegenealogie.preteodue qui remonte 
en droite ligne , de male en male juf- 
qu au fils aine de ce Monarque. 

11. Oosiwo - NINO , dont la vie & 
le regne rempliflent Tefpace de trois 
cens mille ans. 

HI. NiNiKiNO 5 qui regna trois cens 
dix - huit mille cinq cens trente - trois 
ans. 

I V» Demino 5 qui occupa le Trone 
fix cens trente-feptmille huit cens qua- 
tre-vingr-douze ans.' 

V. AwASE-DsUNO : il regna huit 
cens trente - fix mille quaranre - deux 
ans 5 & c'eft en fa perfonne que s'etei- 
gnit la feconde Dynaftie , qui gouver- 
naiejapon pendant deux millions trois 
cens quarante - deux mille annees St 
plus. Mais ce meme Jiwafe - dfuno fut 
ie pere & le fondateur d'une troificme 
race , moins parfaite & beaucoup plus 
nombreufe que les deux autres , & c'eft 
•de lui qu*eft fortie Tefpece d'hommes 
gu'on voit aujourd'hui au Japon. Laif- 
ions ces fables ridicules , pour palTer a 
une epoque moins chimcrique. 
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ARricLi II. 
Epoquc doiaeufi. 

JEcomprens fouscette ^poquetonc 
le terns qui s'eft ^cou W depuis le pre- 
mier ^tabliiiemenc des Japonnois dans 
leurs Ifles , jufqu'au regne de Sin-mti 
leurpremier Empereur , & le veritable 
fondatear de leur Monarchie. En quel- 
^ue terns > & de quelque^ maniere que 
{e foit fait cet ^tabliflement , il eft cer- 
tain qu'il pr^c^da de plufieurs fiecles le 
terns ou vivoit Sin-mu. Car lorfque 
ce Prince fut ^lev^ fur le Trone , la na- 
tion Japonnoife ctoit deia tris-nom- 
breufe > & les Annates ae fon regne 
nous apprennent que vers ce meme 
terns il y eut dans le Royaume de fan- 
glantes guerres , & aue la-pefte & la 
Famine enleverent plufieurs milliers 
d'habitans. II y a grande apparence » 
dit Kaempfer , que dans ces ages recu- 
Ics , les Japonnois vivoient difjperfcs at 
la maniere des Tartares , dans I'etat de 
namre & de libertc , feparcs du refte 
des hommes par une Mer orageufe, de- 
ftimes du fecours des fciences , & fans 
aucune forme fixe de gouvernemen^ 
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Les Ecrivains Japonnois , pour fup- 
pl^er i la negligence de leurs ancetres » 
qui one garde un profond (lience fur les 
tem$ qui pr^ccderent^Sin-mu , one cm 
remplir ce vuide en infi^rant dans leurs 
Annales plufieurs ^venemens de ThijC- 
toire Chinoife , avec les noms de quel- 
ques anciens Empereurs,tels que Fo-hi 
fondateur des Chinois , Chin-nun jTu j 
& un grind nombre d autres , jufqu*a 
KaiWOj ou Tu-yaniy dix-fepti^meEm- 

f)erear de la troifieme Dynaftie , fous 
e regne duouel naquic Sin-mu , foi^ 
dateurde laMonarcnie Japonnoife. 



c 



Article II L 

Epoque certaine. 

'Eft au regne de Sin-mu qu'bft 
i doitrapporter la premiere epoque 
certaine qui ferencontre dans I'hiftoire 
Japonnoife. Get heureux Ninus , dit 
Kaempfer , fonda la Monarchic du Ja- 
pon Tan 660 avant Jefus-Chrift , a peu 
pres dans le mcme terns que Romulus 
tbndoit TEmpireRomain. Son verita- 
ble nom etoit SWa-fihono-mikotto^On 
pretend qu'il defcendoit en ligne droi- 
. te, & par les aiaes, de Tenfio-dai-dfin , 
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pere de la nation Japonnoife. II euC 
trois freres , qui etoient fes alnes , & 
qui regnerent, dit*on , avant lui. Mais 
leur vie fut fi courte , & ieurs adions fi 
obfcures , que tous les Hiftoriens s'ac- 
cordent a regarder Sin-mu comme le 
fondateur de TEmpite, 11 ^doucit lei 
moeurs de fes comnatriotes , il inftitua 
des loix , ii apprit a diftinguer les terns 
par annees , par mois , & par jours , il 
-donna une forme ftable & fixe au gou- 
vernemenr* C'eft tout ce que nous ap- 
prennent de lui les Annaliftes Japon- 
nois. Ces EcrivainS n'encrent gucres 
dans un plus grand detail au fujet de fes 
fuccefleurs. Leurs Annales , au moin^ 
a en juger par Textrait du Dodkeur 
Kaempfer , le reduifent proprement i 
des tables chronologiques, oules noms 
& la gcn^alogie des Enipereurs , ainfi 
que le commencement & la durce de 
leur regne , font marques avec affez de 
pr^cifion. On y marque aufli Tappari- 
tion des cometes & des nouvellesetoi-' 
les , les tremblemens de terre , les in- 
cendies, les famines , les jeftes , de prc- 
tendus miracles , & pluneurs faits puc- 
riles & fabuleux. Par exemple , il eft 
dit dans ces Annales que fous Si-nin , 
onzieme Erapereur , qui regnoit vingt^ 
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iieaf ans avant Jefus-Chrift , on amexfa 
des indes au Japon un cheval d'une vi- 
tefle prodigieul'e , qui faifoit plus de 
trois cens lieues par jour : que la dea- 
xieme annee duregne de S iun-jf^a jcin^. 
quante- troificme Empereur , un cer-* 
rain Wrafima parut au Japon , a 1 age 
de 548 ans , apr^s avoir vecu pendanc 
tout ce cems'la fous Teau avec les 
Dieux aquatiques , &c. On pourroic 
meme ( & je fuis furpris que cette ob-r 
fervation ait echapc auDoAeurKaemp- 
fer ) on pourroit rormer de grands doit- 
tes Cat la chronologie de ces Annales , 
qui font vivre plufieurs Empereurs bien 
aU'dela dos bornes que la nature a pref- 
crites a la vie d^s nommes. Si Ton en 
croit leur temoignage , Sin-mu vecur 
157 ans , Koan ^ fixieme Empereur , 
J37 ; Koreij 128 : Kookin ^116 \ Siu-- 
Jin , 119: Synin ,159: Kcikoo , 149. 
Ou Tannee Japonnoife etoit alors beau- 
coup plus cource que la notre , & en 
ce cas-la Sin-mu , qyii fuivant ces me- 
mes Hiftoriens , apprit aux Japonnois 
a dl^inguer Us terns par anmes j n etoit 
pas grand aftrbnome , ou il faut traiter 
de rabies rout ce qu on debite k ce fu- 
y^u Ce que je trouve de plus remarqua*- 
ole dans rhiftoire de la fucceffion des 
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Motiarques Japonnois, c'eft que depuid 
Sin-mu jufqu'au Prince qui regne au« 
jourd'hui , en 175}, c'eft-4-dire, pen- 
dant Tefpace de 1414 ans, TEmpire 
n'eft point forti de la meme famiile : ce 
dont on ne trouve Texemple chez au-^ 
cun peupie. U etl vrai que vers le mi- 
lieu du douzi^me iiecie de I'Ere chre- 
tienne , les Empereurs legitimes fe laif-* 
ferent dcpouilfer d'une partie dc leur 
autorit^ fix les Gcncraux d'arm^e, 
qui s'emparerent de radminiftration 
politique , qu'ils ont toujours retenuo 
depuis : mais malgre cette revolution , 
dont je parlerai plus au long dans le 
Chapitre fuivant » les defcendans de 
Sin-mu ont conferv^ leur titre d'Em- 
pereur , leur Cour , 6c une autorit6 
abfolue dans les affaires de la Rejigion^ 
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CHAP IT RE III. 

Comment la Monarchic Japonnoifc fut 
fartagic cntre deux Souverains : 
Origine dcs Cubo , ou Empenurs 
fcculicrs. ^ 

PEkp ANT dix-huic cens ans les 
defcendans de Sin- mu one gouver* 
lie la Monarchie Japonnoife avec one 
aucorite abfolue y tanc fur le fpirimel 
que fur le remporeh lis etoient les Roi$ 
& les l?onti£ts de la nation , & Tanion 
de ces deux Puillances mettoit dans 
leurs mains routes les £;>rces &C tous 
les rellbrts de la fouverainet^. Dans la 
fuite des terns ces Princes » trop occu^ 
pes des affaires de la Religion , & plus 
jaloux des douces prerogatives du Sa-* 
cerdoce , que des droits peniUes de la 
Royaute^ie repoferent de Tadminiftra^ 
tion politique fur divers Seigneurs. Us 
partagerent le Rovaiime en jplufieuty 
Gouvernemens , aontiUconnerent lii 
dircAion temporelle 4 ces Miniftres. 
Ce partagefe fit vers le onzi^me fie^ 
cleoe TEre chr^tienne, i peu pr^s dans 
U mewe terns que Us Souverains Pon^ 
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tifes du Chriftianifme , par une impru- 
dence route pareille , demembrerenr 
I'Erat Ecclefiaftique , & le diviferent 
en difFerens fiefs, d'oii ils fe forma plu- 
fieurs Principautes independantes , qui 
s'eleverenr uxr les ruines de Tautorite 
Salmon , temporelle des Papes. La meme chofe 
/•»/ ' arriva au Japon. Ces Gouverneurs par- 
riculiers fe relacherent peu a peu de 
I'obeiflance qu'ils devoienr aux Empe- 
reurs, s'arrogerenr un pouvoir abfoiu , 
fe liguerenr pour leur defenfe mutuel- 
le 5 & bien-tot apres fe firenr la guerre 
les uns aux autres , dechirant TEmpire 
par leurs cruelles divifions. Ges guer- 
res civiles s allumerentpriricipalement? 
fous le regne de Konjei^ qui montafur 
ie Trone i*an 1141 de Jefus - Ghrift. 
C'etoit Ie foixante-feizieme Empereur 
de la race de SLn-mu, & il y avoit 
alors dix-huit cens deux ans que cette 
famille ^toit fur le Trone. Konjei^ 
dans ces triftes conjon6tures , mit i la 
tete de {^s armees un Seigneur de fa 
Cour , nommc Joritomo j auquel il 
confcra le titre de grand Seogon j c'eft- 
i-dire, de Gcneraliffime, avec un plein 
pouvoir de terminer a 1 amiable , 011 
par la force , les querelles de ces Sei- 
gnears,&un ofdre abfoiu defoumettre 



fcs plas mutins. Joritamo ^ maitre de 
tomes Us forces du Royaume , cher* 
cha bidn tnoins a r^tablir Tautorite des 
Empereurs , qu a clever la fienne , & 
a fe maintenir dans le pofte ou la for-* 
tune Tavoit pJace. U epoufa les intcrcts 
de la fadion la plus puiflante , & par 
ce tnoyen il vinr a bout d'exterminer 
toutes les autres. Quand il eut foumis 
Je^ ennemis de fon maitre , il entreprit 
de lui faire laioi , &c reuniflant dans fa 
perfonne toute I'autorite qu'ils avoient 
partagie , il coramen^a a jetter les fon- 
^emens de la puiflance ou fes fuc- 
cefleurs parvinrent dans la fuite. En 
effet le titre de Stogoti fe perpetua, & il 
ne fut plus au pouvoir des Empereurs 
d'abolir cette charge , que je ne puis 
mieux comparer qud la dignit^ des 
Maires du Palais , u abfblus fous la pre^ 
miere race de nos Rois , & fondateurs 
de lafeconde. 

II eft vrai que pendant quaere fier 
cles ces Generaux dependirenr i cer- 
tains egards des Empereurs , qui feuls 
avoient le pouvoir de les inft^lk'r , fif 
qui difpofoient mehie quelquefois de 
cette place enfaveur de leurs creature*, 
ou de leurs enfans. Mais en 1 5 8 5 , fous 
le regne d'Ookimaci > cent fepti^me 
Tome I J. B 
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Empereur j Fidcjos ^ vingt-neuvicitid 
General , fecoua entierement le joug. U 
prit le nom de Taikofamd j qui fignifie 
Grand' Seigneur ^ Sc il for9a TEmpercur 
d lui confcrer le titre de Quanbuku j 
c'eft - a - dire , de Regent du Royaume* 
Get orgueilleux Monarque , pour qui 
il fallut creer des tirres inconnus d 
fes predccefleurs , n ctoit pourtanr que 
le fils d'un payfan , &c dans fa jeunede 
il avoir ere maitre - d'horel d*un grand 
Seigneur. Son ambition , fon auaace » 
(ic ^s grandes qualites Televerent fur le 
Trone feculier du Japon , qu'il remplic 
^vec beaucQup de gloire. Ce fiit le pre- 
mier Monarque lai'que qui cxer^a def-* 
potiquement Tautorite temporelle. 11 
loumit les Grands Seigneurs , dont 
Tambition & les querelles avoient trou-* 
ble le Royaume pendant pluHeurs fic-p* 
cles , & il retablit par tout i ob^iflance » 
Kacmpfer , lordro , & la paix. Pour achever d e-* 
$^lmo9. teindre les faftions, & affermir de plus 
len plus fon autorit^ , il engagea les; 
Grande du Royaume a porter la guerre 
en-Coree , fous la conduite d'un Gene-- 
f al ^ntierement devout 4 fes interet^^ 
^ peine furent-'ils partis pour cette 
^angereiife expedition , que fous pr6- 
%^^t^ 4? Y^iWer pendant leur abfenqQ 
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i la surete de leurs families, il fit v^niir 
i laCour leurs femmies & leurs enfans> 
avec ordre d'apporter tout ce quHls 
avoienc de plus prt^cieut. II ies logea 
dans de magnifiques Palais > qu'il fit 
conftruire aux environs du fien. Apr^s 
une guerre de fepc ^nees, Ies Seigneurs 
Japonnois revinrent dans leRoyaume, 
lis trouverent ce Monarque plus afFer- 
mi que jamais , outre qu'il avoir en fon 

i)ouvoir leurs femmes , leurs enfans, & 
eurs biens. Ces Seigneurs ^tant retour- 
lics dans leurs terres ou dans leursGou- 
vernemens^ Taikofama ne laifla pas de 
tetenir leurs enfans fbus divers pretex- 
textes, cherchacnt par- la a s'alTurer de la 
fidelity des Grand!s, & i ies attirer eux- 
memes de tems en terns i laCour, ou 
il eflaya de Ies fixer par fes bienfaits : 
appas dangereux , & d'une refTource 
inraiUible pour captiver Ies Grands. 

Telles nirent Ies fages mefures que 
pritTaikofama, pour reunir tout le Ja- 
pon fous une feule Monarchie. Kaemp- 
rer lui attribue Thonneur de cette gran- 
de revolution ; mais le P. Charlevoix 

Srcrend que Nobunanga j prcdecefleur 
e Taiko dat^s le G^neralat , avoir 
forme avant lui ce grand projet , & en 
avoir mcme execute la meilleure partie, 

Bij 
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Quoi qu'il en foit du fenriment dii 
p. Charlevoix, il eft certain que TEmpe- 
r^ur Taiko regna avec plus de gloire & 
d autorit^ quaucun de f^s predccef-* 
feurs, & quefiNobunanga preparacette 
laJvolution , Taikofama eut la gloire 
de la confommer. Apres avoir ainfi hu-r 
milie & aflervi les Grands , il n eut pa$ . 
de peine a fe rendre independant de 
TEmpereur Ookimati ^ & a fecouer un 
refte de joug que fes predece(Ieurs 
^voient bien voulu porter. II lui oca 
entieremenc la connoifTance des affaires 
pplitiques > & reftreignit route fon au- 
torite au foin des affaires fpirituelles , 
dont il lui abandonna la diredioii. Ce-r . 
pendant il lui laiiTa fon ancien titre de 
Mikaddo ^ ou d'Empereur facre : titre 
augufte & pompeux que les defcendans 
d'Ookimat:^ ont conferve jufqua ce 
jour, & a quoi fe reduit toute Fancienne * 
grandeur de cette famille. 

Ainfi , de la maniere dont fe gou-r* 
verne aujourd*hui le Japon, on y recon-? 
poit deux Monarques , I'un EcclefiaftiT 
que ^ 1 autre ficulier. Le premier s'ap-r 
pelle Mikaddo. ^8c plus communcmeuc 
JP^iri i i:'eft le ghef de 1^ Religion. Le 
IVlpnsirque fe^uUer s'appelle Cubo : c'efl; 
ff^ lui qi^^ r^iid^ put^ UpuifTan^e temr. 
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^orelle.La familie desDairisjOnEtiOr^ 
bereursEcclefiaftiques, defcend de ma- 
les eti itiale^ d^ Sin-^ ttiui.f6ndaceui: de 
la Monarchie Japonnoife. Ceft fans 
contredit la plus atuiMine Maifbn de 
Souverains qui foit MmVuhiyets, puif- 
qu'il y a deux millequatre cehs ans & 
plus qu'elle jouit , finon de Tautorit^ , 
au moins de la dignite Imp^riale. Eii 
1700 elle comptoit 114 Princes. Li 
fucc6ffion des Cubo , ainii qu'on la vu, 
eft beaucoup plus tnoder ne, puifiju'eile 
ri'a commcfnce que vers le milieu du 
douzieme /lecle de noae Ere. Elle ne 
comptoit en 1 700 que trente - fix Mo- 
narques , iflus de difF<^rentes families, 
la plupart fans luftre 5 fi Ton excepte 
quelques His de Dairisj qui dans les pre- 
miers t^ms parvinrent an Giniralat j 
lorfque les Empereurs difpofoient en- 
core de cette importante dignit^. 




Bii; 
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C H A P I T R E I V. 

JOcfcriptiommgenfimlc du Japon^ 

A K T I C L /B I. 

Df^s IJles du Japon^ 

L*£ M p iHE du Japon eft fime Mtte 
le treiite& oniraie & le quaranre- 
deuxieme dcgr^s de latiradefeptentrio- 
nale , & entre le cent cinqoame-feptic- 
me , &: le cent foixante - quinziqme de-^ 
grc 30 minutei de longitude. Sa lon- 

Sueur eft Eft & Ouetf , prenant un peu 
e TEft-Nard-Eft. Cetce longueur ,. 
fuivant le P. Briet , eft de deux cens 
ibixante lieues conin»ines de France y., 
& de deux cens milles d'AUemagne> 
felon Kaeniypfer. Sa largeur eft Nord & 
Sud , & aflfez irreguliere , mais noa 
aufli mediocre que quelques Ecrivains 
le* pretendent , n'etant prefque jamais 
moindre de foixante^ , ou de foixante 
^ dix lieues., & en ayant quelquefois. 
davantage. Ce Royaume a au Nord 8c 
au Nord -Eft la terre d« Jeflb , ouj 
dTeflb, &une par tie deilaTaftme/..^ 



I'Oueft Ja Chine & la Coree : la Cali- 
fornie & le nouveau Mexique a TEft i 
les Piiilipjpines au Sud-£ft , & la Mec 
de la Chine au Sud. 

Quelques G^ographes modernes one 
douc^ fi le Japon ^coic contigu ou non 
au continent de Jejffo j & par confe* 
quent s'il falloit le mettre au rang des 
Iflesou des prefqulfles. Monfieur de tettte^c 
L'ifle paroit porni i f oi^^q^e le Ja^ ?^,f|J-'^,^„; 
pon touche au pays de Jejfo j 8c alle* le je volume 
gue plufieurs autorit^s en faveur de^^NorX"^" 
cette opinion. Mais ce qui pouvoit etre 
eircore un probleme du tem& de Mon^ 
fieur de L'ifle , n'eft plusaujourd'hui 
une chofe incertaine , & tout le monde 
convient que le Japon eft entiere^ 
tnent detache de la terre deJeJfoj & de 
cout autre continent. Toutes les Car* 
tes drefTees au Japon , & redifiees 
enfuite par nos meiileurs G^ographes , 
reprefentent cet Empire comme un 
compofc d'une infinite d'Ifles , grandes 
& petites , dont les plus confiderables 
font Nipon j Saikokfj 8c Sikohf. 

. Nipon eft la plu« grande de ces trois 
Ifles : elle a donnc fon nom au refte de Kaempfer , 
i*Empire , que les Japonnois appellent \y\ ^" *^^*^* 
Nipon y ou Nifonj les Chinois Si - ipon j 
^ les Europeens Japon. L'origine de 

Biiij 



Jl HlSTOIRE 

ce dernier nom vient , fuivant le P. 
Charlevoix , de ce que lesChinois ont 
anciennement appelle les Ifles du Ja- 
pon Gcpuan-que ^ c eft- a- dire , le 
Rayaume du Soleil levanr: de-U les 
Portugais ont form^ ie nom Ae Japan ^ 
auquel on a fubftituc depuis celui de Ja- 
pon. Le nom de Nivon^ dans le langage 
jEaponnois , fignine fount du Soleil z 
en efFet ces peuples , fitues dans la par- 
tie La plus Orientale de TAfie', s'ima^ 
ginent erre a la fource meme de la lu- 
miere* Nipon s ctend principalemenJ 
de TEft a TOneft , en forme de ma- 
choire , done la partie recourbce re- 
garde le Nord. 

L'Ifle de Saikok/j qui eft lar feconde 
en grandeur , eft iituce auSud-Oueft 
• de Nipon J d'oa on lui a donne le nom 
de Saih)J:/j.cini fignifie pays de L'Ouefti 
On la nomme ajmi-Kiufiuj ou pays des 
neu/j parce qu elle eft divifee en neuf 
contrees- Elle acent quarante-huit miL 
les d'Allemagne de circuity & quarante 
a cinquante de largeur. 

L'Ifle de Sikok/Q& fitu^e entre: Ni- 
pon & Saikolcf. SikoAffignifiepays des 
quatre j parce qu'en efFet ce pays eft 
. divife en quatre contr^es^i Sa forme eft: 
pefque quarre.<^ 



Dis Jap oNKois# ff 
Ces troisgrandeslfles fonrenviron- 
nies dun nombre infini d'aucres I&qs, 
dont quelque^-un^sfontfettiles , tr&- 
peuplees , & meme atfez grandes pout 
Former des Gouvernemens Sc desPrin- 
cipaut^s : quelques autresf font pauvres , 
fteriles ^ peu nabicees , ou meme ab^. 
folument defertes. 

Get Empire eft borne par des cocesf 
efcarpees ^ & par une Mer orageufe 8c 
iem^e d'ecueits , qui ayane oailleurs^ 
trcs-peu de fond , ne pent recevoir 
qua devedts batimens. II femble ,dir 
Kaemprer , que la nature en rendant ces 
Ifles prefque inacceffiblesf , & les fouf- 
nidant d'ailleurs de toutes tes chofes 
neceflaires & meme agreables pour k 
vie , ait pretendu en Former un petir 
monde fepare & independant de tout 
le refte. Get Ecrivain pretend qu'on 
pent a plufieurs egards comparer le Ja*- 
fon i la G rande - Bretagne , parce qu'il! 
eft coupe de la mcmS. maniere, quoique? 
dans an plus grand dcgre, par des caps^ 
des promontoires, des golphes, des an- 
' ies , de grandes bayes -^ & qu on y 
• compte trois grandes Ifles feparces qui 
€>bei(Ient iun mcmeroairre, conune o« 
iiftingue en Angleterre. trois Koyai*^ 
sies> fbumis^i oa (eul Souverain^ . 



\say^- 
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DesProvinces dkJaponproprcment diu 

L'An de JeAis.-Chrift 590 , TEm- 
perenr 5itt/?«/;2 j trente-troifieme- 
Dairi du Japon , partagea le Royaume 
ea fepr principales contrees. Environ: 
cent ans apres , Ten- muj quarantieme: 
Empereur , divifa ces fept contrees ew 
■foixante- fix Provinces , 5c en donna le^ 
gouv^rnement a un pareil nombre de; 
Seigneurs , pour y commander en fooi 
nom. Dans. la fuite des terns: on a eu? 
reeoursa de nouvelles fbudivifions , Sc 
fe nombre s -en eft tellement augment^^, 
qu'bn diftijigue aujburd'hui jufqu i fix: 
cens qiiatre diftrifts dans ce RoyaumCi, 
Ees.uns appartiennent direftement ait 
Cubo; , Sc compofent fon Dbmaine :: 
fes autres appartiennentauxfujets, par- 
lie a citre de Seigneuries:, partie i titre^ 
de Ptincipautes h^rcditaires. Je parlerat 
fiicceffivement de ces deux Dbmaines^ 
Commengons par cehii de rEhxpereur;, 
£es,4yeo^/Zj.ou'Generaux:de la Cbu^ 
DwwJhfr dcKMineyqjiifbnt parvenus par dejgres it 
itfimBercur^. goavernet defpotiquement le Japonr,^ 
niemiient ckn& L'origtn&que^ d£!s>Sfidk-;> 



gtieurs particuliers , i qui les Dairisr 
coniierent le gouvernement de quelque 
Province. Le premier pas qu ils firent 
vers la Souverainete, fut de fe mainte- 
nir dans ces mcmes Gouventemens, & 
de les convertir en Domaines h^redi- 
taires. De-la I'originedu patrimoine . 
Imperial dont |e parte. Dans la fnice 
des terns ce patrimoine eft devenufore 
confiderable , foit par les fucceffionjtf 
qu'otic recueillies les Cubo , foit par 
les cgnfifcations partieulieres, foit par 
les ujfurpationsT^par les guerres,& par 
d autres woits violentes. LesDomaine^ 
de TEmpereur confiftent aujourd'hui 
en cinq Provinces , dont les revenus- 
font la principale richefle des Cubo s; 
-ces Princes ayant coutume de k cbn^ 
.tenter de leur patrimoine , fans cxi-^. 
ger^ au moins dans les tems ordi-^^ 
naires , aucuns fubfides : moderation? 
bien louable , furtbut dans le defpo- 
tifme dont ils jouiflent. Ces ci«iq Pro*-' 
▼inces font •; 
'I. Jam AS Iff o 5 c'eft une contr^e Kaemt)fef» 
auffi fertile qu 'etendue. Sa longueur du ihid. ciiap,¥< 
Sud an Nord eft d'uri peu moins de- 
cent milles d'AUemagne. On fa divife' 
en buitdiftrids , & Ton y compteplu-' 
Ikm^ villes^ G<miiderables ,^oacri^ unl 
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grand nojiibre dje bourgs , & de placet 
importances. 

IL Jam ATT a. Cette Province 
neO; ni moinsjertile > ni moins.vafte 
que la premiere , slctendant pareille^ 
ment da Sud au Nord. EUe: eft par- 
lagee ^n quinze diftridts. 

H L K AW AT z H-, pays aflez abon- 
dant , mais^ beaucoup moins fpacieux. 
que les deux autres ^ puifqu il ne fauCi 

3 we deux journceS; pqur le- parcpurit 
ans. fa longueur. On ne; laiue pas d'yj 
compter qumze diftrifts* 

I V. I D. s u M.I, Ceft une Province, 
plus. cQnfiderable par fon etendue qua 
sar faJentUit^. Sa longueur du Sud-^ 
TQueft eft d!envirQni9p.milles d'Alle-^ 
magne. EUe eft bprnee.d'untfote par la. 
Mer >.&: derl'autre par une chaine de 

. moncagnes.tr^-hauces. Ses.cQces ipnt 
extr^menient poiflfonneufes. : le plat 

Eays produit du bled noir , & quelquea 
:gumeS:, mais en petite quantite, & 
d une efpece fort mcdiojcre^. II n'eft 
jias ^tonnanr qu'un pays ii pauvre^ 
Bait cte divife qu'en trois.diftri(9bs.. 

V. Si t z u. Ceft.la Province la plus, 
Occident^le;: elle eft fituce fur un grandl 
golpJxe libncircuit n-eftr pasconadera-^ 
lie ^ £uifqu!ojQ QA fair 1a tp.ur oadejuqp 
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journees & deniie j mais fon terroir dt 
tresr-fercile , fur tout dans k partie fep- 
tentnonaie,ouL'oii recueitle beaocoup 
de ris , d*org,e , de froment , & de pois- 
Cette Prcmnce renfernofi treiase dif- 
tridts.. 

Pailbns ai. la- diviiion des Provinces 
qui compofent le Domaine general de 
L'Empire. Le lapon^ eoniidere fous ce 
point de vue, pent fe diviier en fept 
concrees principales,, fuivant i'ancien- 
Hedividon ecaDlie par Siufium^Cdnq^ 
de ces^€ontrcesappartiennent a Tlfle da 
Nipon: la.fixicme.eft dareffbrtd^ .J^- 
kot^^ &C lafepticme depend de SikoJif^ 
Chaoue contr^e renferme un certaia 
nomhre de Provinces., & chaque Pro- 
vince ^ comme on Ta dit , fe foudivife 
en plufieurs diftri6£s. Ceft de quoi jc 
me conteoterai de donner une idiiegi- 
Borate ,/ans enti?er dans des details qiu 
aie meneroient trop loin.. 

La premiere de ces g-randes contrees 
sappelleTooKAiDO, c'eft^-irdixe , 1* 
contrce duSud-Eft. EUe contient quii^ 
%e Provinces ,,dont les plus confidcrav 
bJes font r^./yy^ ^pays trcs^fertile^ &r 
Lentrecoupe dfi,plaines.& de. coUines-ji, 
rendent fa fituation fort agrdable.. 
?£aviace qai s'cceud diL Sud m. 
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Nord 5 dans la longueur de trois Jotir--^ 
nces de chemin , eft prefque par tout 
ehvironnce de la Mer. EUe fe divife en> 

3uinze diftridts. Les Japonnois preten* 
ent , ainfi que je Tai deja obTerve, que? 
le pays d'lsjcjefk le premier canton q^e 
leurs ancetres ont nabite. z^. On^ari , 
qui s'etend pareillement & dans la mc- 
me longueur du Sud au Nord. Ceft un? 
j)ays A^s plus fer tiles & des mieux peu^ 
pics de rfempire. II eft entierementfe-^ 
par^ de la Mer , & Ton j compte neu£ 
diftrids. j^. Tootomi ^ & Surunga. Ces 
deux Provinces , fuivant la maniere 
dont s'expriment les Japonnois , ontr 
chacune deux journees & demiede lon- 
gueur de I'Eft a I'Oueft , c eft-i-dire , 
environ vingt-cinq de nos lieues com- 
munes. EUes font confiderables par la 
fertilite de leurs eampagnes > par le 
nombre & par la richefTe de leurs vil- 
les, par leurs bourgs , par leurs riantes 
collmes , 8C par le nombre des lacs dc 
des rivieres qui les coupent. La pre- 
niierecomprend quatorze diftridts , 8c 
Tautre fept. 4^ Kai ,.ou Kaifiu. C'effe 
nn pays plat ,. abbndant en ris y. en pa- 
furages , en legumes , en arbres , en De- 
tail , Sc en chevaux. 11 a deux jburncesi 
ffe: iongpeurs di]. Sadaia^Nbrd ^ &:iL£8^ 
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parrageen quatre diftri<5b. 5^. MafaJL 
C e/l line grande Province , qui a cinqf 
purnees &demie decireuit;Son terroir 
eft plat y fans bois , ni montagnes :. iL 
eft tresr- fertile en toute forte degrains> 
de legumes,, de planter, &: de fruits*. 
On ie divife en vingt & un diftrids- 
tfP. Fimts. EUe a trois journeesd'cten- 
dnes,en longueur Sc en largeur.Sa prin- 
eipale richefTe confifte dans les vers ^ 
foye , quelle produit en abondance y 
dans les beftiaux , dont eile fait un 
grand commerce , dans fes belles ma- 
mifadufes y dc dkns Tinduftrie de fes: 
fcabitans> Car le pays par lui-m^me^ 
n'eft que m^diocrement fertile* U con- 
tientonze diftrids. 

La deuxieme contree fe^ nomme^ 
. ToosADa, c'eft-a-dire , la contr^; 
montagneufe de TOrient , & renferme 
iuiit grandes Provinces J dont les plus 
remarquables font i^:Oomijqai atrois^ 
jburnces&demiede circuit, &treize; 
iJifbrids. Cette Province, dontla fitui^ 
rioneft des plus riantes , eft tr^ferti*- 
le en ris & en bled. Un auteur Japon-- 
fiois. en parlant de la fertility de fe^i 
campagnes,ditqu*elles rapportent mil* 
le pozir un. x^. M/zo-, qui s etend dut 
Stt£aifiNQi:d'^dans.klongiiettr de.txoi6; 
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joarn^es. EUeproduic en abon<Iancecfc 
ris , du bled , & la pliipart des chofes 
necefl&ireis a la vie. Elle cotnprend dix- 
liuit diftrid^. 3^ Koodfuke. Cette Pro- 
vince , qui a quatre journces de lorin 
gueur de FEft a POueft , fe divife ea 
qaatorze diftri£t&. Son climat eft tr^s- 
chaud, & par cetce raifoneUe abottde 
en meuriers &' en vers- a foye : mais 
cette fbye n^eft pas des ineilleures , & 
Von n'en fabrique que 6qs ^toffes groC- 
fieres , qui ne laiflent pas de faire fub- 
fifter cette Province, 4°. Mutfu. Ceft' 
la plus grande Province de ,€ette con- 
tree , & meme de rout ie Japon : elle 
a. fcize [cmrnees de longueur du Sui 
au Nord , & elle comprend einquante^ 
quatre , ou meme , felon quelques-uns,» 
€inquante-cinq:diftri6fes. Elle apparre* 
noit autrefois a un feul Prince. Ceft sL 
tQUS egards un tres-bonPays. ^^.DeWa. 
Cette Province faifoit autrefois partie 
de la grande Principautcdeilftf{/ii Sa 
longueur eft de cinq journces-, & elle 
fc divife en douz^ diftrids. Ceft ua 
pays abondant en paturages , en legu^ 
Hies , & en arbr-es die route efpcce. Soa 
diniat eft tresr-doiMC : ce qui faic dire? 
aux Japonnois que le Printems y conu- 
jnence q^inze jpursplutor qu&dansLieip 
aucres Provinces;. 
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La troifieme contree , qu'on appelle 
Fqku-rokkupo, c'eft-a-dire , la con- 
tree du Nord > comprend dans fon ref- 
fort iept Provinces , qui n'offrent^rien 
de fort remarqaable , & Ton excepte 
Sadoy q[ui eft une Iflede trois iournees 
Sc demie de circuit , trcs-fertile en pa- 
turages , en bled , en ris , en orge , & 
en pois de differente efpece. Tout ce 
quon peut dire des^ autre? Provinces , 
c eft qu'on y trouve des mines de fer , 
beaucoup de poilTons , & furtout quan- 
titc d'ecrevifles de mer , du chanvre > 
de la £6ye , Sc quelques manufa(5ture^ 
d etoflfes > dont le debit fait la prinei- 
pale rellburcedu pays » & fuppl^e a la 
fterilite du terroir. 

La quatorzieme contree fe nommeSA* 
KENDO , Qu contree montagneufe du 
Ncurd. EUe renferme huit Provinces, 
Ceft un pays encore plus pauvre que 
le Rokkudo. Lafeule de fes Provinces 
qui merite quelque confideration eft 
Idjumo y pays qui s'etend de I'Eft i 
rOueft y & que la Mer de Coree envi- 
ronne prefque entierement. On le di-* 
vifeen dix diftri€bs.Le terroir decet^ 
tQ pcninfule eft trcs-fertile ; & d ail- 
kurs fes manufaAores de fi>ye k rei^ 
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dent recommandable , quoiqu'il n'eil 

forte que des etoffes aflez groffieres* 

La cinquieme contree efl: appellee 
Sanjodo , ce qui fignifie contree mon-< 
tagneufe du Midi. On y compte huit 
Provinces , dont lesplus remarquables 
font i^. Farina j pays tr^s - abondant 
par lui-meme , & d'ailleurs confidera- 
ole par fes Manufactures de papier -, de 
draps , & d'etofFes de foye. Son cir- 
cuit eft de trois journ^es & demie , & 
on le diftingue en quatorze diftrifts- 
2®; Bitsju J qui n*a qu'une journee & 
demie de longueur de TEft a I'Oueft , 
& qui fe divife en neuf diftrifts. Ceft 
un excellent pays, ou Ton trouve abon- 
damment & a grand marche routes les 
chofes neceflaires a la vie. Toutes les 
contr^es dont j'ai parle jufqu'ici , ain(i 

aue les Provinces 8c^es diftriftsquien 
ependent, appartiennent a la grande 
Ifle de Nipon. 

La fixicme contree , qui depend de 
rifle de Saikokf , & qu*on appelle S Ai-r 
KAiDo , c'eft-a-dire , la contree des co- 
tes de I'Oueft , eft compofee de neuf 
grandes Provinces.Les principales font 
1°. TJikud/enj qui aquatre journees de 
longueur du Sud au Nord. Cette Pro- 



vincequi comprend vingt-quatre dtC- 
'tri(5b , produit abondamment du bled 
& du ris. Kaempfer aflure qu on y txou- 
•vve plafiearsjuanufa^res de poreelai- 
nes. 1®. TJikun^j qui a cinq journees 
de longueur du Sua au Nord , & qui 
fe partage en dix diftrids. Ceft un pays 
fertile en grains & en legumes : fes co- 
tes font fort poiflbnneules. j°. Figo ; 
on J recueille aufli heaucoup de grains r 
le poiflbn y abonde : on y trouve rou- 
tes fcMn:es de bois jwropes pour les con- 
ftnidtions : fon circuit eft de cinq jour- 
nees , & 1 on y compte quatorze dif^ 
trids. 4*^. Oofami. Cette Province n'a 
que deux journies dans fa plusgrande 
longueur de I'Eft a TOueft : elle four- 
nit abondamment routes les chofes ne* 
cellaires a la vie : on y trouve phifieurs 
manufadures de papier 8c d'ctofFes de 
foye : elle fe divife en huit diftridts. 

La feprieme & derniere contrce fe 
nomme Nakkaii>o, on eontrec des 
cotes du Sud, Elle depend en partie de 
rifle Sikokf , & en partie dedeuxlfles; 
voifines , dont runes*appelle^JBr^^> 
& lautre Kiinokuni. La premiere de 
€es Ifles eft fituee au Nbrd-Eft de Si-* 
Jkofcf : Tautre s'avance vers la partie 
iKiQjtidionalQ de l!ilapon. Taoscespa)^ 
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font divifts en fix Provinces j la plu- 
part tres-pauvre^ , Sc qui n ofFrent rien 
de fort remarquable. 

' '' I - '" ■ ' 

A R T i C L E II L 

Des JJles & des Provinces etr'angeres 
qui-relevent du Japgn. 



o 



Utre les Ifles & les Province* 
autres i 



dont j'ai parle , il y a auelques 
J pays plus eloignes , quilont lousf 
la dependance , ou lous la protedfcioa 
. des Empereurs du Japon. Pour donner 
une jufte idee de I'etendue de cet Em- 
pire , je dels dire quelque chofe de ces 
differens pays. 

Kaempfer, !• lA^S LiQUEtO. Cell IcJ noitl qUe 

xiv, I. Chap, nos Geographcs leur donnent ; les Ja- 
^ ponnois Tes appeUent Riuku, Elles font 

au Sud-Oueft de Satzuma, principaut^ 
fituce dans I'lfle deSaikokf ,& elles 
font une partie confiderable du meine 
domaine, qui appartient a un Seigneur 
particuUer > d'ailleurs vaflal & fujet de 
FEmpereur. Ces Ifles furent autrefois 
^ conquifes par un Prince de Satzuma , 

& depuis ce tems-li elles payent un tri- 
but a fes fuccelleurs. Ce pays eft fi fer- 
tile , qu il produit deux moiilom de ri^ 
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tous les ans. La pluparc de fes habicans 
s'adonnent a i agriculture ou 4 la peche. 
lis font doux , lis aiment la danle & la 
mu^ue 5 ils jouent de divers inftru- 
Hiens 5 qu'ils portent avec eux , lorC* 
qu'ils vonr aux champs , ou i la peche. 
C eft leur dclaflement ordinaire apr^s 
leurs travaux. II paroit par leur langa- 
ge qu ils font Chinois d origine. On 
aflure que dans la derniere revolution 
qui arriva a la Chine , & qui mitfur le 
Trone la famille Tartare qui regne au- 
jour d'hui,plufieurs Chinois ayant quit- 
te leur pays , fe rcfiigierent dans les 
Mes Liquejo , & contribuerent beau- 
coup a les peupler. II eft certain que 
ces Infulaires , foit par amour pour 
leurs anciens Souyerains , foit par poli- 
tique & par crainte , payent tous les 
ans a I'Empereur de la Chine un lege? 
iribut , qu'ils lui envoyent par maniere 
de don gratuit. Ces peuples , ainfi que 
les Japonnois , ont un Dairi ou Ponti- 
fe particulier , auquel ils portent un 
refped infini. Ce Dairi reiide i Jaju- 
ma J la plus coniiderable de routes ces 
Ifles. Les habitans des liles Liquejo 
ont la liberte de commercer au Japon. 
Mais ils ne peuventvendrede marchan-* 
fiif^ (}ue jufqu'i la concurrence d^ 
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yingt-trois caiflfes d'argent chaque an* 
xi^e , &c il faut que ce ioit dans un port 
de ia Province de Satzuma. lis y por- 
tent diverfes denrces de leurs Ifl^s, des. 
foyes de la Chine , & des Cdris , qui 
font un coquillage qu on trouve en 
abondance fur les cotes. 11 fert de mon- 
noye en plufieurs endroits des Indes , 
& les Japonnois en font du bleu pour 
fe farder. 

II. La Province de Tsxosiin : ce 
pays faitpartie de la Corce. J'ai re- 
marque aiUeursque iesCorcens , envi- 
ronnes de trois nations puiflantes , les 
Chinois , les Tartares , & les Japon- 
nois , ontcte fubjugucs en divers tem$ 
par ces trois peuples. L'an de Jefus- 
Chrift loi 5 les Japonnois conquirenc 
la Corce , & la rendirent tributaire. 
Bientot apres , les Coreens ,.afliftes des 
Tartares, fecouerent le joug des Japon«r 
nois. Sous le regne de Taikofama,c eft- 
i-dire, vers la fin du feizieme fi^cle , 
les Coreens furent encore fubjugucs , 
Sc fe foumirent a rendre. hommage a 
TEmpereur du Japon. Depuis ce tems 
lesChinois ont afltranchi les Coreens de 
la domination des Japonnois » a qui il 
* ne refte de leurs anciennes conquetes 
que la Province maritime de T/ioJiin. 
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EUe eft aujourd'hui annexee au gou- 
vernement SlIIci & de TfuJJlma ^ deux 
Ifles particulieres dont je n ai point 
parle , & que les Japonnois conquirent 
aufli fous le regne de Taikofama , pen- 
dant Texpcdition de la Coree.EUes font 
firaees entre le continent de TJioJiin 8C 
llfle de Nipon , a feize milles d'AlIe- 
magne de TJioJiin j&ci egale diftance 
de Nipon. Elles ont un Prince parti- 
culier , qui commande audi dans la Pro^ 
vince de TJioJiin j ou l*Etat entretient 
one petite garnifon. A chaque muta* 
tion de regne les habitans de TJioJiin 
font obliges d envoyer des Ambafla- 
deurs i la Cour , pour rendre homma*' 
ge au nouvel Empereur. Les Japon* 
nois tirent plufieurs marchandifes de 
ce pays , comme de la merluche & 
d'autres poiilbns , des noix 3 des plan* 
tes medicinales , &c en particulier du 
Gingfeng. 

111. Jesogasima , ou rifle deJ<fo. 
Ceft rifle la plus feptentrionale que 
lesjaponnois pofledent horsdesUmues 
du Japon. EUe fut , dit-on , conquife 
par Joritomo ^ premier General du 
Royaume. 11 en rcunit le Gouvcrne- 
nient a la Principaute de Matfumai , 
Jfle voifine , qui fait partie de la gran- 
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de Province de Mutfu. JefogaJtmA feft 

fituee vers le quaraate-deuxieme de- 

5 re de latitude leptcntrionale , en face 
e Mutfia /a la diftance de quinze a 
feize milles d'Allemagne. Gette Ifle 
eft d une aflez grande etendue , mais fi 
pleine de bois & de forets , quelle 
n'apporte prefque aucune utiKteaux 
Japonnois. Toutes les marchandifes 
qu on en tire font quelquespelleteries » 
& du poiflTon fale , principalement le 
Karafaki que Ton peclie en grande 
abondance autour de I'lfle , 82: dont on 
fait grand cas au Japon. Ces Infulaires, 
fuivant le portrait qu en font les Ja- 
ponnois , font des gens forts & robuf- 
tes , mais fauvages , qui portent les 
cheveux longs & de longues barbes , 
experts i titer de Tare , fort mal pro- 
propres , adonnes a la peche , & ne 
vivant la plupatt que de poiflon. 

IV. Le pays des Kurilski. Der- 

riere I'lfle de Jcfogafima ^ vers le 

Nord , eft un grand continent , que les 

Japonnois appellenr Okujefo j c'eft-i- 

dire , haut Jefo , les Rufliens , Kamt^ 

Hi^otre da fifiatka J &c [^ plupartdenos Geogra- 

K?empfeA phes , tetre de Jejfo ^ ou dTeffo. Ce 

vifcours prepays , que quelques perfonnes ont cm 

Isminaire d» a / . ^ -i ^ l . , r ' r/ 

TrdduBeur. coutigu au Japon, quoiqu li en loit le- 

pare 
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pare par un bras de Mer , eft fitue en- 
tre 1 5 o & 1 70 degres de longitude , & 
41 & ^o de lacimde fepcentrionaie. U 
eft habitc par diverfes nations , dont 
quelques-unes qui font vers le milieu, 
payent un tribut i la Ruflie. II y a un 
de ces p^uples , que les Rufllens appelr 
lent Kurilski ^ & qu lis regardent com^ 
me une colonie de Japonnois, II eft cer- 
tain que ce peuple qui habite dans U 
partie meridionale ciu pay$ de Jeilb , 
depend de rgmpereurdujapon , fou5 
Tautorite duquet il eft gouverne par 1^ 
Prince de Matfumai, le mcme a qui 
appartieni: , ainfi que je Tai dit , le gou- 
vernement de Jefoeajima. 

Kaempfer , & lorn tradudteur An- 
glois * , ne nous appreni^em rien d^ * Gifptr4 
particuliertouchantlesmoBursdecette^^ ^^ *^^* 
dierniere nation. jLe P» dcAngelis j Je- 
fuite Sijcilien , qui leur precha TEvan- 
gile ver^ I'annce 16 iq^ s'eft un pei; 
plus etendu fur cette matjere. Voici c^ 
que leP. Charlevoix a extrait de ^^^ p5jft*^'|„ ^j'; 
Lettres. » L^s Yeflbis, dit-il, fonjiponL^xyr 
V grands , plus rob^ftes & plus blanc$ 
fi que le$ Japonnois: ils laiuent c:oitr$ 
» ie^r barb^ , qui leur defc^nd c^uel- 
M fois jufqu a la ceintuie ^ mais il$ 
p jfe mantle devapf 4^ U cfere , 5c tous^ 

Tom fl Q 
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« hommes & femmes , fe percent le* 

>j oreilles. Ceux qui font a leur aife y 

»j paffent des anneaux d'argent : les pau- 

»> vres , au dcfaut d'argent , fe fervent 

nde fils d^ foye. Le vin eft fort com-* 

n mun en ce pays , & tout le monde 

w en boit i mais quoiqu'ils n'en ufent 

yy pas foirt modcrement, il eft rare qu ils 

91 s'eny vrent ; ce qu'on atitribue d I'hui* 

» le d'un poiubnnomme TodcNo'ivo ^ 

« dont on aflaifonne le ris , qui eft ^ 

yy comme au Japon , la nouriture ordi^ 

» naire de ces peuples , . ♦ • . L'habille-r 

yy ment des deux fexes confifte en de 

yy longues robes de foye , de coton ^ 

w ou de lin , piquees & bordees de pe- 

« tites houpes dememe etofFe , & tr^-» 

*i vaill^es en forme de croix , ou de ro-* 

yy (^s de difFerentes grandeurs ..,,,, 

w Leurs armes font Pare , la flcche , 1^ 

>xlance , & une efpece de cimeterre ^ 

*j qui n'eft guere plus long que le poi-. 

*> gnatd des Japonnois. lis font fore 

» querelleurs , & ont la deteftable cou-» 

»tume d'empoifonner leurs fleches^ 

»» On afliire neanmoins qu il arrive pen 

jj de meurtres parmi eux. Au lieu de 

« cuirafles , ils ont une maniere d© 

» cotte de maille , faite de petites plan - 

n ches de bois , qui leur donne an. air 
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n aflez ridicule Ces peuples fe 

^> refpedenc beaucoup ks uns les au- 
5> tres , & ufent entre eux d*un cerc- 
5> moniai fort genant. Us ont plufieurs 
» femmes ^ mais une feule portc le nom 
» d'epoufe , & en a tous les droits. lis 
« ont en horreur le peche centre natu- 
>) re , & la jaloufie regne beaucoup dans 
yy les mariages. Une femme convain- 
» cue d'adultere eft rafee , afin qu on 
« la reconnoifle pout ce qu'elle eft : la 
w peine du complice confifte en ceque 
yy le mari & les parens de la femme 
)> nu'il a fcduite , ont droit de lui oter 
^y ies armes , & meme de le depouiller 
» routes les fois qu'ils le rencontrent j 
ofans qu'il puide fe dcfendre. Cette 
yy nation n a qu une idee fort confiife 
yy de la Divinitc : elle rend de grands 
» hommages au Soleil & a la Lune , 
M qu'elle regarde comtne les auteurs de 
yy tous les biens. Elle revei^e neaamoins 
9>un Roiinvifible, i qui elle pretend 
»> qu'appartiennent les montagnes,les 
»> torcts , les mers , & les rivieres . . • . 
y* mais elle n'a aucun cuke regie , &c 
yy on ne voir cke:( les Ycjfois ni Pretres , 
yy ni aucune pratique exterieure de Re« 
» iigion. On n'y connoit point Tufage 
» de 1 ccriture , & Thiftoire du pays s'y 

Cij • 
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»> tranfmet d age en age par une tradi- 
$9 tion , qui en apprend peu de chofes » 
^i4 II paroit par les Lettres du P. de An^ 

gelis J que les Yeflbis fubfiftent princi- 
jpalement de la chaffb & de la peche. 
Les barques dont ils fe fervent , ne font 
111 chevillees ni clouces , mais coufues 
avec une efpece de corde faite d*un ar- 
brequ-ils appellent Coco. Au retour 
du voyage , on ote ces liens , afin de 
faire fecner fur le rivage les planches 
dont ces barques font compolees. Ces 
peuples debitent a leurs vpifins beau- 
coup de poiflbn fee , de harengs , de 
cignes , de grues , d oifeaux de proye , 
de baleines, 8cde peaux de Todo Noevo. 
C eft un petit poiflbn tout velu , qui a 
quatre pieds femblables a ceux du pore, 
lis troquent ces naarchandifes contre 
du ris, du coton , du fil, de la foye, 
& d'autres chofes que leur pays ne pro- 
duit point. Ils ne regoivent point en 
echange d*or ni d'argent , parce que ces 
metaux fbnt fort communs dans le 
pays. L'or fe trouve principalement 
dans une riviere,. qui coule fbrt pres 
d'une grande^ville, que le P. de Ange^ 
lis appelle Matfumay j & qu41 dit etre 
h capitaie de cette contr^e. D'autres la 
;ioipment Matfmey ^ 5c U n§ f^m; pa5 . 
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la Gonfondre avec i'lfle de Matfumai 
dont iai parlc plus haut, & qui na 
rien de commun avec le pays d'Yeflb ^ 
doncelle eft mehie forteloignee. Dans 
le terns que le P. c/c Angelis arriva dans 
cette ville , il y trouva beaucoup de 
xnarchands Japonnois , occupes a ra- 
mafler les graiqs d'pr que cette riviere 
roule parmi fes fables, lis payoient au 
Prince un droit confiderable pour avoir, 
la permiffion de chercher Tor , ce qu ils> 
faifoient de la nraniere fuivante.Quand 
on leur avoit affignc un terrein ou ils 
pouvoient fouiller , ils mettoient 4 fee 
une partie de cet efpace , au tnoyen 
d'un batardeau : puis ils cherchoient 
i or dans le fable ^ & quand ils n'en 
trquvoient plus , ils fouilloient dc \% 
mfeme maniere dans les autres endroits. 
Je dois retnarquer que les Yeflbis 
dont le P. de Angelis 2l fait mentioa 
dans fes Lettres , font les memes que 
les Kurilski j dont j'ai parlc plus haut , 
& qui habitent la partie meridionale 
de la terre d'Yeflb. Le recitde ce Jc- 
fuite Sicilien eft confirme par le t^moi- 

Snage de plufieurs voyageurs Hollan- 
ois , qui s'ctant embarqucs en 1(^4 j 
fur le vaifleau nommc le Caftricoum , 
reconnurent les cotes dTeflb , entre- 

Ciij 
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rent dans le pays des Kurilski j & pc- 
n^trerexit meme beaucoup plus avant 

3ue le P. de Angelis , fous la conduits 
e Martin Vric{ j un des plus cclebres 
navigateurs qu'ait eus laHollande. La 
relation de leur voyage & de leurs de- 
couvertes, infcr^e dans le troifieme 
volume des Voya^s au Nord j nous 
apprend meme plufieurs parricukrites 
qui ont cchappc au P. de Angelis j &c 
que j ai cradeveir rapportet ici , i peu 

?r^s dans les memes termes que ce 
ournal. Je me bornerai i ce qui con- 
cerne les moeurs & les ufages des Yef- 
fois & en parciculier de ceux que j'ai 
nommes. Kurilski j fur lefquels il pa- 
roit que cette relation rouie principa- 
lament , quoiqu ils n'y foient defigncs 
que fous le nom g^n^ral d'Yeflbis* 

Tous les habitans de cette ieitQ , 
difent les Hollandois , fe reflemblent : 
ils font tous d'une faille ramaffee, 
courts & gros : ils ont les cheveux 
longs , la bar be de meme , fi bien que 
leur vifage en eft preique tout convert , 
hormis mr le devant , ou ils ont la tete 
rafee. Les ttaits de leur vifage font 
aflez beaux : leur nez n'eft point appla- 
ti : ils ont les yeux noirs , le front plat , 
& le ceint jaune : leur corps eft fore 
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velu, Le? femmes ne font point fi noi* 
res que Whommes; quelques-unes fe 
coupent les cheveux autour de la tete^ 
tellement qulls ne leur couvrent point 
le front. D'jtutres les laiflent croitre , 
& les relevent coname font les fem^ 
mes de Tide de Java ; ellesfe marqueot 
de bleu les levr es Sc les fourcils. Le» 
hommes auffi-bien quQ les femmes ont 
les oreilles perches avec des anneaus 
d argent. Celles - ci en ont auffi aux: 
doigts y & quelqtxes-'unes portent de 

f>etits tabliers d'un etoffe de foye fort 
cgere. 

Autant que nous en pouvions juger ^ 
ajoutent les Auteurs de ce Journal y 
ces peuples n'ont point de religion , Sc 
du moinsils n'en ont que fort peu : 
on remarqua feulement que , lorfqu ili 
buvoient aupres du feu , ils jettoient 
auelques gouttes d'eau en divers en-* 
oroits du foyer , comme par formit 
d offirande. Ils fichent audi en terre des 
baguettes fendues , au bout defquelles 
il y a de petits etendarts. Ils en fuf-^ 
pendent de pareils dans leurs maifons. 

Quand auelqu un eft attaque d'une 
maladie , ifs coupent de longs eclats dc 
hois , & les lientfur la tete , & fur les 
bras du malade. On ne remarque entre 

Civ 
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eux aucune forme de police , ni de gou-^ 
vernement , ni aucune efpece de fubor- - 
dination.Ils ne favent ni lire , niccrire 5 
ils ont prefque tous des balafres , ou des 
cicatrices fur la c^te : ce qui s'accorde 
tres-bien avec ce que le P. de Angelis 
dirde rhumeur inquiete & querelleufe 
de ces peuples. Chacun a deux fem- 
mts : elles font occupees d faire des 
nattes , a coudre les habits de leurs 
maris , i apprcter leur manger , i por- 
ter dans de petites barques le bo is que 
les hommes coupent dans les fof ets , 
& a conduire ces barques en ramant : 
ce qu elles font tout auffi-bien que les 
hommes. Ces peuples font fort jaloux 
des ctrangers , & s'ils s'appercevoient 
que ceux-ci vouluflent debaucher leurs 
remmes ou leurs filles , ils feroient car- 
pables d'en venir aux dernieres violen- 
ces. Les hommes &les femmes aimenc 
cgalement a boire , & s'eny vrent aifc- 
xnent. 

Leur poil , & leurs longs cheveux 
l«ur donnent un air farouche & bar- 
bare J &i en juger par Tapparence , 
on les prendroit pour des bandits , ou 
pour des fauvages. Cependant il n'eft 
point de peuple plus humain avec Te- 
tranger , plus avilc , ni plus circonfpeft 
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d^ns fes manieres. Pouvu qu on agiffe. 
librement & faniilierement avec eux,,; 
Us s'apprivoifent d'abord , & montrent 
unvifage riant & ouvert. LorfquiU 
doivent paroitre devant les etrangers , 
ilsfe parent de leurs plus beaux habits 
&temoignent beaiicoupde modeftie. 
lis font la reverence en mclinant la te- 
te 9 & p^flant les mains Tune fur I'au- 
tre : ils chantent, mais d'une voix trem- 
blante , comme les Japonnois. 

Les femmes en couche fe feparent 
de leurs maris, & logent dans une mai- 
fon particuliere , ou les hommes n'en- 
trent point pendant deux ou trois fe- 
ttiaines. Leurs enfans font fort blancs 
lorfqu'ils viennent au monde. Quand 
leurs meres les alai tent en prefence des 
etrangers , elles cachent foigneufement 
leur iein , ne decouvcant que le bout 
de la mammelle. Les petites filies cou- 
rent quelquefois toutes nues , lorfqu il 
fait beau : mais lorfqu elles rencontrcnt 
des etrangers , furtout des Europeens , 
ou d'autres hommes inconnus , elles 
tcmoign'ent en baiflant la tcte , & en 
croifant les cuiffes , la honte qu elles 
ont de paronres en cet etat. Les fem- 
xnes portent leurs enf?ms fur leur dos, 
fufpendus 4 une fangle qu\41es arrc- 

Cv 
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tent autour de leur front. Leurs Iiabits 
font fort fales , 8c elles n'en changenr 
prefque point : mais elles font fort prp- 
pres dans leur manger , dans leur boif- 
ibn » & dans leurs chambres , dont le 
plancher eft toajours couvertde nattes. 
Leurs maifons n'ont pour Tordihaire 
d'autre foutien que des troncs.d^arbres 
plantesen terre 2 lescotfe font fermcs' 
par des planches , & le toit eft couvert 
d'^corces d arbres. On pratiquie au pla-' 
fond une ouverture , pour donner ifr 
file a la fiimee du foyer , qui eft tou-* 
jours au milieu de la cabane. U y a or- 
dinairemeht une chambre de referve , 
feparfe du refte par des paravens , 8c] 
longue de dix oudouze pieds , fur fix 
ou fept de largeur. Son plancher eft 
couvert de nattes de jonc. Ces caba- 
nes n'ont d'exhauflementque deux fois 
la hauteur d'un honime : d'ailleurs les 
portes font fi baflfes , qu'il faut fe cour- 
ber beaucoup pour y entrer. Elles font 
Mties tommuncment fur la pente des 
coll Jnes , fouvent a une grande diftan- 
ie les une^ des autres : il eft rare qil'on 
en tf owe plus de quinze ou vingt en-* 
femble. Ces peuples n'ont prefque 
point d'autres meubles que des nattes^ 
dejon^, fat lefquelles ils couchent^r 
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lis ont raremenc d autres lits. 
Leur nourriture la plus ordinaire eft 
la graiHe & I'huile de baleine , difF6- 
rens herbages , routes forres de racines ^ 
& quelques fruits fauvages , principal 
lement un fruit rouge ^ qui nait aa 
bouton de eerraines rofes , Sc que le 
P. Charlevoix croit ctre le mcme que 
nos grattecus. Ces fruits font gros 
comme des nefles : on les feche% Sc on 
les conferve pour Thiver. Ces peuples 
mahgent dans des vafes de briques ver- 
niiles : ils ufent de petits bacons au lieu 
de fburchettes. 

Us font pour la plupart vctus i, la 
Japonnoife : il y en a peu qui portent 
des ctofFes de foye j plufieurs fe coii- 
vrent de peaux de betes. Les manches 
de leurs robes font aflez ctroites vers 
lepoignet : les hommes portent ces ro- 
bes ouvertes par-devant , & les fern- 
mes les portent ferm^es. 

Les Yeflbis font naturellement pa- 
refleux : ils ne cultivent point la terre : 
iis ne s'occupentque de la pcche ou de 
la chafle. Leurs canots ne font autre 
chofe que des troncs d arbres creufts , 
i quoi ils ajoutent quelques planches 
fur les cotes , pout en relever les bordis, 
Ilss'eaabarquentfur ces petits bateaux^ 
. C V j 
% 
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& vont hardiment pecher des baleines , 
ou rirer des loups-marins. Dans la pe- 
che de la baleine ils fe fervent de har- 
pons d'or , dont la pointe eft armce ds 
rer ou de cuivre. Pour pecher les autres 
poiflbiis , ils ont des nafles fenxblables 
a celies dont on fe fert en Europe. Ils 
dreflent un piege aux oifeaux avec un 
arc , au milieu duquel ils mettent une 
amorce : quand les oifeaux j touchent » 
Fare fe debande , & ils reftent pris. 
Quelque part qu ils aillent , ils portent 
toujours leurs coutelas & leurs flcches > 
pour tuer les ours , les cerfs , & lesau- 
ttes animaux qu'ils reticontrent. 

lis filent du chanvre qui vient dans 
les bois fans etre culcive. Ils le tiennent 
ferrc par le bout entre leurs dents , ils 
le tordent de leurs mains , & en font 
d'aflez bon fil. lis troquent avec les 
Japonnois leur lard de baleine , des 
huiles de poifon , des laines fechees i 
Ja fumee , des fourrures , & plufieurs 
fortes de plumes d oifeaux , qu'ils ar- 
tangent fort proprement dans des boe- 
tes* Les Japonnois leur donnent en 
cchange du ris , du fucre , des robes de 
foye , ou d'une etofFe bleue plus g-of- 
jfiere, qu'ils nommentCz;^^;2, dss pi- 
pes de cuivre ^ du tabac ^ oqs boetes 4e 
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laque , despendatis d'oreilles d*argent, 
des anneaux de cuivre pour mettre audi 
aux oreilles , des haches , des couteaux. 
Enfin laplupart des chofes dont ils font; 
ufage leur viennent du Japon j leur 
idiome meme a quelque rapport a la 
langue Japonnoife- lis font fortfubtils 
& mtelligens en ce qui concerne leur 
commerce , mais point du tout port^s 
au larcin. 

Ceuxqui font fous le quarante-fixic- 
me degre , eftiment beaucoup le fer , 
& le prennent volontiers en echange 
de leurs fourrures , & de leurs plun es 
d'oifeaux. Ils ont pour armes Tare & les 
fleches , avec une epee courte , ou ecu- 
telas , fort femblaole i ceux que Ton 
porte au Japon. Ils Tattachent a une 
fangle , comme les Perfans : le carquois 
eft au cote droit , pendant a une echar- 
pe autour de leur tete. Leurs arcs ont 
quatre ou cino pieds de longueur y 8c 
font faits de tx)is d'aune. Les fleches 
font longues , bien travaillees , avec 
UQ petit narpon de canne i. la pointe 9 
ouils trempent dans un poifon noir 
h fubtil , que ceux qui en font blef- 
fcs meurent fubitement. Quand ils ont 
fair un prifonnier , & qu'ils veulent le 
faire mourir y ils I'^tendent tout de 
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fon long : deux lui tiennent les bras , 
& deux autres les jambes , pendant que 
celui qui dole faire Texecucion ayanc 
une mafliie armee de fer , qu il tient i 
deux mains , prend fa courfede dix ou 
douze pas , & vient en danfant en de- 
charger un coup fur la tete de ce mifc- 
rable : enfuite il lui donne d'autres 
coups fur la poitrine. Us traitent de 
meme ceux qui font furpris avec leurs 
femmes & avec leurs filles : ce qui ne 
s'accorde poinc avec le recit du P. de 
Angelis J qui dit qu'en ces occafions les 
maris , ou meme les parens de la fem- 
me feduite , ont feulement le droit d'6- 
ter les armes au fedu6leur , ou tout au 
phis de le depouiller , routes les fois 
qu'ils le rencontrent. 

Matfmey eft la capitale de tout le 
pays : mais ce n'eft pas une ville fore 
confiderable. C eft-la que le Princ6 , 
ou Gouverneur du pays fait fa r^fiden^^ 
ce : il pade tous les ans a la cote du 
Japon , nommce Nabo _, & de-la il 
continue fon voyage par terre jufqjj'i 
Jedo , pour rendre hommage k TEm-* 
pereur du Japon, auquelil porte en 
prefent beaucoup d'or, des plumes 
d'oifeaux , & quantite de f ourures fines. 
Les autres villes les plus remarquables 
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da pays font Sirarcha j Tocapjic j Cort' 
tchouri J Crocn ^ Outchoeira j Efan j & 
Sirocani. 

Plufieurs Geographes foup^onnent 
que la terre de JeJJo confine avec TA- 
merique , par uh ifthme , rempli de 
montagnes efcarpees & prefque inac- 
ceffibles. C'eft peut-ctre par- la que le$ 
premiers hommes ont paflc dans TA^ 
mcrique. D'autres pretendent qu entre 
la terre de Jejfo & TAmerique , il y a 
un bras de Mer , & que c'eft-U qu effi 
ce paflage qu'on cherche depuis fi 
long-terns, de la Mer du Nord dansle 
grand Ocean des Indes. On remarque 
en efFet que derriere Jefogajima j c'eft- 
^-dire , vers les cotes de JeJfo , il y a uri 
courant qui porte conftamment & di- 
redement au Nord , ce qui fait conjec- 
turer qu'il y a plus loin un dctroit , 
qui fert de communication a ces deux 
Mers , & que les vaifleaux Europcens 
pourroient fe frayer par-li une route-, 
en cotoyant toujours le Nord , au lieu 
de d^cliner , comme ils font , par le 
Midi : ce ^ui allonge confid^rablement 
eette navigation. Cette opinion fern- Voyag?e« 
ble confirmee par le rapport de quel- tonu Tv.' 
goes Hollandois , qui ayant fait nau- 
mige fur les cotes de la Corce , y trou-^ 
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verent une Baleine , aii dos de laquella 
etoit attache un harpon de Gafcogne ; 
ce qui leur fit juger que cec animal 
ayant ete blefle dans la Mer du Nord 
avoit pafle dans celle des Indes par le 
plus court chemin , c'eft-a-dire , par le 
detroit qui vraifemblablement com- 
munique a ces deux Mers. Mais cepaC- 
l^ge , qu'on a tente plufieurs fois , a etc 
regarde jufqu'ici con .me impraticable 
^ux navires , a caufe des glaces qui flot- 
tent fur les Mers duNord , & qui ne fon- 
dent prefque jamais , meme dans Tete. 
Les Japonno'S , quoique plus voifins 
de ce pays qu aucun autre peuple , n*en 
ont eux-memes qu'une idee trcs-cpnfu- 
fe. Voici comma ils le reprefentent 
dans leurs cartes. Ils le placent au 
Nord de Nipon , au-dela de Jefogafima. 
Un tier^ de fon etendue va au-dela du 
cercle polaire , & court a TEft beuu- 
coup plus loin que les cotes les plus 
orientates du Japon. Ce pays eft t«r- 
mine a TOi leiit par un grand golphe , 
qui eft en tace de rAmc^-ique. Entre 
ce golphe & TAmcrique , il le prefenre 
d*abord une petite Ifle , & au-dei4 
tirant au Nord , on ea lencontre une 
autre fort longue , dont les deux ex- 
(remxtes couchent prefque deux conti- 
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nents; voifins , f^avoir , celui de Jeflo A 
rOueft , & celui de I'Amerique a TEft , 
formant quafi de cette maniere le paf- 
fage au Nord. 

Quoi qu il en foic de ces divers fen- 
rimens , qui ne font cous fond^s que 
fur des conjediires forts incertaines , il 
eft fur qu'entre Textremite orientale de 
TAfie, oueft la terrede Jeffo, & Tex- 
tremite la plus occidentale de TAm^- 
rique , ou eft la Californie , il y a un 
trajet tr^s - confid^rable. Le Due de 
Nortumberland , auteur aQVArcaiio 
del mare j pretend que ce trajet n'eft 
que de trois cens lieues ; mais les der- 
nieres cartes tracees en Ruflie , & done 
^a^torite eft de toute maniere prtfera- 
ble i celle du Geographe Anglois , 

f^rouvent qu'il y a environ feize cens 
ieues entre la Californie & les terres 
renfermees entre le dctroit ^Urier^ 
qui eft la partie la plus orientale au 
pays de Jefib , au moins de ce que Ton 
connoit." 

V. GiNSIMA & KiNSIMA. Ce font i^acmofcr, 
deux Ifles , fitu^es , dit-on , a I'Eft , ihid. 
Sc A I'Eft-Nord-Eft de Nipon , A la dif- 
tance d'environ cent cinquante milles. 
Les Japonnois en racontent des chofes 
merveilleufes > £c leur ont donne des 
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noms magnifiques. Lapluspetite,qil 
eft la plus feptencrionale , & la plus 
cloignce , s'appelle Ginfima ^ c'eft-a- 
dire , Tlfle d'Areent : Tautre qui eft la 
plus grande , & la plus voifine du Ja- 
pon , fe nomme Kinjima ^ ou I'lfle 
d'Or. Us en cachent , dit Kaempfer , 
avec beaucoup de foin Tetat & la fitoa- 
rion aux Strangers , furtout aux Euro* 
peens, qui rentes par la richefle de leurs 
noms , n'ont rien oublic pour les dc- 
cpuvrir. Environ Tan i ^zo le Roi d'Ef- 
pagne ayant appris qu elles etoient fi- 
tuees a I'Oueft de TAmerique , dans 
cette partie du nouveau monde , qui , 
fuivant le partage du Pape, lui a etc af- 
fignee , ce Prince envoya un Pilore ha-^ 
bUe pour les chercher. Mais ce voyage 
n'eut aucun fucccs. Les Hollandois one 
tentc plus d'une fois la memedecou- 
verte , & n'ont pas mieux rcufli. En 
1^39 ils firenc partir de Batavia un 
vaifleau , & deux autres en 1(^43 , foit 
pour decouvrir ees Ifles , foir pour re- 
connoitre les cotes de la terre de Jeflb, 
& de TAmcrique. Le voyage de ces 
deux derniers vaifTeaux fut tres-mal- 
heureux : car , outre qu'ils foufFrirent 
beaucoup par les tempetes , le Capitai- 
nc du Bresken ayant hafarde de pren- 
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dre port au Japon , & d'aller a terre 
avec quelques perfonnes de 1 equipage, 
ils furent tous arretes , & mis aux fers. 
VI. Fatsisio. Ceft la plus eloignce 
de toutes les Ifles que les Japonnois 
pofTedent jen grand nombre vers le Sud* 
Ces Ifles fontprefque contigues , & la 
piupartfortpetites* Falfijio eft la der- 
niere , & la plus confiderable. Ceft-li 
quon relegue ordinairement les cri- 
minels d'Etat.Cette Ifle eft environn^e 
de rochers d'une prodigieufe hauteur, 
qui la rendent inacceiuble de toutes 
parts. Lor/qu'on y porte des provifions; 
qu on ameiie quelque prifonnier , ou 

3u on releve la gard6 , on eft oblige 
clever le bateau avec route fa charge , 
{►ar le moyeri d'une grue. Ceft au nii- 
ieu de ces roches efcarp^es qu'eft la 
demeure des prifonnier s. Au lieu de les 
laifler languir dans une oifivetc on^- 
reufe a TEtat , on les occupe a des tra- 
vaux utiles , qui non-feulement payent 
leur fubfiftance , mais qui enricniflent 
les manufa&ures. Les plus belles ctof- 
fes du Japon fe fabriquent fur ce ro- 
cher d^fert , & Ton eft fi jaloux deles 
conferver dans le pays , que le tranf- 
port en eft defenau fous des peines 
trcs-fcvefes* 
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CHAPITRE V. 
Des Filles & dts Villages du Upon. 

ON compte au Japon jufqu'a treize 
mille villes , la plupart rres-peu- 
plees. Maiselles n'ont ni murailles , ni 
remparts:& il eft meme trcs-rare au on 
les environne d'une haie, ou d'an rofle. 
Les rues font ©n general fort rcgulie-- 
res , s'etendant en droi'te ligne , & fe 
coupant a angles droits. Elles ont a 
chaque extremirc une porte de bois , 
que Ton ferme toutes le$ nuits , & me- 
me pendant le jour en cas d'emeute.^ 
Leur longueur eft pour rordinaire d'un 
jyTo Japonnois, c'cft-a-dire, de foixante 
brafles : elles ont emprunt^ leur nom 
de cette mefure. A I'egatd du nombre 
des maifons onn en compre gueres plus 
de foixante dans chaque rue , & rare- 
ment nioins de trente. Les rues ne.fonc 
point pavees : mais pour la commodite 
des pallans on pratique pour Tordinaire 
le long des maifons un petit chemin 
revem de pierre de taille. 11 y a dans 
chaque rue un endroit entoure d'une 
baluftrade , ou Ton tient tous les inf- 
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trumens neceflaire$ d:2^ns les incendies : 
des feaux , des crocs , des e^helles , &c. 
Tour pres de-U eft un puit$ f^rpie , & 
uniquement deftine pour le mfeime ufa- 
ge } precaution trcs - neceflaire au Ja- 
pon , ou les incendies font trcs-fre- 
quens. Outre les b^rrieres qui fonr aux 
extrcmites de chaque ra^ » il y 4 dans 
les grandes villes deux porres principar 
les , remarquables par leur grandeur , 
& quelquefois Hanquees a droit & a 

Spuche d'un pan 4^ muraille.Ces portes 
ont toujours gardees par de$ foldats. 
Le pays eft rempli d'un nombre 
infini de bourgs & 4^ villages. Les 
plus confiderabies fe trouvent dans la 
grande Ifle de Nipon. lis y font en 
fi grand nombre qu ils occupent pref- 
que tout rintervalle qu'il y a aune 
ville a I'autre , enfprte que la plupare 
des grandes routes font bordees de mai** 
fons a droit & a gauche. }1 eft vrai 
que CQs villages n'ont communemenc 
qu'une feule rue. Quatre cloifons de 
bois fort bafles , cimexitees d'un peu do 
terre & de chaux , & couvertes'de chau- 
mesou de planches groflieres, forment 
une pauvre cabane , ou habite une fa- 
mille entiere , fouvent fort nombreufe, 
P^rri^rQ la pgrce , qui tegarde la ru$ ^ 
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pend une natte de paille , pour empc- 
cher les paflans de voir ce qui fe rait 
dan^ la maifon. 

Je n'entreprendrai point.de donner 
une defcription detaillee de touces les 
grandes vilies du Japon. Je meborne- 
rai i parler des quatre principales , qui 
font comprifes dans le Domaine du 
Cubo , & qu'on appeile pour cette rai- 
fon Vilies Impcriales. 

MiAco , ou Meaco. Ce nom figni- 
fie en Japonnois Fille j & on la donne 
par excellence a celle dont je parle , 
parce qu elle ctoit anciennement la ca- 
pirale de tout TEmpire. Elle eft fituce 
dans la Province de Jamatto^ au milieu 
d*une grande plaine. Sa longueur du 
Nord au Sud eft de trois quarts de lieue 
d'AUemagne : fa largeur de TEA: a 
rOueft eft d'une demi- lieue. Sa (itua- 
tion eft des plus riantes , ^cant envi- 
ronnee d'agreables coUines , auxquelles 
elle tpuche du cote de TEft. Trois pe- 
tites rivieres entrent dans la ville du 
meme cote , .& fe reuniflant au centre , 
y forment lui canal fort large. 11 y a 
la un grand pont , long de deux cens 
pas. 

Le Palais du Dairi eft Tedifice le 
plus remarquable de cette capitale. II 
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cccvLpe toute la partie du Nord-Eft , & 
ce quartier,dit Kaempfer , merite lui 
feul le nam de la ville, foic par fa prodi- 
gieu/^ ctendue , & la quantite de rues , 
de palais , & de maifons qu il renfer- 
me , foit parce au'il eft en effet fepar^ 
de Mcaco par deux enceintes. Lune 
confifte dans un fofle profond rempli 
d eau , & revctu d'un mur : I'autre eft 
formce par un fofle fee , large & pro- 
fond. C'eft dans ce quartier , environ 
vers le milieu , qu eft fituc le Palais du 
Dairi , qu*on diftingue des autres edi- 
fices par ia hauteur i3c la magnificence 
de fa Tour. Aquelque diftance font les 
Palais des femmes , & des principaux 
Qfficiers du Prince. Le refte confifte 
dans un grand nombre d'habitations 
parricuUeres,qui forment jufqu'i dousce 
ou trei?pe rues. Ce Chateau eft toujours 
gard^ par un^ ngmbreufe garnifon, 

Kaempfer ne nous apprend rien de 
plus particulier touchant ce Palais, par 
la faifon fans doute , qu il n a pas eu 
la liberty d'y entrer, Montan , qui AmbMnadu 
peur^ferro ne Tapasvii de pl^s pr^s,^^;^^!;;^ 
n'a pas lai0e d'en Vfarder une defcrip- idu 
rion , dont il eft ^galement difficile 
d'attaquer & de garantir laveritc ,4 
«uft du fil^nce de tQUs les autre? Ecri- 
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vains fur cet article. Quoi qu il en foic, 
voici ce que j'ai trouve de plus raifon- 
nable dans fon recit , qui eft furcharge 
d'line infinite de pueriiites que je fup- 
priitie. On entre d^abord, dit ce Voya- 

i;eur , par un grand pprtail pris dans 
a muraille dont tout T^difice eft en- 
vironnc ? cette muraille eft fortifiee de 
quantite de baftions, i chacun defquels 
il y a un corps de garde. Le portail eft 
convert d'un toit , dont le couronne- 
ment eft feme de boules de metal dor^. 
II eft adoflc a un corps de logis qui 
cpmprend une galerie , & huit cham- 
bres. Au fortir de ce batiment on paffe 
dans une cour pavee de pierres de di- 
verfes couleurs, oil Ton trouve deux Pa- 
lais magnifiques , oecupes par les fern* 
mes du Dairi. Ces Palais font tres- 
vaftes : on y voit des jardins environ- 
ncs , felon la mode du pays , de hautes 
murailles , lefquelles font flanquces par 
intervalle de grofles tours , qui font 
habitees. 

On decouvre enfuite un autre Pa- 
lais plus exhauil^ que les precedens » 
& environnc d un mur particulier , 
qui eft orne de bellies ftatues. On y 
monte par un large perron , dont les 
(^eremites fpnt Hancjuees d^ deux ^ue^- 
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fltes , couvertes d un toit dori. Toute 
cecce fagade eft ornee de boules de m^- 
cal. La pf incipale porte eft au milieu 
du perron 2 elle eft decorce de huit 
gvotCes colonnes , dont la bafe eft de 
marbre , & qui font enduites d'un ver- 
ni$ poli& luifant, que nocre voya- 
geur a^ris mal-a-propos pout une in- 
cruftacion^d'email. Montan ajpute que 
le^hapiteau tie ces colonnes eft d'or- 
dre Corinthien , ce qui eft fansdoute 
line autre viiion. A droit Sc a gauche 
ily a deuxjardins, entour^s de mu- 
rallies^ dans I'ajigle defquelles il y a 
•un pavilion o£tpgone : c*eft-a-dire^que 
dans chaque jardin jl y a ^uatre pa- 
vilions, un a chaque coin. 

X)e ce corps de logis on pafle dans 
unecourpavce de pierres bieues 8c noi« 
tts y6c de celle-ci dansune autre > d'oik 
Ton d^couvre^n batiment i trois Sta- 
ges , couronn<^ d'un dome > qui fe ter- 
mine en Pyramide. Le premier ^tage 
eft mcdiocrement eleve au-deflus du 
rez-de-<hauftee. Sa facade eft decorce 
JLe pilaftres , dans Tintervalle defquels 
il y a plufieurs ftatues de marbre j un 
grand perron de meme matiere regne 
cans toute fa longueur. On entre a a- ' 
bord dans unfalon magnifique> dep 

TomcIL V 
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angles duqilel s'eleve une impofte , qui 
foutient un baluftre ron4. A droit 5c 
i. gauche font des galeries , appuy^es 
fur de grofles colonnefs , toutes cour- 
yertes de lammes d'or , fi Ton ^n proit 
Monran. Derriere les gakries jfbntde$ 
falles bafTes > ou 1^ Dairi haSite la plCi-^ 
£art du terns. Le fecond ^tage eft porte 
liir feize colonne$ , U l*on y voit cinq 
falons , tous percps de doubles croi^ 
f^es , dont quelques *anesfont i demi-r- 
boucfaees par le toit qui avance. Aux 
quatre coins de ce toit font couches 

2uatre dragons de m^tal dore. Le troi^ 
^me ctage h'a rien de remarquable , 
axcepte le dome qui le4:ermine , Sc qui 
js'cleve i perte de vue. 

Les dedai^s de ce Palais fonti^nrichi$ 
de mille ornemens , Sc de mille rare- 
Us y dont les yeux peuvent a peine Jfe 
raflafier. Les murs & les' plafonds font 
dores ou vernis , & omis de fculptures 
& de reliefs admirables. Toute la fcul- 
cure eft en bknc poli , fur un fond d*o|: 
mat. Le$ volets & les embrafures des 
icroif<^es ont les m^mes ornemens. Aa 
iieu de yitres , les fenetres font ferm^es 
par des toiles fines & tranfparentes. Le 
pave eft de marbre noir, gris, bleu.^ 
1^ fi ^ni^ (ju'qu lefr^n^cgk pour d^ 
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^lyftal ? ftefteodrert des plus belies 
fiates , At des plu$ richer tapis. 
> lies rues de Meftco font ctroites > 
nais r^ulieres ^ & il y^ en a de tr^s^ 
tongues* Les maifonsibncpetites, mats 
elles out dMii^^ages ce qui ^ fort 
rare a«s Japon. £iles font baties de 
^is,de chatit,& deterre. Au baut 
lies maiibns il 7 a une atige piein^ 
d'eau , avec tous les inftrumens n^cef- 
Taires pour ^indre le feu. 

Meaco d& vtne viUe d'tin grand com- 
merce : (e» manofaAutes font les plus 
cel^res de toui»^ cdBes*de TEmpire > 
ibicpoitrla ticheff^Sc la perfe^on dei 
ctoffes, ibitfiottr les brftes tekitures , 
£>it pou^ les oav^ges de peiAtute 8c 
de vernis, foit pour rimprimerie, foit 
poor le rafiniement du cuivre , de Tor^, 
& des autres m^aiTx-, principalemeiit 
del'ader. Daf»^let6itfs<|ue le Do€keur 
Kaempfec etoit m JapOfii , c eft4-dire\ 
dans ranftfte ^if^t y ^sn cotnptoir i 
Meaco 5^9^ J5fA;^3(wTecftptes confa- 
cr^s aux Id^les etrangeres , 11x7 Mia^ 
o#TenDples d^di^ aux anciennes Di- 
'vinit^'dul Japon ^ 137 Palais, 1858 
rues , I J 879' maifons, 87 pcjnts , 
5 z I ^ Ecclcfiaftiques , ' 477 5 37' lat- 
noes y. ians compteadre d^s ce nomii 

Dij "^ 
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bre les Strangers qui s'y resident iM 
cous les quarters de I'Empire , ni ia 
Cour ni les Officiersdu Pnnce, c^eft* 
^-jUr^ , les perfoones ^ui demeurenc 
dans I9 chateau du Dairi , Ufquelles ne 
fopt jamais comprifes dans VAratane^ 
jC'eft ainfi qu'on appelle le d^nombrc* 
in^nc des habicans , qui fe faicregulier 
reojenc cbaqjie aanee dans routes les 
villus. 

OsAccA. Cett^ YiUe eft fitu^e dans 
la Province A^Sct[Ujiax trente-cin- 
qi|i^me degr^ 50 orin. de latitude fepi^ 
^entriongle, Sa longueui: de TOueft i 
r£ft eft d^ ITois ^ quatre puUe pas conv> 
mun$:.falargeureft un peu moindre. 
|La riviete & Jedogawa coule dans la 
yille de I'Eft 4 1'Oueft. Outre cela il y 
ft on grapd canal qui coule vers la parr 
ik 4p Sud , ^ qvi'Qn ^ cpupc en divers 
^ndroitrpai; de$ faign^s qui fbrment 
^n grand nombre d aucri^s canaux , la 
plqparc navigables. Us font en tout 
t^ms couverts d'un nombre infini de 
p^tits bateaui^ aui portent les mar^ 
(:b^ndires & les denrees dans tons 4(es 
quarti^rs di^ la ville > $c i la parte Se 

f|refque tout^s les maUbns. Qna ^eve 
Vf CQS di0^ren$ canaux & fur la riviere 
A}^ d9 wnt puts ^ cpf); l>atis du p% 



feeiu ccdre du pays. Ceux qui font ftfr 
la riviere oht depuis vingt jufqu'a foi*- 
Xante braflfes de longueur , fuivantqtie 
la riviere selar git ous'ctriJcit. Lesplus 
grahds ont trente arches , chacuhe fbu- 
tenue pat cinq grofles poutres. Les 
bords die la riviere font revctus des 
deuxcot^S de marches depierresrufti- 
duceil , difpiofees par ^t^es , & qui 
rorment cotnme des efcaliers tonti^- 
jiucs : de forte qti'on pent |)rtadrfe terre 
partout ou Ton veut. Les ?ucJs d'Ofac- 
ca foiit ^troites , d'aiUeurs fort rigu- 
lieres, & tres-propres. A Textr^miti 
de la-ville, du c6t6 dii Nord-Eft, eft 
un fameux chateau , de forme qtiarr^e ^ 
& d'une fi grande ctendue qu on n'ett 
peut faire le tour que dans une heure. 
11 eft defendu au Nord par? la riviere 
de Jedogawa , i TEft par une autre ri- 
viere appellee Kqfiiwarigatra , au Sud 
& a rOueft par une forte muraille , 
dent les appuis ou ^perons ont aa 
moins fept orafles d'cpaifleur. Aprcs 
' avoir paile cette premiere muraille, qui 
touche prefque a la ville, on trouve un 
fecond chateau environn^ auili d'und 
ferte enceinte , mais plus petite que 
Fautre. Enfin on arrive i une troifieme 
fbrcerefle . plus ^iev^^ que lesdeux pre* 

Diij 
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(HI fHtces 40^ 4ii fmybB, C^ (A^c^aii ^ 

une £on^ g^milbfia iok pour ptnc^ 

yitic^fr 0<;cideBcaks <|aoo diipo£» ea 
CSC @to4r6k> fok pcur e^niit ^ bridSgr 
ksp^apks&lesgir^iC^s $<}i@iiHi£S 4^ 

fifaB$ haUl^l^ M4p^y eft^irtadoi^ 
ne au lux^ , aox to^i^lot^ ^ a«L pki*' 
(k. U a'eft point d« yi^ o^ ks Com^ 

li^urs af&|*fQ$. Ai^ I^JbpQfll9Qi4 apr 

Jeik). C*eA fattu confc«<ik k pink 
grande vilie de TE^fipire. Les Japoii* 
upis pr^ceod^nc qte'eikafepc lieii«$ d^ 
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iong ycinqde Uxa^y 8c vinet de cir^ 

conference iiljb. ^ bftcie iFextxemiti 

d'un golf bfi > 4ani.l^ ^r^ivince de ilfz^- 

/ajijl^aas ]^ ttente-ciuciuicme ^ff:i 

zx min. 4i^ lafitode i<3jgtteaci:ioxiale. La 

bave e£t bade viecs. la Tiite, pleine de 

tafe 2c de ijsiii^ ^ ce qui la tend im- 

|>ratiquakle. aivc grwas ilaYixes » qu'oir 

eft obiigi^ dk xl^argfsi: ^ une- lieue ou 

deux d^ potc^ Cefi;^ graade vilte n'eft 

poijic^iuour4e d& mutaitlos , nonplus 

que U$ aocces yilfes diu Japon : Xeule-- 

ment elk e^ coi^q cp plufteurs. en- 

droits par (ks folifes, rempii& d'eau , 

.4vefi de* lw(»tsfcp^^^«:t^<lA terra ,. eier 

nes sL dxQit; ^ i ^aucli^ ,» & piantcs 

darbros. Xfs^^ ^rwe livieia la tra^- 

Terfe , 4( ^ pari9geao;.ent(;inq btas » 

Ta i^ jetcet dao$. U gplpbe» CBacune 

de cos emooucbMce^ a (on nom patci-^ 

cuiiec , 8c m poiu xMffudc^. tf p^ 

£uneux d^ ces. pQiu^s, , eijb ci^iui qp& ksi 

.Jappo^nQi^ appeUwt-^^w^^ g efc- 

3-dire,tejJoiw;da jagoa^ 

. ^ JedpiaiiUrcfcd^;?^^^ ^ I'loMerettf 

fcculier , & dqrrottties^Piiiiiic^^de/tJEiiir 

piie y qui ijaoit o|>Ua)^ d'}( deupbeucet 

au moins fi}^ mpis w I'annee , 2c dy 

kiflereatoi^tetn&lemsenfans, com- 

ne auraoc d'ougei de leor iidelici 

D iv 
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On doit regarder Jedo com me laca^ 
pitate dti Japon>foit pour faprodigieufe 
ctendue , loit pour le nombre & la 
magnificence de fes Pialais » foit poar 
la malcimde de fes habicans. Darefte 
c^eft une ville beaucoup moins r^gir- 
liere que Meacoj^& fi Ton excepce quel- 
ques quartiers outes rues font alr:- 
gn^es , 8c fe coupent i angles droits , 
le refte n^eft qulin amas confus de 
maifbns » die Temples , ic de Palais , 
conftruits (}i icliy fans r^ularic^ , &: 
fans deflein. En eflet cette ville n'eft 
parreniie que par degr^s ^*la grandeur 
m ^le eft aujourd'hai : elle en eft re** 
devable anx Qiio ^ qui en ont fait le 
U^ge de leur Empire , & qui Tom ot»- 
n^e de plufieurs edifices fuperbes; 

Cehii que cesMonarques habitent > 
eft bati vers le centre de la ville. 11 con- 
fifte dans trois enceintes , dont la plus ' 

frande a , dit-on, cinq lieues de circuit, 
let efpace renferme une prodigieufe 
3uantit^ de rues , de fofles , de canaux» 
e jardins , 8c de cours. Les Princes de 
f Empire ont leurs Palais dans rencein* 
te la phis exti^rieure. La letonde, qui eflr 
inoins vafte , n'eft habiti^e que par les 
Miniftres , Sc par les principaux Offi-* 
cicrs dtt Prince. La^troifi^me contien^ 
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f^ Palais de FEmperear, baci fttt an 
terrein plus ^lev^ queles aucres edifi^ 
eels y 8c entoure d'une forte muraiiie de 
piecre flanquee de baftion. Ce Palais 
lia qu an ecage y mais fort exbaufl^. 
II conMe en un grand nombre de lon^ 
cues IPeries & d'apparcemens , dont 
les prmcipaux one un nom pu:ticulier. 
U y en a an qa'on ajp^lle la fate del 
imlUnattes : (feft celui 0& rEmperettf 
tdonne audience anx Ambafl&deurs 
dangers. La d^€<Kation de ces^aeppariOi' 
mens eft finnple , mais pleine d*e£(gan« 
ce & i^t goQtXes pk£Daids & 1^$ pitliers 
Ibntdecedre , de camphre, oo de ce 
l>eaif bois de Jefiri ^ donf les veines for«- 
mentnamreliemetitdesfteurs^Scd'aotrc^ 
reprefentatkyns carieufes^ Dans cpiel* 

3ues appartemens les boiferiev font enr 
votes d'an vernis clasr , avecdes psein- 
tares en bas-relief , repr^ncanc des 
oifeanx, ou ^ feuillages, qoe Ton 
dore fort propremenr. Le pai»aet eft 
cou^ert de nattes blimehes , Bord^e^ 
de franges d'or^ Ceft ^ quot , fmva,nr 
ICaempter , ie r^ifaifenc toos les- orno- 
ctensde ce Palais Montan^ dans fes 
Ambaffadesr memorahks j a beaucoup 
•sencheri for la defcription de Kaemp^ 
.^* Voki ce ^'il aoo^ apprend toiir 
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chant rarcfaice^kure 8c la decorariort 
incerieure du Palais imperial. » A U^' 
» face , dii-il^ eft \m gjcaad payilloa 
99 flanque de deux aucres tout pareils t- 
» ils ibnt tous trcMs 4 neuf ecages , Sc 
» finiilent en piramides^, au haut dsC^ 
•» qpiellesioMdettzgrosdaiipi^l^, cocu^ 
.j» verts do f^aqiies d'or. Larfalled'aa^ 
a» dience qui eft foaceoue de grofles* 
^^looaes docoes, eft vis-^-vtsda^par 
f» viUon ^ qp feet de fac«^. i^c^ niag4airr 
j;^]$qa^ ^dwe« l^ plafond ei^ de Luu^ 
4» mes d'off > o^ fi>afi tr^cees des>%(u:e^ 
^ ^ de^ P^]^£i8^ * 1^ coiHiecnvre mor 
t>> me oa eft., firKmr y parotc eochaot^ 
.» Ceft^la qtt'eft aflis rEmp^reuc fitf uil^ 
i> T£6ne tout rayonnant d'iDr & de pief*^ 
.3ikimies, foit ^'il donae audience aux 
^nAmbaiS&deiursi ^^ag^rs-, foit <]u'il 
^te^oive les homoaages de9 Kois 8c 
M des Princes defonEmpire^ » Kaempr 
fer traite de fable touite cettenarrar 
tion y qui en etfet a plus Taij: d'une 
defcription de Ronvui > que d un cecit 
hiftonque* Cet Ecrivain ^ux^ qH^ 
dans les £bttterrain$ da Palais Ii^per* 
rial , it y a mi appartemeru iecret p 
dansle planchec diiqcidi^ om a pcatiqup 
un refervoir fempli d eau > &: qift^ ce^^ 
chambre fertdecetttittiJt'Kap^eui;;^ 
\orfqu'|l tpnne. 



^ . Hxgasaki. Cetjce vilie eft fituce > 
Hon dans la ^rande lile de Nipon ^ 
comme les crois villes que je viens-de 
decrire , mais a rextremice occidentaie 
de. I'Ifle Saihcfj au trente-deuxieme 
degre 7^6 min. .,de latitude feptentrio^ 
liaie , SCdBfl ceut cinqpance-unieme de^ 

Sre de longitude. £lle a trois quarts 
e lieae delongueur , fiirprefcjue au-^ 
tant de largeur. Avanc Farrivee S4 
I'etablidement des Portugais au Japon ^ 
Nagafaki n'etoit qn'un xhiferable ha- 
zneau, qui fervbit ae retraite a depau^ 
vres pccfteursi Le Prince ^Omura , i^ 
qui ce village ^partenoir, ayant pfetr; 
mis aur Portugais^ de sy etablir , ils 
5'en mirent en pofleffion, & en firenc 
le princip^ entrepot de leiir commer-- 
(e : cec^i atcira bi^ntot dans-fon port 
9ne grande qjoamite de navires etran-- 
gers ;, venspEitidela Chine , de laCo^ 
r^e ,. Sc menie des Ihdes^ £n niem% 
texias les Japonnois , habitans des. Pro- 
vinces voiuixefr, invites- par Tattrait du 
gain ^ vinrent s^ &ablir. Paf-la Na- 
|^&^ j^'ac;crut cpnilderablement > Sc 
S^vinr^^p^ des plus ftoriiTantes villes 
^ lamp. X>ans la fuite les Portugais 
gf^tj'-ct^ ufhaflS^^de TEnipire^ & le 
}^9^ idi^ enl^ye a^ Prince d'Omuri 
. • ' Dvj ' 
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la fooverainec^ de NagafakI, cecfi^ 
vilte d^chut beaticoapde fa grandeun 
Elle eft aujoacd'hui mediocremencpea- 
pl^e. Ses nabitans. font pour la pluparc 
artifans , onvners, & gensde jottrneer 
ii quot Ton peat aioarer un petit notxir- 
bre de marchands., 8c de bourgeois 
aifes. Cependaiitc'eff encore ai|biir- 
d'huife rendez^ToasT common de:tou5 
lies navires- Strangers., 8c meme te:feiiE 
portqni foiroovert aux n^ociansout 
6nt la permiifion de commerceriatt ja« 

rn : cela Jptte beaucoup d^argent dans^ 
paysyrr^'ft^tiTepar lai-mbney & 
^t leroirfaors^d'^ut de fhbiifter fans 
cette reflKmrce. Ee port de Nagafakr 
eft tris-bon 9.mais de difficile acc& , i 
canfedes bancs dte fable > desbas^nd^ 
^derrocfters (jui & troavent i Ten*- 
cri^e; Lelongdkt havreona^ler^plii*-^ 
iiears- baftions poor le diSf^drei Las 
^Heeftouverte, c*eft-i'«Rre,fan$intt-^ 
^tles, iknrfbrrifiattions', 8c f;ui$;cha^ 
tean. tjet rues^ fi>nt Voltes 8c irr^ini- 
Kerer : le terrein eft fiin^gaTan'il hum 
prefqnetottjours monteroir cfeJcendre*. 
Les idifiices les^ plus remarqoables de 
Nagafaiir fbnt r^ les Janagura : ce 
fisot desr e^^eces d*ar(enain , ou foa 
rde^Qctiaes jon^oes imp6ddks>o«i 
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traifleaux de giew e , xvec too? leurs 
agres. 2*. Le Ten^^ogiira: ^ ou magaiin 
i poudre.' j^, Le& Palais des deax.Gott^ 
verneurs, qui refidenc toujours iNan-- 
ga&ki* Ces Palais accapenr mr cerrein 
cdniid^rable » Sc dominenr taure-la 
▼ifle. Hs font propres , & ils fe reflem- 
Went parfartemenrpour Parchitefture. 
On Y cntre par des portes fortifi^es 6c 
bien gard^& 

On ne permet point aux foangert 
de demeurer dans la ville. Les HoUan- 
dois', ieof peupbdeTEurope qui ait le 
privilege de commercer an Japoir, !»• 
bitent dans'une petite Ifle, fkuee daos 
leport , Sc (pi toucheprei(qae ^ k ville* 
On rappelle2>r-/ma j ou Tlffe del>/^ 
Les Cmnofis, Sc les autres n^gocians 
Afiati<pes cjpi commercent Hous^ le mh^ 
jne nom ( car Jk- tous ter peuf^es de 
fAfie il n'y a proprement que les Chi- 
nois i <pii TentrSs da Jbpon foir per-* 
xnife ) , les Chinois ont teur comptoir 
& leiors baMtatiotis ^rriere la viUe , 
fur une eminence fitu^ an Midi. Leur 
demeur^eftentour&d\ine morailte^ 
& ife nepeuvent fbrtir de eeteeeneeiiK 
te fans une permsi&on paiticut&re des 

Uf aun quattier ds fz TiQe^ ^ 



pellcr Ka/umati , c'eft-a-dire , le cDfttt-t- 
Oer des filles de joye. 11 contient plu-, 
$eurs jolies^nuifbfls^, qjii appartiennent^ 
4 divers parcicoliersde la? ville , & tou-- 
^ habitjees pac des coatif«n:e^*^;C0ft-li 
c[tie les ptowe^ g^ns envoyeiit &.rp^r 
cent pour ^3fi tet¥L& leurs filles , qii'il& 
deftinent a ce g&ftie de vie. Les peres^ 
& les meres les.ai»eti0nc aux dire6beura 
de ces maifons de plaifir , ou on les re-' 
|oit d^s I'a^ de dix aiis. Tel de ees di-^ 
fedkeurs ea atjente dains fon ferail*^ 
EUes Tone lo^es fort commodcment ^ 
& Ton a grand foin de leur apprendre 
k danfer , a cfaaiter , f . iouer des inf- 
wumeixs, iitrire desTectres: en uk 
mot, on tScbe deleur doimer routes 
forresde Ciletts^ Les vieillesinftrniienr 
les jeutles , c^i en recompenfe , les fer-- 
vent comaae kurs mairrefles. Le priic 
qu'on paye a leurs maitres eft depuisf- 
' »te M4*xun Maas * j'ufqua deux Iti^ebi par 
^uinw "^foTs ?^^ • i^ ^^ ®* defendu fous des pei- 
3eno*remon-nes feveres de rien exiger au- dela. UriJr 
»«>yc« de CCS fillip doit veiller touee la nttit 
dansune lo^(|ai eft contre la poi;te',^ 
pour, ie Uvrer a. tous ceuxqulle pre^ 
^at^<it, atmyeDiuncun maas quils^lui 
donnent. II efl? vrai que cettQ corvcp; 
^^.regarde <}tte ks^ vieiUes oa les^^u^ 



\0&&$, a moins aue, pour <^elqu9? 
fame , on n*impofe cette penitence i? 
cellesqtii font jeunes&JoUes. CesfiUes^ 
aprcs avoir fbrvi leui: tems-) peuvent £r 
snarier , S^n'ont meme tmlle peine ii 
trouver on f>arti. On ne leiir reproche; 
point leur vie paiIce^tollt'le blame en^ 
retombe avec jitftice fur leiirs peres te 
£tr leurs^ meres , quilet oot proftitaees^ 
4ans on S^q cm eiies- etoicnt forc^s^ 
4'obcir. Poor oe <||ii eft des hommea^ 
i|.ui fe chftc^nr cW la dtre^oa de ces- 
heux^ ik £»&( Mfieraienient meprifes^ 
ic abhorc^ das bonnetes geos. On les" 
^aite ai| Japoa £m le meme pied que 
ks canMCKs > dontla-pro^eftoii eA fore 
decriee ici , parce qofils font charg^ 
d'executer ks oriodsielaw. On oblige de 
meme lesdire£teui3sdesJC^«Marf d'ai^ 
4er le bou«edO dans Jb»|bn^oR», ou dii^ 
ttoins de im ^eMrleuis domeftiq^esr 
Les^iiiaimfadwam de^J^fegafeki iiMC 
moim bonnet) que q^blk&wrk'pl&parr 
des-aucres vifies de*tSn»friF«> except^- 
poiir les oayfa^eftdr'offisvceii^ , qms'jf 
Pom avec phi^ d» gousi & d/^j^w^ihst 
if» fit - fC4tt ittfienis. Left vivres & 
les «Eiarc.bfttvdyk&a y £tfit fore clieries « 
i«r- to4K pQitf le3 ^anger& > qui n'ayanr 
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pare , font perp^tuelle'nientrancOfffli& 
jpjar les gens da pays. DaiUeurs le ter- 
ritoiredecettevklleeft tr^s^uvre par 
lui-m^me. U foucnic fi peu de ris, qu on 
oft oWijge' d'ten fiiire venk ies Provin- 
ces voi(mes , deforce que ce grain , cjpi 
eft la nourricure ordinaire des Japon-' 
ilois , di tdajours cracker i I^gafa-' 
ki. Les jardins & lei^ maraisdes envi-^ 
ton9 font un peu moins ftetiles 8c 
produifenc uneqaancic^ fu^ante de 
ftuits, de racinesi, 8t de Icrgunies. Les 
forces voifines rentretiennent attffi de 
bois i, bruler , 8c de gibier. Son havre 
8c fes cotes lui fournment du poi&n » 
principalement une grande quamiiii de 
cancres. 

Jferafidd^ cfit Kaempfo, eft une 

Yille bniyante. Outre les cris aigus des 

perfonnesrquivendenrdemsles^mesdes 

XiYr ir ' * vivres 8c d autres^marchandifes , >> Les 

w^ frto- ^ ouvri^rs , qui travaillent i |a jour- 

^ * „ n^e , s?encouragent I'on & I'aqtre en 

19 profSranr un certain ton^ Les- mate^ 

99 iocs' dans ie port mefurient le pro^ 

f» gr^ de leor manoeuvre avec un ^Aitre 

fr con forr clevii.Pendantla'nuit les gens 

» du guet , & les foldats qui font en 

vf fa6hoi]i , foit dans les rues , foit dan* 

pie port, pour montrec leuc vdgiiao^ 
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9> ce & enieigner le^heures de la nuit 
» en meme terns y battent deux fortes 
>9 pieces de hois Vime canire I'autre* 
s> Les Chinoisy jouent aufllleur roUe » 
» & auementenc le bruit » fbrtoat le 
»> foir , lorfqulls brulenr des morceaux 
)> de papier dor^ , 8c les jetcent dan9 k 
49 Mer, commeune ofFrandequlIsfont 
>y a leur Idole Naatfo Bofa j ou lorf- 
a>qu'il$ portent en proceffion cette 
» Idole autpur du Temple : ce qu'ils 
j> font au fon des tambours & des €y m- 
» bales. Mais tout cela eft peu de cnofe 
s> en comparaifon des cris &descla- 
n bauderies des pretres & des parens des 
ij agonilans ,. ou des perfonnes mortes , 
9> qui dans les maifons ou eft le corps 
3> mort , ou ailleurs , a certains jours 
» confacr^s 4 la memoire du derunt , 
i> chantent des Namanda 4 haute voix , 
M & battent des cloches pour le repos 
9> de fi>n ame. 
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jOcs Edifices publics. & particu^rsf 

Hes^ Maijbns Jap(MH>if€^. 

t^ ^foUp»5^ JwQfioooi^^s font etf 
g^^ lEuiIa&> o»oites , bades d& 
; , i0<^m^ , & d^4«rre. Ellesaonr 
^e b rez^cla-dbwir<^» oa toat auptas 
un pecir ^Uge au^d^u^^, dans le4uei 
on ne lose poim; , iSc qui tiQ fere qu^ 
de magaiui. On. ne voic poi^tde^ fenc-r 
tres du cote de la rue , ic la facade des- 
maifom bourgeoifes n'oi&e communi- 
xnenc a la vue qu'une poroe praciqueir 
dans le mur. Les maifbns d'ai;rifans Sc 
de niarchands ont outre cela une bou- 
tique , ou les premiers travaillent 4 dc- 
couvert , & ou les ^utres etalent & 
debitent leurs. marchandifes. Da haut' 
de la boutique pend une piece de drap' 
noir , pour fe defendre des injures de- 
fair. 
Les^ toits d«s maifons. font plats ». 2c 
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cauvercs^ ^jJancihes^ Qaelciuefois oa 
m^t p^^^Um one toile noke , qu'on 
cqile ^fW€ dela chaiix.Ce toiteft fou- 
t^on ptr d^srffoacres-nufes en travers , 
Sc 0i^i$mx^&ximA fort m^ieUes. Les 
&i^f»^m tt^mhlem&is d» ter re qui ar-- 
rivwt <biif e^ p<^p» , one <k>Qne lieu a Kaempfti^i 

^f§im WK J^poimpis » c]pe dans une 
vWJmi^6Mui& l0.{^eifiQn de k px^ 
m &t(^'mixe i» k nvuibn fw[ Tinfe^ 
rkuc^^qsi^ft pbis fistikble > fak que tout 
I'edi&c^ irc^fte davanc^. Ceft pour 
U ini^iK]# rdiio^ft qaiU rone leurs maw 
£9m:£ l^^.9, £c; qu'ilsne Tes coxiftmU 
feat qil^ dd k(H9 'y des bacimens de 
fW^M^^ % baws &i raaiSs » etanc biea 
gliia ^dommages. des tremUpmens ». 
i\^ defintatfoos bifles > 6c d une conf^ 
gptSaQn phis l^xe, Tquc Tedifice por- 
1(8 ciEMi»»^aei»eat fur (||iaf re ou fix pi-» 
lm% ds Wis > eidves fur un maffif groA 
£ej: d» ma9oiin^rte. Les nvirsxonuftent 
daa&d&&.(biCQii$de bois fore legeres^. 
o^'on wduicd^uiie c&rr« gra£[e Sc lui<« 
iante , qui fe tke des environs d'Ofao- 
ca. Ces quatre mucailles &: le toit for- 
xnenr proprement rout ledifice , qui 
4peniifte dans une grande cage fembla-i- 
l>ld i.aae.haUd. I^cbambresu;i^la cuiift^ 
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fine , & les autre9 pieces neceflair^ ne 
font point ftites de ma^onnerie. Des 
paravens qu on arraage <ie la maniere 
qa'on veut , fupl^enc i ces diffcretitet 
conftruaions , & forment les divers 
comparcimens de chambres. Ces chani- 
bres n*ont communement qu une ma-* 
raille folide > qui eft cede de la maifoti 
,mcme : les aucres cote^ foiw fermes ^ 
c(Mnme je Tai dit , par des paravens ^ 
eu par un fimple treilUs. Les ouv&rcu->- 
res des fenetres font bouchices pfeic deiJ 
chaffis de papier , qui en donnafnt- ztCez 
de jour aux appartemens , les garantif*' 
fent des injures de I'air. Quelquefoi^ 
on y ajoure des volets poftiches , qu'oiv 
applique pendant la nuit ,,& qu*on 
retire lorfque le jour eft venu. Quand 
on veut rarraichir Tair d'une maifon , 
on ote tons les paravens , & Ton ouvre 
routes les fenetres : ce qui donne un 
libre paflage i Tair dans une itendue 
adez vafte : d oi^ it arrive , dit Kaemp* 
fer , que les Maifons Japonnoifes font 
^n ginir^l beaucoup plus faines que les 
Jiotres. 

Les planchers font nn peu Aleves au- 
deffus du rez de-chau(Iee. On les conf^ 
truit de planches de c6dre ou de fapin ^ 
far lefqoelles on ^cend des natces. Les 
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|»!afbnds font conftruit$ de la meme 
matiere. On a coutume d'y coller des 
papjlers dores ou argent^s. Les nactes 
done on£Ouvi« ies planchers font foup- 
vent ornees de riches bordures, comme 
jde frarges , ou d'u^e lifiere bord^e. 
Quelque£bi$ on Ies renibourrede lainey 
de coton , ou d aucr« matiere fembla^ 
jble. Pour ne point garer les nattes qui 
co^uyrent le plancher , on ouitte les 
fandales lorfquon veut s'y adeoir , 6c 
on les laiflesi la porte de Tappartemenr. 
Les Japonnoiscouchent fur ces m^mes 
nattes > fur lefquelLes les perfonnes ri^ 
ches ^tendent de magnid^ues tapis. 11$ 
fe fervent pour oreiller d'une machine 
ide bois prefque quarree , creufe , & 
compof^e de ux ais fort minces , joints 
artiftement , & f&ciles i mouvoir , de 
m'aniere qu'on tourne cette machine 
idu cbii cu^on Veut. Uinterieur de U 
maifon > les fenetres , les portes , Tef^ 
caller , S'il y en a on , font peints & 
yernifl*& : tout cela eft d'une propreti 
admirable. Ceft le pincipal ornemenr 
de ces maifons , qui n'ont rien de re- 
tn^rquable du c6tj6 de I'architefture. 
Onn y yoit d'ailleurs ni bancs, ni chai-^ 
fes , ni iits » hi aucune autre commodi- 
f^ de £e genre ) la coutume des Japon-* 
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nois , comme de la plupart des autref 
peupies de TAfie , ctant de s'afleoir ^ 
terre , les jambes croifees^ Toas les 
meubiess^onfiftetit dans des nattes, des 
tapis , des pai&vens , des cabinets ou 
x:ofFres de cm vers genres , &: furtout en 
deux efp^ces d'armoires , done Tune 
Vappelle Tokko^Sc 1 autre Tokkivari: 
i quoi Ton pettt ajouter le Miferatfie ^ 
iqui eft plutot une cmriofit^ qu'un meur 
We. 

Le Tokko eft lin coflfire aui rfa gu^re 
<]u'un pied de Kaut fur deux de lar« 
^eur. On le place toujours contre la 
tnuraille folide de la chambre:on ecend 
tout pr^s de ce cofBre deux beaux tapis 
I'un fur 1 autre , au-deilus de la natte 
ordinaire qui couvre le plancher. Ceft- 
la que Ton rait aileoif les perfonnes que 
i'on veut traiter avec diftin6):ioh , cette 
place etant regard^ comme la plus 
Honorable de 1 appartement. 

Le Tokkivari eft une armoire i 
plufieucs cbnlpattimens , fonnes par 
des tablettesquonrahgerunefurrau-- 
tre dans un ordre aflTez bien entendu. 
C'eft dans un de cescompairtihiens que 
les Japonnois confetVent precieufe-* 
nient le livre de la loi , qu ik rfexpo* 
ient jamais a la vue des etrangers , d( 
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fia'tls fe gardent bien de laifler trainer 
dans leurs chambres. Les autres tablet- 
€es fervent a diverfes ufages. On y met 
des livres , des papiers , une ^critoire , 

hes Mifcratjic ionx. ^t% curiofites de 
divers genres , dont les Japonnois fonp 
iieaufcoup de cas. II 7 en a c^uelques- 
unes qui ne font pas indignes de rair-^ 
tention des voyageurs. Tantotc'eftun 
grand papier , dont les bords font or^ 
n^s d'xia tiilu de broderie , & iur lequel 
5an pein^tre habile ^ crac^ en trois ou 
quatre coups de pinceau Timage d'un 
nomme , aes oifeaux , des fleurs, ua 
payfage, ou<f autres obj^tspareils. On 
pend .ces papiers au-de ws du Tokko \ 
contre la muraille folide , qui pout 
I'ordinaire eft den)iee de tout autre or>r- 
nem^nt. Quelquefois c^eft une ca(!b^ 
lette d'airain ou die cuiyrte , d'uti beaa 
travail , repr^fentknt un lion , un dra- 
gon , un pi&au de proye , ou quel- 
que autre ahimai. Oh h conibrve ^th- 
jcieufement dans le Tokkivari. Souvent 
le Mifiratfic n eft qu*une prpduaion 
naturelle , mais finguiiere dans fon 
e^ce y comme un morceau de bois ^ 
ou de marbre, dont les veinesrepr^- 
fentent quelque objec fenfible. On It 
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pend en queique coin de la chambreJ 
Xaempfer vie dans unefameufe hotels 
lerie une ccuche de terre de Cologne , 
iemblable a celle done on fe /er-c pottc 
cranfporrer des eaux de Spa. On la 
montroii aux curieax , comme une 
piece foEC extra© rdinaire , quoiqu elle 
lilc remplie defentes &de crevafles, 
jqu'on avoir foigneafeKnent bouchees. 

Tous les meubles done Je viens de 
|)arler fervent d ornement a la princi- 
palecbambre ,qai eft ordinairemenc 
lur le derrierede la maifon. Lesautres 
font moins orn^es,iproportionqu elles 
s*eloignent du principal appart^menc* 
II y en a une ou Ton fait la cuifine , 8c 
ou Ton tient la vaiilelb , les porcelai- 
nes , & les ^utres uftehcj^es ., ranges 
^vec beaucoup d'ordre. Leors plats 
ibht d un bois fort mince > enduit d'un 
l>eau vernis cirant fur le rouge fonce. 
.On ]fi^, iaye daxi$ I'eau chaude , comme 
des vafes de metal oude terre ^ 6c leur 
vernis eft fi bon , qu'ils confervent pen- 
<lant plufieurs annees tout leur luftre , 
quoiqu on s*en ferve journellement. 

jL*ufage des x:heminees n*eft point 
(fdnnu au Japon. Dans les cuifines il 
y a un grand fourneau dont la famee 
f'evapore par une grande ouverture 

pratique^ 
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pratiquee dans le- plafond. Dans les 
chambres 11 y a au milieu du parquet 
une ouvenure pareille, revctue de ma- 
jonnerie : on la remplit de braife lorC- 
qu'on veut fe chauffer. Quelquefois on 
oofe au-deflus du foyer une table 
oaile , fur laquelle on etend un grand 
tapis doht les afliftans , ranges en 
cercle , fe couvrent les jambes & les 
cuifles. Dans les chambres ou il h'y a 
point de foyer, on fe fert de pots de cui- 
vre oude terre,qu on remplit debraife 
ou de cendre chaude. 

Les latrines font toujours baties fur 
le derriere de la maifon , au fond de la 
cour. L'ouverture de la fofle eft au ni- 
veau du plancher, fans ficge , oblongue 
& etroite , pour qu on puille s*y ac- 
croupir fans danger. Le fond eft rempli 
de paille hachce , afin que les ordures 
s'yperdent promptement , & que leur 
vapeur s'eleve moins. A cote de la 
porte , en - dehors , il y a un baflin de 
pierre , rempli d'eau , pour fe laver les 
mains en fortant. 

Derriere la maifon il y a une cour 
de decharge , ou Ton menage ordinal- 
rement un petit terrein , pour y femer 
des fleurs , ou des plantes utiles , qu'on 
cultive avec g^and foin. Je donnerai 
Tome IL E 
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Maifons dts Grands : Palais d€s 
Gouvcrneurs. 

J£ n ai parU jufqu ici que des mai- 
fons ^'^s particuliers , qui > comme 
on le voit, n one de remarquable qu'une 
grande propret^ , & une diftribudon 
aflez commode. Les maifons des 
Grands one d^ vaftes appartemens , 
des cours fpacieufes y de magnifiques 
portes , precedees de perrons de bois 
d'une belle ftru£kure , & proprement 
verniiles. Le P. Charlevoix nous ap- 
prend que plufieurs de ces Palais font 
Datis dans un gout d'archicedure qui 
di^ere pea de la conftrudion de nos 
Hotels. II cite a ce fujec le temoignage 
du P. Almeyda , Miffionnaire Jcluite , 
qui dans un voyage qu'il fit a Nam ^ 
ville fituee a une journ^e de Meaco ^ 
f ut frappi de la beaute Ats edifices qu'il 
it dans ce lieu. Daxandono , qui en 
roit Seigneur , & plufieurs autres Gen- 
ishommes,avoient bati dans la ville 
; fort belles maifons i plufieurs 6tar- 
-s. Les plafonds etoient fort minces « 
ais d'une grande ptoprete. Les tuiles 
ont ib etoient couverts , avoient deui( 

Eij 
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. doigts d'epaifleur : le fond ^tolt d'lm 
tr^s- beau noir , orn^ de plufieurs figur- 
res. Almeyda remarqae que les cou- 
leurs quon r^pand fur ces miles ^ 
confervenc leur ^clac plus de cioquante 
ans. II obferve auifi que dans le mor- 
tier qu on employoit commun^ment i 
Nara , ce n'etoic pas du fable qu'on 
meloit avec la chaux , mais une efpece 
Aimeyda de papier fort blanc. >> Les dedans des 
«te par leP. „ plus belles maifous etoient boifi^s & 
i* J.*^ ^^^'^ ' » Umbriffcs de cedre , fie les pieces 
» en etoient unies avec tant dart qu'on 
» n en appercevoit pas les jointures. On 
ttvoyoitpar tout des. bas-reliefs de 
» m^me matiere,.qui reprefentoient les 
n plus beaux traits de Thiftoire du Ja- 
» pon , & le tQui croit vari^ par des 
a compartimens , pu Tor & le vernis 
w n'ctoient poin^ ^pargnis. Mais rien 
M n*^toit comparable au travail desco-i- 
M lonne^ : elles Etoient au(|i de cedre, 
i> Les bafes 8c les chapiteaux etoient de 
« cuivre dor6 , S^ Ton avoir fculpte fwr 
M les cplonnes des . feuillages Sc des 
)> fleurs , qui faifoient ufi trcs bel effet;. 
« Ce qui furprit davantage 4^1meyda ^ 
»ce rat un petit cabinet qu'on lui fie 
19 voir : il avoit quatre braflfes & demie 
n en quarr^ ^ & il etoit fait d'un boi$ 
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9> precieiix , de couleur de fa^rati , ondi 
99 8c nuanc^ avec des couleurs fi vives » 
j> qu il ne put fe perfuader qu'elles fuf- , 

» itnt nacureiles. Vamenite des jatdins 
»r^pondoic par&icemenc a cetce ma- 
39 enificence t il ne fe pouvoit rien voir 
)> de plus d^licieux » & Todorac n y etoit 
9> pas moins charm^ que la vue. » 

Les Palais oules Princes & les Grands ^"""Pf*'* 
de TEmpire refident , foit dans leuts ' ^*''^'^' 
Etats hereditaires, foit d&ns leurs Goa* 
vernemens , reflemblenc a des citadel- 
les, & occupent un fort grand terrein. 
lis font ordmairement mucs a I'extrc- 
mitc des villes , fermcs d'une triple 
enceinte de murailles. Ceft dans Ten- 
ceinte la plus intcrieure qu eft Thabi- 
tation du Prince on du Gouverneur. 
On rappelle Ton - masj c'eft - a - dire , le 
veritable , ou le principal chateau. Ce 
batiment coniifte dans une Tour quar- 
r^e y conftruite de pierres polies , 6c 
d'unegrande blancheur. EUe eft i trois 
etages,& fon elevation eft telle qu'elle 
doniine tons les autres batimens du 
chateau. Chaque ^^tage eft furmontc 
d'un petit toit , qui embrafle toute fa 
circonference , en forme de couronne- 
ment. L'enceinte fuivante , qu'on ap- 
pelle Nin - mas j ou fecond chateau, fert 

E iij 
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de logement anxGentUshoinmes, aux 
Secretaires y & anx antres prmcipaux 
Officiers. La troifieme fe nomme Soto- 
gamei 3 oa forterefleextcrieure, & qael- 
cpiefo]siV£XEaa-a9ia53c'eft-a--dire stroi- 
nemechaceaii.C'eft-laquefont loges les 
ibldats de la garde , les doraeftiques 
fubaltemes , & d'autres gens attaches 
aa fervice da Prince. Tout le monde 

rut entrer dans cette enceinte , qui eft 
plus vafte y Sc la plus peupl^e. 11 y a 
pour Tocdinaire hors de ces chateaux 
une grande efplanade pour le rendez- 
vous 6c pour rexercice des troupes. 
Ces chateaux fpacieux , batis ordinal- 
rement fur quelque eminence , ou fur 
le bord d'une riviere , & fi confidera- 
bles par la hauteurde leurs murailles , 
par leurs baftions, & par leurs tours, for- 
ment de loin une penpe£tiye fuperbe. 

Les efpaces vuides qui fe trouvent 
dans les enceintes dont j'ai parle , fur- 
tout dans la feconde,fe cultivent avec 
foin. . On y feme du ris & d autres 
grains , & Ton a coutume d y prati- 
quer des jardins , dont la forme eft 
aflez finguliere. Ces jardins, que les Ja- 

Ejnnois zppellenzT/uioOj mot qui dans 
ur langue fignifie citerne , reflem- 
blent en effet a un rcfervoir profond , 
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environne de murailles. Leur plan eft 
quarre , Scih font en g^n^ral fort pe- 
tits , puifqu au rapport de Kaempfer , 
un T/uioo,qai a trente pieds en quarre, 
pade au Japon pour un grand jardin. 
La terre eft couverte de gravier , & de 
pierres rondes de diiFcrente Couleur ^ 
qu'on prend dans les rivieres , ou fut 
le bord de la mer. On les lave^, & on 
les arrange par lits fuivant leur efpece* 
Les plus gros c^illoux occupentle mi- 
lieu du terrein , & forment un fentier 
fur lequel on peut marcher , fans fou^ 
let les aucres pierres. II y a quelques 
compartimens de fleiurs , plan tees peie- 
mele , ayec une confufion apparence , 
qui ne laiffe pas d'avoir fou agr^ment. 
Dans un coin du jardin^on cleve une 
coUine artificielle , ou un rocher , orni6 
d oifeaux & d'infedes d'airain , artifte- 
jtnent difpofcs. Un ruifleau fe pre- 
cipite du naut de la colline , & queU 
quefois on y voit d'autres pieces d'eaa, 
remplies de poifTons » 6c bordees de 

fafons, ou de neurs. Le fommet eft or- 
inairement couronne par un petit tern* 
pie , accompagn^ d'un bofquet. £n un 
motion y trouve en petit prefoue tou- 
. tes les chofes qui contribuent a rembel- 
li/Tement de nos plus fuperbes jardins. 
E 111) 
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Article I H. 
Des Temples, 

LEs Temples des Japonnois diffe- 
rent entre eux pour Tarchitefture , 
& mfeme pour le nom , fuivant les Di- 
vinit^s qu'on y adore. Ceiu qu'on a 
dcdics aux Cami ^ ou Efprits immor- 
tels , qui font les anciens Dieux da 
pays , s'appelletlt Mia j c'eft- a- dire , 
demeure cles Ames : les Temples con- 
facres aux Idoles ctrangeres , dont le 
culte eft plus moderne , s'appelient; 
Tira. Je parlerai ailleurs de la diffe- 
rence de ces deux Religions : je me 
borne ici a la defcription de leurs 
Temples. 

Les Tira font les plus remarquables. 
Ces edifices ont beaucoup de reflem- 
blance avec les Pagodes des Chinois , 
c'eft - a - dire, qu'ils confiftent la plupart 
dans une gtande Tour , terminee en 
dome , & batie fur un maflif de briques, 
haut de dix a douze pieds > & affez 
large pour former une terrafle aux en- 
virons du Tira. Une baluftrade regnc 
autour , & dans Tepaifleur du maflif 
on pratique plufieurs arcades , qui con- 
duifent dans Tinterieui: du Temple. ' 
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Le« toits font «n faillie j 8c i pans 
rerrouflcs. Une grande falle' fert de 
Temple : elle rfa pointde fenfetres , dc 
elle ne tire le jour que de fes portiques. 
On y voir une infinite de niches , creu- 
fees dans I'^paifleur des murs, & rem- 
plies dldoles. Au milieu eft un autel 
ifol^y ordinairement cres-riche , fur 
lequel on voit une ou pluiieurs Idoles ' 
dories , d'une figure mdnftrueufe, Au* 
devant eft un grand chandelier a plu-* 
£eurs branches, ou Ton allume des 
l>ougies qui ripaiident une odeur agr^« 
ble. On monte au dome par un petit 
efcalier pratique dans TepaiiTeur de 1« 
muraiile. 

La piupart des Tira^ font batis fur 
des eminences , dans une fituation 
riante & commode x les Pretres d« 
pays ont eu I'habilete de perfuader a« 
peuple, que les Dieux fe plaifent fin- 
guheremem dans les lieux de cettena-* 
ture. Souvent on y arrive oar de lar- 

Ses allees , planties d'un double rang 
e ccdfes ou de fapins y dont les teces 
fe joignent , & forment ua ombra^e 
impenetrable atix rayons du foleiL n^ji^-^^ 
Vers le milieu de I'avenue k terrein japoo 4* p. 
s'clevepeu a peu, & fouvent eU« fe^j^'^J^T*' 
termine par un bel efcalier de pierce , 

E V 
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pratique dans route fa largeur. Quel- 
quefois on trouve-U piulieurs porri- 
ques^ qu'ii faut traverfer fuccefKve* 
mentavant ^ue d'entrer dans le Tem- 
ple. Ces portiques font conftruits fur 
ces terrafles environn^es de baluftra- 
des , & Ton monte de I'un a I'autre 
par des efcaliers d'une belle propor- 
tion , au haut defquels on voit fouvenc 
des figures colofTales , foit de dieux ^ 
foit d animaux. Quelquefois au lieu de 
ces portiques , il y a deux rangs de pi* 
liers ifoles, conftruits de pierres. Cna« 
que pillier foutientune lanterne de 
m^tal dor6 , ou de bois noir , avec des 
ornemens de pareil metal. Ces lan- 
cernes s'allument toutes les nuits : el- 
les font furmontees d'un chapireau de 
pierre , allez profond pour les defen- 
dre des injures de i'air. On en compte 
quelquefois jufqu'd cinquante aux en- 
virons d'un feul Temple : les noms de 
ceux qui les ont fondees font Merits en 
lettres d'ofr fur les pilliers qui les fou- 
tiennenr. L'intcrieur des Temples eft 
^ proportion de la meme magnificence. 
Vot & le vernis y eclatent de toutes 
parts : on en voit plufieurs dont les 
murailles font peintes d'unbeaurouge> 
9c eiiduites d'un vernis , qui les rend 
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polies comme une glace. Des colonnes 
de ccdre , d'une hauteur prodigieufe , 
& d'un diametre proportionnc a leur 
Elevation , foutiennenc Tedifice : elles 
font peintes de la memo maniere. Le 
P. Almeyd^ vit a Nara un Temple , J^^^- 
iioxit les colonnes avoient coute chacu- 
nQ cinq mille ecus d or : cela ctoit mar- 
que dans les Archives du Tira. Ce 
Miffionnaire vit dans le meme lieu 
plufieurs autres Temples , & par tout 
il remarqua une magnificence , qu'il ne 
pouvoit fe lalTer d admirer. Le Daiboas 
lurrout attira fes regards : c ctoit un 
Temple fameux , confacrc au Dieu 
Siaka. On y entroit par trois portes 
paralleles , qui decoroient fa facade , 
& qui ctoient fort elevees. Le temple 
ctoit environne d'un portique , dont 
tous les cotes avoient foixante toifes 
de long. Le Tira nenavoitqu^ qua- 
rante cfans fa longueur , & trente dans 
fa largetir. Les degres pour y monrer > 
3ctout le pave, ctoient de gr^ndes* 
pierres quarrces. En entrant par la por- 
te du milieu , on voyoit d abord deux 
ftatues coloffales, placces en face de 
^:erte porte: il*y avoir fur la mean eli- 
gne deux autres ifigures , un^ de cha- 
^ue cot^. Ces ftatues avoient foixante 

E V j 
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Sc dix pieds*de haur. Au milieu du 
Temple on voyoit le Dieu Siaka ^ 
entre deux autres Divinites. La ftatuc 
^^y de Siaka ^toit de cuivre : elle avoir , 
felon le P. Almeyda , quator\c aunts 
* i! a fane ^^ /^^^ *^ \^^ ^^\xsi autres nUn avo'unt 

dire ^ ^t^'^xv- f ^^ ^*^j & ^Ues ^toient de bois dore. 

cPAfereoce. 11 y avoit derriere ces figures deux au- 
tres ftatues , femblables aux figures 
colodales de la porte. Une tribune re- 
enoit de chaque cote , dans toute la 
longueur du Temple : on y entroit 
par quatre portes, & chacun de ^q% 
cotes ctoit divife en deux chambres : 
dont les murs n'avoient que deux toi fas 
d'^levation. Une petite galerie , Targe 
d'un peu plus de aeux pieds , environ- 
noit ces tribunes. Le plafond du Tem- 
ple itoit foutenu de quatre vingt-dix- 
huit colonnes , toutes de cedre , & qui 
avoient trois toifes & demie de circon- 
ference. 

Mais ce r^citdu P. Almeyda n'eft 

rien en comparaifon de ce que le Pere 

\hii, pag. Charlevoix rapporte d'un autre Mif- 

1X0. uiv. fjQi^naire Jefuite , nomme le P. Frocez 
quii quatre lieues de Meaco vit un 
Temple dont la longueur ctoit ^Qfept 
c€7S quarame toifes j orfde quatre mille 
^roiscens quarante pieds : c'eft-a-dire. 
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que ce Temple ctoit fept ou huit fois 
aufli vafte que TEglife de S. Pierre de 
Rome , qui n a pas cent toifes de long. 
A Tentrce du Temple on appercevoic 
la ftatue d^Amida : ce Dieu ^toic aHis , 
fans barbe au menton , la cere rafe , &C 
las oreilles perches : quantity de petites 
clochettes lui pendoient fur la tece : il 
y avoir autour de lui crente. figures, 
dontles unes reprefentoient des fol- 
dats, d'autres des Ethiopiens., de vieil- 
les femmes , & des demons. Les deux 
cotes du Temple s'ele>^oient en amphi- 
teatre, & 1 on y montoit par des degi es 
qui regnoient dans toute la longueur de 
Icdifice. Sur ces degres etoient rangees 
en belle ordre mille ftatues j cinq cans 
de chaque cote : les ftatues , les clochet- 
tes qui pendoient au^defliiSj, & les 
chaines qui foutenoient les clochettes 
etoient ^orfin. II eft difficile de ne pa« 
foup^onner de beaucoup d'exageration 
reus ces rccits , & je dirai , pour ma 
decharge , que je fuis fort eloigned en' 
garancir la certitude. 

Dans le voifinage des Tira j furrout 
de ceux qui font les plus frequentes ^ i! 
y a ordinairement de fuperbes Monaf- 
reres , peuples par les Bonzes , ou par 
les autres Miniftres qui ^eflervent ces 
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Temples^Ces bacimens font tccs-vaftes, 
& renferment quelqiiefois deux cans 
cellules , & grand nombre d*autres pie- 
ces deftinees a divers ufaees, II y a un 
lieu pour manger , des falles de bains , 
une cuifine tres-propre , une pjcee qui 
KaempfcTjfert de -Bibliotheque. On y V^Dii^ des 
lardins, des fources d'eau vivejim 
bois aux environs , & des promenades 
dclicieufes : enforte que ces hommes 
qui font profeffion de renoncer aux 
plaifirs de ce nionde , jouiflfent en effet 
ae toutes les aifes & de routes les com- 
modites de la vie. 

hesMiaj qui, comme je I'aidit , 
font des fandkuaires confacrcs aux an- 
ciens Dieux du pays , n'ont rien qui 
approche de la magnificence des Tem- 
ples dont je viens de parler. Ce font 
dres chapelles fort fimples , & fort pe- 
tites, ordinairement quarrees, & batiks 
de bois. Lfeur hauteur n'exccde gucre 
quinze ou feize pieds , & leur largeur 
n eft pas plus grande. lis font commu- 
c^rnent elevcs au-dcflfus du rez-de- 
chauffee d'environ trois pieds , ou un 
peu plus y & ils font foutenus par des 
pilliers de ccdre ou de fapin. Autourdu 
Mia regne une petite galerie , ou Ton 
ihonte par quelques dcgrcs. Le toic eft 
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couverr de planches , & quelquefois 
de pierresquarrees , & peu cpaifTes. 
11 deborde confiderablement le corps 
de Tcdifice , & de cette maniere il 
couvre la petite galerie qui regne au- 
rour du Temple. II eft recourbc , & 
foutenu d'une foret de poutres qui s'a- 
vancent en faillie , & dont Taflemblage 
a quelque chofe de fingulier. Le mia 
ri'a point de porte : on n y voit qu'une 
ou deux fenetres , pratiquees dans fa 
' fa^^de : les aucres cotes font exadte- 
ment fermes. Les fenetres font grillees, 
& aflez bafles pour qu'on puifle decou- 
vrir Tintcrieur du Temple. C eft-la que 
fe profternent les perfonnes qui vien- 
nent faire leurs devotions. On fufpend 
au plafond quantite de bandesde papier 
blanc, coupe fort menu : fymbole , 
die- on de la puret^ du lieu. II y a au 
milieu du Temple un grand miroir , 
dutre fymbole, qui apprend aux ado- 
rareors du Camij que comme ils voyent 
diftindement dans cette glace routes 
Its taches de leur vifage, ainii routes les 
fouillures de leur ame paroillent a de- 
couvert aux yeux de la Divinite. Ceft 
M cout ce qui s'ofFre a la v&e dans Tin- 
terieur des Mia^ ou il eft fort rare 
qaon place des Idoles. Cependant , 
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lorfque le Cami , auquel le Temple eft 
conucrc , a fait quelque miracle eclat- 
tatit , il arrive quelquefois qu on lui 
batit une efpecede challe, dans laqaelle 
on enferme fa ftatue , ou meme fes of- 
femens , fes habits , 8c fes autres reli- 
ques. Cette chafle eft placee au plus 
haut du Temple , & ne le decouvre que . 
tous les cent ans. U y a des Mia un 
peujplus grands que ceux cjue je viens 
de decrire- lis ont un veftibule d*en- 
tr^e , & outre cela deux petites chtam- 
bres , une de chaque cote du veftibule , 
ou lei Pretres du Temple fe tiennent 
affis, & resolvent les offrandes &les 
voDux du peuple. Ce veftibule & les 
deux chambres voifines font ordinai- 
reinent charges de /^/Tz/Tf^^c'eft-a-dire, 
dedonsprefentes auCami, en confc- 
<^ence de quelque voeu. Ony Voit des 
<^imeterres , des reprefentations de na- 
V^^A^ f^ d autres objets de cette nature, 
A core de tons les Mia ^ il y a un cof- 
fte de bois , ou cronc , pour recevoir 
ks aumones. On y trouv^ aufu une 
coche plate doi^end line corde , 
pleme de noeuds. Ceux qui viennent 

pour averrir le Dieu de leur arriv^e. 
A quelque diftance eft un baffin d^ 
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pierre , rempli d eau , afin que ceuxqui 
▼ont faire leurs devotions puiflent sy 
laver. La plfipart des Mia font fitucs 
dans des lieux folitaites , tnais agrea- 
bles. On les batit ordinairement dand 
les bois ou fur le penchant d'une col* 
line , ou 1 on monte par des marches 
de pierre. Une longue & large avenue, 
formce par deux rangs de beaux cypres, 
ou de cedres , conduit au Mia. A Ten- 
tree de cette avenue ? il y a pour I'or- 
dinaire un portail , dont I'architefture 
eft fort fimple. Deux colonnes de pier- 
re ou de bois foutiennentdeux poutres 
pofees a quelque diftance Tune de Fau- 
tre. La plus haute ^ qui portc fur I'ex- 
trcmitc des colonnes , eft un peu re- 
courbee. La plus bafle eft platte : elle 
eft placce au-deffbus de la corniche. 
Entre ces deux poutres il y a une table 
quarrce , ordinairement de pierre , ou 
Ton ecrit en lettres d'or le nom du 
Dieu a qui le Mia eft confacre. 

II y a dans tout TEmpire une quan- 
tity prodigieufe de Temples des deux 
cfpeces dont je viens de parler. J*ai 
dejaremarque que dans Meaco feul on 
en compte pr^s de quatre mille , def- 
fervis par quarante mille Pretres. 
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A R T I C t II IV.. 

Fonts J ckemins : maniere ^c voyager 
des Japormois : Icurs voitures (teau. 

LEs Japonnois dans la conftruftion 
de leurs Ponts n'employent guc:re 
d autres materiaux que le bois. lis fe 
fervent principalement ducedre, qui 
eft fort commun dans le pays. Ces 
Ponts font batis fort folidemenc , & 
on les etntretient avec tant de foin qu ils 
ont toajours un air de proprete & mc- 
me de nouveaute. II y a des deux cotes 
des parapets , revetus par intervalle de 
baluftrad^s , eloignees dune toife Tune 
de Tautre. Les plus eonfideiables , foic 
par leur ftru6ture,fpit par leur longueur 
font i^ le Pont de S eeanobas ^im la 
riviere appellee Jedagaira ^ dans la 
Province d'Oomi. 11 eft interrompu 
par une Ifle , qui le coupe en deux 
portions incgales. La premiere naque 
trente-fix toifes de longueur : I'autre 
en a quatre-vingt feize. i°. Celui de 
Ja/agibas : il eft fitue dans la Province 
de Mlkaira , & fa longueur eft de deux 
cens huit toifes. 5°. Celui de Jojida- 
nobasj fitue dans la meme Provinpe > 
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& long de cent vingt toifes.* 4^. iVi- 
ponbas j ou le Pont de Nipon eft conf- 
truit a Jedo, & de ce lieu, comme d'un 
centre commun , on mefure toutes les 
diftances de i'Empire. 

Ces diftances font divifces en milles 
geometriques , qui commencent, com- 
me on vient de dire , au grand Pont 
de Jedo. Chaque mille eft marqu^ par 
deux petites buttes , ^ley^es des deux 
cotes Qu chemin , & fur chacune def- 
quelleson planteun arbre. Outre cela, 
a Textrcmite de chaque diftrid , & de 
chaque Province , il y a une colonne de 
bois ou de pierre , placee dans le grand 
chemin , avec une infcription qui ap- 
prend aux voyageurs le nom & la dif- 
tancedesProvinces&des villes voifines. 

Les lieues , ou milles du Japon font 
d une longueur inegale , felon la dif- 
tance plus ou moins grande des peti- 
tes buttes qui fervent a les determiner. 
Les grandes lieues font de trois mille 
toifes , ou d'une heure de chemin a 
cheval. Les lieues communes n'ont que 
deux mille cent foixante toifes , & un 
hon;ime a cheval peut en faire une en 
trois quarts d'heure. Les lieues de Met 
n*ont point de mefure bien fixe : mais 
en general elles font beaucoup plus 



courtes «ae les lieues de terre. 

Dans les grandes routes , il y a de 
chaque cot6 un rang de fapins bien 
alignes , qui rendent les chemins audi 
agreablesque commodes , furtoutdans 
les chaleurs de Vet6. On a foin de les 
border d'un fofle , poiir T^couiemenc 
des eaux : on y ajoure des digues dans 
les lieux ou les inondations ieroient i 
craindre. Les payfans de chaque dif- 
ttiSt font charges de les entretenir Sc 
de les nettoyer : i quoi ils fe portent 
fans peine , ramaffant avec emprefle- 
ment les pommes , les branches , & les 
feuilles qui tombent des fapins , pour 
les bmler j ainfi que la fiente des ani- 
maux , & en general route fortes d'im- 
mondices , dont ils fe fervent pour fu- 
mer leurs terres. Ils entaffent ces im- 
mondices dans de grandes cuves , pla-* 
cces en terre a fleur du chemin , & qui 
n'etant point couvertes , exhalent au 
loin une grande puanteur. Quand quel- 
que Seigneur voyage , on a foin de ba- 
layer les chemins un moment avant 
qu'il pafle j & quelques jours avant fon 
arrivee on apporte des monceaux de 
fable , de diftance en diftance,foit pour 
applanir ces chemins , foit pour les ft- 
cker en cas de pluye^ De trois en trois 
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milles , il y a des grottes , couvertes 
d un feuillage epais , 8c deftinees i fer- 
vir de retraites aux grands Seigneurs 
qui voyagent : car il n y a que les per- 
{onnes de la premiere qualite qui ayent 
le droit de s'arreter dans ces grottes. 
Ces fortes de perfonnes , obligees par 
^tat de fe rendre au moins une tois 
Tannce a la Cour , pour prerer ferment 
a TEmpereur , yoyagent avec une pom- 
pe & une magnificence dont on voir 
ailleurs peu d'exemples. Leur fuite eft 
quelquerois fi nombreufe qu'elle occu- 
pe un efpace de plufieurs lieues. Tel 
Daimio jOU petit Roi au Japon , eft ac- 
compagne de pres de vingt mille horn- 
mes. D'autres ont un cortege de dix 
mille domeftic][ues. Les feuls gouver- 
neurs des villes miperiales ont louvent 
une fuite detrois ouquapre cens perfon^ 
nes. Quelquefois les plus grands villa- 
ges ne fumfent pas pour loger tout le 
cortege d^unDalmio J Sc Ton eft oblige 
de lemftribuer par bandes dans leslieux 
Yoifins. Les Seigneurs , une femaine ou 
deux avant leur arivee , envoyent 
iears fouriers dans tous les lieux oii ils 
doivent pafler. Pour celaon cleve a 
1 entree & a la fortie de ces ehdroits 
de petites planches , fufpendues i de 
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longues perches de Bambou , furlef- 

3aellcs on marque le jour de rarrivee 
u Daimio , & s'il dait diner , ou fc- 
journer dans le lieu. Ceft une chofe 
tout-a-fait curieufe & digne d admira- 
tion , dit Kaempfer , aue de voir le 
nombre prodigieux d'equipages , de 
chevaux , de gens de livree , de Pages , 
de Gentilshommes , & d'Officiers de 
route efpece,qui compofent le cortege- 
d'un Prince. Les uns portent des cime- 
terres,desarcs &des fleches , des ar- 
mes a feu , & de grandes piques , gar* 
nies par le haut de toufFes de plumes 3^ 
ou de quelques autres ornemens parti- 
culiers. D'autresfoutiennent d^s caif- 
fes vernies , des cotbeilles , de grands 
paniers , & des cofFres de route efpece 

f»areillement vernis , fur lefquels font 
es armes du Prince , & c^ui contien- 
nent la partie la plus precieufe de fon 
bagage. Le Prince eft ailis dans un ma- 
gnifique palanquin , port^ par duatre 
ou huit hommes , vetus d'une livrce 
riche , & qui font relev^s de tems en 
terns par d autres porteurs dont le pa- 
lanqum eft toujours environne. Un ou 
deux Gentilshommes fe tiennent a cha- 
que portiere > pour donner au Prince 
les chofes dont il a befoin , & pour le 
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foutenir lorfqu'il veut defcendre du pa- 
lanquin. Un autre Gentilhomme porte 
devant lui un Sombu'iro ou parafol , 
couvert de velours noir. Tout le cor- 
tege marche dans un ordre admirable, 
avec une gravite infinie & un profond 
filence. Lorfqu'on entre dans quelque 
ville , ou dans un bourg confiderable , 
ou lorfqu'on rencontre le cortege de 
quelqu autre Prince, les Pages, les por- 
teurs de piques , les portefaix , & en 
general tous les gens de livrce , chan- 
gent leur allure , & commencent une 
efpcce de danfe boufonne , accompa- 
gn^e de geftes qui nous paroitroient 
fort bifarres , mais auxquels le prejue^ 
de la nation a attache une telle idee 
de gravit^ , que cette cercmonie pafle 
pour un devoir indifpenfable parmi les 
gens de qualite. A cheque pas quils 
Font ils jettent un pied en irriere , puis 
le relevent i la hauteur du dos qu'ils 
inclinent , itendant aufli loin qu'ils. 

{)euvent les bras du cote op^ofe , dans 
'attitude d'une perfonne qui nage : eft. 
meme terns ils branlent la t&te , ils 
agitent leurs bras , leurs piques , leurs 
paniers , & gcncralement loutes les. 
chofes qu'ils portent. 
Pour ta commodite des voyageurs i^ 
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ii y a dans tout I'Empire des poftes , 

3ui ne font qua un mille & demilune 
e Tautre , ou toul au plus a la diftance 
de quatre. Le prix des chevaux y eft 
Ux6 y non-feulementfuivant la diftan- 
ce des lieux , mais felon que les che- 
niins font bons ou mauvais, & que les 
fourages font plus ou moins chers dans 
chaque canton : police trcs-fage, & 
qui devroit s'obferver par tout. Un 
Norikaki j c eft-a-dire , un cheval de 
pofte , portant un cavalier & fon ba- 
gage , coute ordinairement par mille , 
trente-trois Sennij c'eft-a-dire, environ 
huit fols de notre monnoie. Un Karaf- 
Jiriy ou cheval de main, qui n eft charge 
d aucun bagage,fe paye vingt-cinq5c/i- 
ni. Dans toutes les^poftes il y a des cou- 
riers etablis pour porter les Edits , les 
lettres,&g^ncralement toutes les dcpe- 
chesde TEmpereur. Ces depeches font 
enferm^es dans une petite boete , pro- 

Frement vernie , & fcellee du fceau de 
Empire. Le courier fa porta fur fes 
cpaules , au bout d'un petit baton. En 
ces occafions , on fait toujours partir 
deux meflagers cjui courent enfemble, 
afin que s'il arrive quelqu'accident a 
celui qui porte la boete : Tautre prenne 
& place 9 & remetce le paquet d la 

premiere 



|)feniiere pofte. Tous les voyageurs , 

de quelque rang qu'ils foient , doivent 

fe detoutner de leur chemin > & laifler 

un paflage libre i ces couriers , qui one 

foind'avertir Jes paflans parune petite 

cloche qu'ils^portenttoujours aveoeux, * 

JSc qu ils fonnent a une diftance conve- 

xiable. Les poftes appartiennent en pro-r 

pre au Seigneur de ehaque diftridt. On 

y trouve non - feuiement des chevaux > 

mais des valets de louage , des guides , 

& des -por tears fde Canvas . & de No-, ?^^^F^^^'^ 

rirfionsj qui lont des chailes de voyage , 

dont on fe fert' audi dans les villes. 

Le Norimon eft une caifle quarrce , 
un peu oblongue ., & aiTez grande pour 
qu une |>erfonne jpuifle y etre aflife 
& meme couchee -comQiodement. II 
eft fermc de routes parts par un treillis 
de Cannes de bambou proprement en^ 
trelaflces , & quelquefois v^rnies. II j 
a de ehaque cot^ une petite porte bri- 
fee , & aUez ordiaairement une petite 
fenetre devant & derriere. Cette chaife 
eft portce par deux , quatre , ou huit 
hommesj/irivam la>qualite des perfon- 
nes. Si c'eft ie Norimon d'un Prince , 
ou d'un Gouverneur de Province , les 
porteurs foutiennent les batons avec 
leiurs mains ; ii c'eft celui d'un particu^ 
Tome II. f 



lier, ils le portent fur leurs epaules. Cei 
batons font creux & bien travailles. 
lis font faits de quaere petits ais fort 
minces , joints proprement en forme 
d'arc , & beaucoup plus legers qu'ils 
^e le paroilTent. Leur grofleur & leur 
longueur font dcterminees par les loix, 
felon le rang & la qualite des maitres, 
Ceux qui ont a leur Norimon des ba- 
lons plus larges ou pliis longs qu'il ne 
leur appartient , s'expofent a la cenfure 
des Magiftrats , & quelquefois a Ta-* 
mende. N^anmoins ce rcglement ne 
c^pncerne point les Dames , dont le 
luxe eft toujours plus difficile 4 re-^ 
jprimer que celui des hommes. 

Les Cdngos font d une ftrudture plus 
iimple & plus lesgere , & Ton s'en fere 
ordmairement dans les voyages. Cette 
voitiire a la forme d'une hotte , d'ou 
lui vient le nom de CangOj qui en Ja^ 
ponnois fignifie panier. EUe eft beau^ 
coup plus petite que le Norimon 2 fesi 
batons font maffifs, folides , tout d'une 
piece , ordinairement quarres , & atta- 
ches en travers i la partie tipcrieure 
.de la chaife , & quelquefois a la partie 
^nf^rieure. Les Cangos qui fervent pour 
Je^ voyages font fi courts & fi bas , qu'cn. 
fftpbligc d? sy tenir cpvjrW $C ks \^x:^ 
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5es croifees. On palTe avec ce^Cangos 
dans les chemins ecroits & difficiles , 
<Iont on auroit peine a fe tirer dans 
route autre voiture, lis font ordi- 
nairement portes par trois hommes. 

Les Japonnois voyagent commune- 

ment a cneval , non les jambes pen- 

dantes , comme les Europ^ens , mais 

les jambes croifees , ou allongees fur 

le col du cheval. Le cavalier monte & 

defcend par le poitrail , & non le long 

Jies flancs. Les felles Japonnoifes font 

faites de bois, & reflemblent affez a nos 

bats d'Europe. On les attache avec un 

poitrail , & une croupiere de cuir. II y 

a un couflindeflbus pour empccherque 

le cheval ne fe blelle , & une hoiiiffe 

derriere pour couvrir la croupe. Les 

flancs font auffi converts d'une piece 

de drap, qui tombe de la felle, & qu on 

lie fort lache fous le ventre. On jette 

fur la tcte du cheval un rezeau , i mail- 

les ferries , mais fortes , pour le garan- 

lit de la piquure des mouches. Les 

chevaux ne font point ferrcs : mais 

on leHr met au pied lin fabot de paille 

ireflee & cordonnee, qui s'attache avec 

des cordes de mcme matiere. Ces fa- 

bots font bientot ufes , furtout dans 

ks chemins pierreux & incgaux : aufE 

Jij 
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les voyageurs one foin d'en poftrfi' 
toujours une bonne provifion : d'aiU 
leurs on en trouve dans les villages , & 
fur les chemins , ou de pauvres enfans 
fubfiftent en partie de ce trafic , & en 
partie des aumones qu*on leur fait. Les 
Japonnois portent toujours en voyage 
un grand manteau , compofe d'un pa- 
pier double , vernific & huil^ , & fi am-f 
pie qu'il couyre a la fois le cavalier , le 
cheval , & le bagage. Les gens du pays 
le nomment Kappa ^ & vraifemblable- 
ment ils ont empruntc ce nom & cec 
habillement des Porrugais, Pour acher- 
ver de fe garantir des ardeurs du fb- 
leil & de la pluye , ils fe muniflfent 
d un grand cnapeau de paille ou de 
Cannes. Ce chapeau a la forme d'un 
parafol : on Tattache fous le men-^ 
con avec de larges rubans de foye : 
U eft leger , tranfparent , &: malgrc 
cela impenetrable a la pluye. Les 
hommes nefe fervent de cette efpece 
de chapeaux qu*en voyage , & ne les 
portent que dans les mauvais terns , ou 
dans les grandes chaleurs. Les femmes 
les portent en tout tems , foit a la ville 
fbit a la campagne , & cette coeflfiir^ 
leur iied fort oien. L'habillement ordir 
paii:e d?5 yo^ag^iurs ^pnfifte dans ub^. 
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Jufte - au- corps ou manteau court ; par- 
deffus lequel ils mettenc leurs longues 
capes, qu ils retrcmflent ordinairemenc, 
ou dont ils enveloppent lesextr^mit^s 
dans leurs cale^ons , qui pour cela foflc 
fendus des deux c6tes. Ces cale^ons oti 
hauts -de - chaufles de voyages font fort 
larges par le hauc , 6c s'^tr^ciflent par 
le bas pour mieux couvrir les jambes , 
autour defquelles on roule un ruban 
fort large. Les valets i furtout les 

Eorteurs de chaifes , n ont point de 
auts-de-chaufles , ce qui ne les em- 
peche pas de retroufler leurs robes juf*- 
qua la ceinture f de maniere quils 
expofentieurnudit^ a la vue de toutle 
monde. 

Les Japonnoi^ , qui a Tcxemple des 
Chinois , des Siamois , & des au^ 
ires Indiens ^ font un grand ufage 
des eventails & des paraiols , portent 
en voyage une efpece particuliere d'c- 
ventails , ou font marquees les routes 
principales , les diftances des lieux , les 
Iiotelleries , le prix des vivres. On im- 
prime aufli des livres depoftes , qui in^ 
diquent toutes ces chofes , ainfi que les 
jours auxauels , fuivant les idees luperf- 
titieufes ae ce peuple , il feroit dange- 
^ux de fe mettre en cbenoin. Uh Aftro;;* 

Fiij 
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logue , appell^ Abino-fcimci j dont h 
memoire eft tres - renommee dans tout 
le Japon , a dreffe line liftede ces jouis- 
finiftres , laquelle eft imptimee dam 
tons les livres de voyage. On raconte 
des chofes merveilleufes de ce perfon- 
nage , qui naquit , dit-on , d'un Roi 
du pays , & d un Renard que ce Prince 
avoir fauve des mains des chafleurs. Ce 
Renard apparur peu de terns apr^ 4 
fon liberacem:, fous la forme d'une tr^s- 
belle femme , dont le Prince s'amoura- 
cha. Sei' mei fut le fruit de cette union ,. 
&c deyint dans la fuite un grand Aftro- 
Charlev.oix , logue, U puWia des obfervations tou- 
ijifi. ciu fa- chant les jours malheureux , 8c il in- 
f^*' ^* ^' ^ ' diqua les moyens de detourner Teffet 
funefte de ces pronoftics. Le prcferva- 
tif confifte dans quelques paroles myf- 
terieufes , que Seimei fir en vers pour 
les faire retenir plus facilement. Mais 
le jpeuple n'y ajoute pas grande foi , & 
rifquerarementdefe mettre en voyage 
dans ces jours malheureux. 

Un Japonnois a cheval , equipe conv 
me on vient de le dire, a , felon Kaemp- 
fer 5 la figure du monde la plus etrange. 
Car outre que ces infulaires font en ge- 
neral gros & courts , leurs chapeaux 
jplats , leurs vaftes manteaux de papier. 
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^ui couvrent entierement le cavalief 
& le cheval , leurs larges & amples 
cale^ons joints a leur maniere de s'af- 
feoir les jambes croifees , les font pa- 
roitre d un volume enorihe. Le cavalier 
ne tient point la bride : c'eft un de fes 
domeftiques qui eft charg^ de ce foin ^ 
6c qui pour cet efTet marcne a la droite 
du cheval, tenant la bride tr^s - cou^te , 
& chantant quelque chanfon joyeqfe, 
foitpourdivercir fon maitre, loit pour 
animer le cheval. Les JaponAois re- 
gardent comme une chole audi ridi- 
cule qu incommode , la maniere dont 
nous nous tenons a cheval dans les 
voyages, & la peine que prennent hi 
Europ^ens de gouverner eux- memes la 
bride. Cette m^thode , difent- ils , n eft 
bonne qu'4 la guerre : elle convient 
a des foldats , & nuUement a des voya- 
geurs , qui ont aflez d autres incom- 
modites i efliiyer , fans s'expofer de 

Say ere de coeur a cette fatigue. Cepen- 
ant quand les Japonnois font des cour- 
fes paflageres , foit pour fe promener , 
foit pour rendre des vifites , ils fe tien- 
nent a la maniere des Europeens. lis 
ont meme la bride dans la main , mais 
feulement par contenance: car le che- 
ral eft conduit par uaoii deux palfre-e 

F iiij 



Hii H 1 S T O I K B 

iiiers, qui tiennent le mbrd. Les ctriery JJ 
iiont ils fe fervent en ces occafions, font 
de fer ou d'autre m^tal. On les fait 
^pais, d'une forme aflez femblabie i 
la plante du pied , & fort ouverts , 
^fin que le cavalier puifle aifemenc 
s'en debarrader en cas de chute. U y ea 
a qu'on garnit de plaquettes d'argent , 
& en general ils font d'un beau travail. 
I.es etrivieres font tr^s-courtes. 

. Pour voyager fur les^ rivieres , & le 
long dCs cotes , les Japonnois fe fer- 
vent de bateaux d'incgale ^andeur » 
& de forme difFcrente , fuivant'leuc 
UiJ. p. 3$. ufage Sc leur deftinarion. 11 y en a aui 
font conftruits a peu pr^s comme les 
Strubcs de Ruffie ^ avec lefquelles^ on 
remonte le Volga; Les voiles font moi- 
ti^ noires & moitic' blanches. On 

Eafle fur certaines rivieres avec des 
acfls , dont la conftruftion eft aflez 
particuliere. Leur fond eft plat , & plie 
aifcment : de maniere ques'ils vienneno 
^ toucher fur le fable , ils gliflent faci- 
lement par deflus , fans engraver; En 
general tous les bateaux de tranfport ,, 
& meme les barques que les particuliers 
font conftruire , fans excepter celles 

2u*ils deftinent uniquement a leur plai-^ 
r y iQus ces bateaux.,, dis.-je,>voat i 



td time , & ils ont deux poftts. Le 
premier eft plar , & fort bas. L'autre 
renfermc? une cabane aflez: e^^haulTee , 
ou Ton peree des fenetres , & qui aa 
moyen des paravens peur fe partager 
en plufi6uri cnambres. Les gondoles de" 
plaifir font ornees de banderalles , de 
franges noires , de peinturesf , & de 
pluueurs autres embeliflTemens. 

Les plu^ grands batimens qui fe 
voyent au Japan , font des navires 
marcbands , deftines i voguer le long 
des cotes , & a tranfporrer d'^cme Ifle 
i Faurre les marchandifes & les pafla- 
gers. Ces batimen? ne s'cloignent ja- 
mais de la terre , & ne fe mettem: en 
Mer que dans un terns fort calme, Lorf- 
que les pilotes font menaces dequelqxie 
orage, ils relachent incontinent dans^ 
le porrle plus voifin : & comnte ces ha- 
vres font en grand nombre dans routes^ 
les Ifles du Japon , il eft rare qu'on n air 
pas le terns de s'y retirer. Les navires 
uont je parle vont a rames & a voiles : 
les plus confiderables ontquatorze toi^ 
fes ae longueur , fur quatrede largeur. K^empfei^i' 
Les deux bouts de la quille srelevent ^^^ 
con(iderablemencaU'deuus de I'eau: la^ 
poupe eft large & plate y ayant une- 
gr^uide^ Quverture dans le milieu^ qui 
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laifTe voir tout l^terieur du batP 
ment. Lorfque la Mer eft haute, les 
yagues y entrent , & i)attent de tous 
cotes. Kaempfer aflTure que cette mc- 
. thode de conftrudion , tres-imparfaite 
a tous egards , & fujette a une infinite 
d'inconveniens , eft expreflement or- 
donnee par les loix de TEtat, afin d em- 
pecher lespilotes Japonnois de s'cloi- 
gner des cotes, 6c de fortir du pays* 
I-es navires marchands ont deux, ponts- 
Le premier s'cleve un pea vers la pou- 
pe : il n eft conftt uit que de planches 
communes , qui ne font ni clou^es 
ni aflerablees.- It s'eleve a. peine au- 
deflus de la furface de Teau , quand 
le navire a route fa charge.Une cabane, 
haute de cinq a fix pieds , couvre ce 

})remier pont prefque dans tome ft 
ongueur : il y a feulement un petit 
efpace vers Pcperon, qu on laifle vuide, 
pour y ferret les arcs & les cordages.. 
Cette cabane deborde le navire d'en- 
viron deux pieds de chaque cote, & 
tout autour il y a des fenetres , fer- 
mees par des panneaux , qui fe levenc 
& qui fe baiffent quand on veut. Elle 
le partage en plufieurs petires cham- 
bres pour les paffagers. Ces chambres 
font formees par des paravents qui le^ 



leparent Tune de Tatitre : leiirs plan- 
chers font jonches de nattes trcs-pro- 

(nes. Les perfonnes dequalitecouvrenc 
eur cabane d'un drap ou leurs armoi^ 
ries font btode^s , & ils plantent ieuc 

Eique a Tun des cotes du gouvernaiL 
-e fecond pour dd navire eft prefqiie 
plat J il eft conftruitjde planches clouces, 
& proprement aflemblees* Le vaifleau 
n'aqu'une voile de chanvre, & qu'un 
feul m^t ^ dont la hautear cgale la Ion- 
gaeiir. dix batiment. Le mat eft placo 
vers le milieu du navire , de maiiiere 
pourrant qu'il avance d'une t»ife du 
coce delapoupe- OnTeleve avec des 
poulies , & on Tabaifle de la meme ma- 
niere fur le pont , non-feulement toutes 
les fois qu'on veut mouillerjmais quand 
ilpleut, & lorfque lemauvais terns 
empeche la manoeuvre. Les ancres font 
defer, & les cables depailtetreflee, 
dont le tillu eft aflez fort. Les gros 
batimens ont pour Tordinaire une tren- 
taine de rameurs, pour voguer I'orfque 
la vent rombe. Ces rameurs font allis 
fur des bancs difpofes aux deux cotes 
de la poupe. Ils rament en cadence fur 
nn air qu'ilschantent , ou au fon d'un 
inftrument. Jls n etendent point leurs 
james^pour fend? je feuLement la furfac© 

fv| 
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dd'eaUja la maniere des Europcenst 
tnais ils les laitlent tomber prefque 

{>erpendiculairement, & puis ils les re- 
event. Leurs rames font faites expres 
pour cette manceuvre j;n*etant pas droi- 
tes comme les^ notres, mais un- peiu 
recourbees, avecun joint' mobile clan& 
le milieu-, lequelcedant a la preffiow 
de Teau, faitqu'on peut les relever. 
plusi aifemenr. Les planches ,.& les di- 
verfes pieces de charpente donrla car- 
cafle^ da batiment eft compofce , fono 
actachees dans les' joints 8c dans les^ 
extr^mites avec des crampons & desr 
bandes de cuivre , metal beaucoup plus 
^commun.au Japon quele.fer., 

A n T I cr Lu E V, 

SotclUries j Cabarets j Loges a Thel 
Maifons dc debauche. 

DAtis les grandes routes- on trouve 
un aflfez bon nombre d'hotelle- 
ries : les meilfeuresfont dans les en- 
droits ou it'y a des poftes. Ces maifons 
font fort vaftes , & les plus grands Sei- 
gneurs sj trooivent loges- commode- 
ment , eux Sc leur fuite. EUes n!ont 
^u'ttftetage,^ & leur £t^e n:db pa$ 



tbtt large : mais elles font tres-longues, 
ayanr quelquefoAs jufquaquarante toi- 
fes de prarondeur. L'av^nt-corps diD 
logis^ eft ordinairemenrfort obfcur, 8c 
aCfez mdpropre. Ceft-laqu'oir re^oir 
les gens da cdmmun , &r tous ceox qui 
voyagenc a pied. Des natces de pailiei 
couvrent le plancher des ehamores , 
qui ne font i^parees que par de mau^ 
vais treiHis , en forme de ca?es. L» 
euifine eft danscettepartiedeiamai- 
ion , quelle rempHtordinairement de 
fum^ , n'y ayant point d'aucre foyer 
qu'une fofleTeverue de birique : done 
h fumee fort par uneouverture prati- 
quce dans le toit. Les perfonnes de dif- 
unAionfonc log^es dans un autre ba- 
riment , qui eft au fond de la cour. Les> 
ahambres^^ qu'oaleur deftine foAt tou- 
jours d'une grande propret^ i. de beaux: 
paravenis en forment les divifions r 
tour y eft blanchi ou vernt avec uni 
foin extreme; 

Outre^ ks hotelleries dont je vien» 
de parler , il y a dans routes les routes: 
uoe infinite de petits cabarets 8c de 
loges 5 ou les voyageurs trouvent da 
die , du facki , qui eft une efpcce de 
bierre, des gateaux , despoiflons rotis 
fa xoarioeSp de$ legumes^ des oonA^ 



■! 
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t\i£Qs 5 & d aurres rafraichiilemeiis* tea 
gens-qui voyagent ne boivent gii^re 
a autre liqueurquedu rhc. Cehiicju'oa 
trouve dans ces eiidroits-la eft de la 
plus mauvaife efpece. II n eft compofe 
que de feuilles les plus larges qui ref- 
tent les dernieres fur rarbritfeau , apres 
qu'on a cueilli les plus jeunes & les 
plus tendres. On ne fe donne pas la 
peine de rouler ni de frifer ces larges 
feuilles 5 comme on le pratique a Te^ 
gard des aucres: on les rotit iimple- 
menu dans une poele ^ fans autre apret. 
On les fait bouilUr pour les voyagear^ 
dans une grande chaudiere , & pour 
que les feuilles ne furnagent point ^ 
on les envelope dans ,un lac de toile , 
ou dans un petit panier.Quand le vojra- 
geur arrive , on lui ferr une ta(Ie qu'oa 
remplit a moirie de cette decodtion ^ 
par-deffus laquelle on verfe de Teaa 
troide. Ce the , dit Kaempfer , a un 

ijout de lellive fort defagreable : mais 
es Japonnois le croyent beaucoup plus 
fain que le the qui eft fait de feuilles 
tendres & recentes : ils pretendent que 
celui-ci attaque le cerveau, 
' Dans les hotelleries , grandes Sc pe- 
tites , on rencontre prefque toujours 
des filles de joye. Sur Theure^ d^ 
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tnidi , lorfqu elles onr acheve de s'ha-^ 
biller & de fe farder , elles s'aflemblenr 
autour des cabarets y ou elles fe tieiK 
nent affifes a k porte de leurs maifons^ 
L'Ifle de Nipon eft principalemjent de- 
criee pour ce honteux commerce , & ^ 

la plupart de fes^ hotelleries font ai*- 
tant de lieux de proftitution. II y a 
deux villages * entre autres qu on ap- * ^^% 
pelle communcment le grand niagafin ^ ^^^ 
des courtifanes ^ om moulin banned da 
Japon. Kaempfer relevea cefujetiuie 
mcprife cchapee a un voyageur mo- 
derne [a). Sa critique eft fenfce , & 
Gojitient quelques particularitcs , qiie 
te Leifeeur ne fera pas fachc de trou-^ 
ver icL jj M- Garon , dit-il , s^intc- j^aempftr- 
n re/Ie fi tendfement pour Fhonneur Liv. v, ve»I^ 
» des femmes Japonnoifes , ( peut-etre f^^^* ^"^ 
jj par refpeft pour fon cpoufe qui en? 
» etoit une) qu'il ne eraint point daf- 
s» furer , qu a la referve d^% maifons de 
wdcbauche qui font privilcgiees , cer 
»infame commerce eft banni de toutesi 
» les villes & villages de I'Empire. Ce^ 
» pendant c'eft une chofe incontefta*- 
3> ble , qu a peine y a-t-il une hotelle^* 
^> rie dans toute la grande Ifle de PR- 

(/i) Francois Caroii> auteur d'une Reliirt 
|k)a du Japoiw 



lyporij qu'on ne puifle appelfer ixA 

sjB Jafque-lst, que s'il fe rend 

f>un trop grand nombre de chalahs 
fi ou de voyageurs dans Tune de ces 
9i maifons , leshotelleries voifines pre* 
» teront avec plaifir k celui qui en eft 
jy le maitre leurs filles de joye , a con-^ 
9> dicion que Tatgent qir'eHes gagne- 
» ront leur fok fidelement payc. Et co 
3> n'eft point ici ume nouvelle coutume 
» etablie depuis le tems^de M* Caron 5 
f> au cantraire elle eft de fort vieille 
» date > ayant pris naiflance 3^ il y ai 
f9 plufieurs Ciicles , fous* le faitieux Jo^ 
» rithomo, premier Monarque fcculier 
»9duJapon. Ce brave General, crai- 
3> gnant que les foldaty fatigues de {esf 
» longues & penibles expeditions , &c. 
39 impatiens de revoir leurs fetnmes &- 
^leurs enfans , na defertaflent de fon« 
S3 arm^e , erut qu'il valoit mieux , pour 
y> les retenir , fatisfaire leurs appi&tis- 
5» charnels , en leur accordant des mai- 
. 9^ fons de debauchepubliques & parti- 
a culieres. Et c'eft a caufe de cela mc- 
» me , que les Chinois- avoient accou- 

a^tume aappeller le Japon , le B de 

*> la Chine. Car cet infame metier etant 
»» dtfenda abfolument ^ & fous des 
jjpevies^ trcs-fcveres, d^w toutel'4< 



J> terldue de cet Empire , fes habitant 
»> fe rendoient frequemment au Japon, 
» pour y depenfer leur argent avec ces 
»• fiUes de joy e dont nous avons parlc, 
Kaempfer parle d- une autre efpece 
de maifons de- debauche , ou il fe fait 
• un trafic encore plus infame. Voici 
comme il s'explique encore a ce fujet. 
« Je ne puis , dit-if , me difpenfer de 
sy remafquer.... que dans la principaie 
33 rue de cette Viile ( Kiomids ) ^ x\ y 
99 avoir .neufou dix m^fbus ou loges > 
jjdevant chacune defquelies fe te- 
» noientdeuxou trois jeunes gar^bns.., 
J bien mis : leur vifa^e ecoit fard^ , &. 
jj Icur contenance effeminee.Ils^toient 
» entretenus-la par leurs abominabies 
99 maitres pour les plaifirs fecrets , & 
w Tamufement des riches voyageurs , 
*j-le$ Japonnois etant fort adonnes k 
ar ce vice horrible. Ncanmoins^pour 
99 fauver les apparences , & ne pas 
33 fcandalifer lessens de bien . • . • ils fe 
99 tiennent aflis fur k rue^ fous prc- 
33 texte de vendre aux y9yageurs la 
» ciment dont nous venbns de par- 
3» ler *• Notre Bt^ia ^ ou Ck)mman- 

* Ceft un ciment tris-bon , qui fe fait 
i Kiomids^ & dont Ic principal ingredient 
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»> darit en chef de notre train , i 
» fa gravite afFeAee ne permettoit }^ 
3> mais de fortirde fon Norimon , juf- 
9i qu a ce que nous fuflions aux hocel-^ 
» leries , ne put s'empecher de mettre 
99 pied a terre en cet endroit , 8c de 
n pafler une demi-heure avec ces je»- 
j» nes gardens. 



CHAPITRE VIL 

Des produSions du Japon^ 

AaxiCLB L 
Ciimat & terroir du Japon. 

LE ciimat du Japon n'eft rien 
moins que tempere : I'hiver y eft 
tres-rude , & il y fait une chaleur in- 
fupportable pendant Icre , furtout du- 
rant les jours caniculaires. Les pluyes- 
font frequences dans toutes les faifons y 
mais prineipalcment aux mois de Juin 
& de Juillec , qa on appclle pour cette 
raifon les mois d'cau, Cependant Tair 
du pays eft tres - fain : il y a peu dc 
jnaladies cpidemiques : on y vit fotB 



long-tems , & les femmes y font tres- 
fccondes. Kaempfer rdpparre qu allant 
de Nagafafci a Jedo , il vit un village 
dont tous les babitans ctoient fils ^ 
petits-fiis , & arriere-petits-fils d un 
leui homme , qui vivoit encore. 

Les orages , les tonnerres , & le$ 
trembiemens de terre font tres-frc- 
quens dans ces Iftes. Queiquefois le* 
iecoufles font fi violentes , qu'elies ren- 
verfent des villes entieres, & font pc- 
rir des niiUiers d'babitans* Tel fut le 
tremblement Qui arriva en ic8^. Ses 
fecouffes ne nnirent qu ^res oua- 
rante iours , & fe firent fentir dans 
Tetendue deiplufieurs Provinces. iViz- lettre ^ 
gafama^^ ville de la Province d'Oo- Les^iafl! 
mi , ftit a moitie engloutie : le refte fut ^^^ ^f^s le 
confume par des flamnies qui forrirent p'^^H^y. ^ 
de»terre. Dans la Province de Facata , ^'^.^^j up»^ 
une autre petite ville , nommee auffi"'"** 
Nagafajna ^.fut fubmergee par les flots 
de la Mer , enforte qu'il n'en refta pas^ 
la moindre trace , hormis dans I'en- 
droit ou ^toit le chateau : encore etoit- 
il prefqu'entierement inonde. ... II y 
avoit une fofterefle dans la Province 
de Mino , fituee fur une haute inonta- 
gne : apr^s plufieurs violentes fecouf-*^ 
ies^ la terre s'ctaat entr'ouverte ea* 
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gloutit la montagne & la fortereflfe , St 
un lac parut au lieu ou elle etoit. II pa- 
rut en divers autres endroits des gouft- 
fres & des ouverturesfemblables, dont 
il fortit des vapeurs fi puantes , que les 
voyageur? etoient obliges de fe detour*- 
ner de leur chemin ; de peur d'etre fuf- 
foques par ces exhalaifons. En 1705 , 
la ville de Jedo fut prefque entieremenr 
abimee par un paceil tremblement de 
terre , & plus de deux cens mille habi* 
tans furent enfevelis dans fes ruines. 

Cependant il y a des Provinces ou 
ces tremblemens ne fe font jamais fen- 
tir : ce que les Japonnois attribuent 
tantot a la protedion des Dieux tute- 
laires aui prefident dans ces quartiers , 
tantot a la pofition particuliere de ces 
lieux , qui , dit-on , portent immedia- 
tement fur I'axe de la terre. Ces lieux 
privilegics font principalement les Ifle$ 
de Gotto J rifle de Sihubufima ^ & la 
montagne de Kojafan. 

En general le peuple attribue ces 
fecouflfes a un animal monftrueux qui 
habite fous terre , qui la fait trem- 
bler routes les fois qu il fe remue , fem- 
blable i ce Geant de la fable,que les an- 
ciens difoient etre fous le mont Etna, 
Mais il ne faut point cherjsher d autroi 
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icatifes de ces tremblemens , que la 

qualite fulphureufe du terroir , & les 

reux fouterrains dont le pays eft rem- 

pli. En efFet , il y a au Japan quantity 

de volcans , ou de'montagnes enflam-^ 

mees. Un des plus celebres eft celui 

d'A/o J dans la Province de Figo j d ou 

les feux s'exhalent prefque concinuelle* 

ment. II y a un autre volcan fameux 

dans la Province de Tfikufcn. Cctoit 

autrefois une mine de charbon : des 

mineurs y mirenc le feu imprudem-f 

ment , 8c depuis ce terns elle n'a point 

ceflc de bruler. 11 fort quelquefois un© 

fumee noire & puante du fommet dd 

mont Feji: c'eft la montagne la plus 

haute du Japon , & de toute TAfie ; elle 

ne cede en hauteur qu'au feul Pic de 

Tenjerif,dans les Ifles Canaries. En 

tout terns le mont F^ eft convert de 

neige , & lorfque les vents viennent st 

la difperfer , on diroit que fon fommet 

fume. La tradition du pays eft, qu'il 

en fortoit autrefois des flammes , mais 

que la violence du feu ayant fait une 

large puverture dans un d^s cotes de 

la montagne , les feux ceflerent peu de 

tems apres. On voir pres de Simabara 

un autre volcan fort remarquable.Cetta 

ppntagne s'^p^elle UX^n. Sqh fomm^j^ 
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«ft nud , aride , toujours couvert d'und 
matiere blanchatre & calcin^e. Laterre 
eft chaude & brulante en plufieurs 
endroits ; Teau meme de la pluye 
touillonne, &aIors on diroitque rou- 
te la montagne fremit. L'on n y mar- 
che qu avec crainte , foit parce que le 
terroir eft mouvant , foit a caule du 
bruit qu'on entend continuellement 
fous fes pieds. II en fort des exhalaifons 
. fi puantes , que plufieurs milles a la 
jronde on ne voit pas un feul oifeau. 

De cette montagne & des environs 
on voit jaillir plufieurs fources les unes 
froides , & les autres chaudes : parmi 
ces dernieresjcelle qu'on appelleOi^/;z- 
772^ eft la plus frequentee & la plus 
falutaire. EUe eft eloignce d'environ 
une lieue de la montagne d'Ufen , & 
Ton aflure qu'elle a une vertu extraor- 
dinaire pour gucrir plufieurs maladies , 
entre autres le mal venerien* Mais 
Kaempfer obferve que la guerifon qui 
fe fait par le moyen de ces bains chauds 
n eft pas toujours radicale , foit parce 
que leur vertu. n'eft pas auffi emcace 
que les Japonnois le pretendent , foit 
parce qu'ils ne les prennent que pen- 
dant trois ou quatre jours , ou tout au 
plus pendant huit ^ Sc qu ils interronvv 
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* pent ce remede desqu'ils fe fentenmn 
peu foiilages. Les Prctres des Idoles 
lavent tirer un profit plus reel de ces 
bains , auxquels ils attribuent le pou- 
voir d'efFacer les pcchcs : mais chaque 
fontaine n'a de vertu qu^ pour une ef- 
pcce particuliere de crime , & Ton a . 
befoin d'indiquer aux penitens celle ou 
il faut fe baigner. Les Fontaines chau- 
des ne fe trouvent pas feulement dans 
le voifinage d'Ufm : il y en a de pa* 
rallies , & meme de plus falutaires , 
dans plufieurs autres Provinces , fur*- 
tout dans celle de Figo. 
^Caron , dans la relation de fon 
voyage au Japon , parte au/fi de plu-i- 
fieurs Fontaines medicinales qu'il a 
vues ; mais il ne fpecifie point les lieux 
ou elles fe trouvent. II aflure feule- 
ment qu'elles paflfent par des mine$ 
de cuivre , de lalpctre , de fouFre, de 
fel,de Fer& d'^tain. 11 en a vu une oron.cit? 
qui a cela de particulier , qu elle ne par le Verp 
coule ordinairement que deux Fois le c^'*'^^^*^^* 
jour , & a chaque* Fois Tefpace d una 
neure : mais lorfque le vent d'Eft fouf- 
fle , & qu'il eft un peu violent ^ 1 e-^' 
coulemem fe Fait a trois ou a quatre 
reprifes danj Tefpace de vingt - quatre 
^or^s. L^ m^me Auteui:/ ait oxentioii 
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d'unc autre fource , qui n^ coule auflt 
qu a certaines heures reglees , mais 
avec tant dabondance , & avec un 
vent fi violent , que la terre en eft 
dbranlee. La premiere eau jaillit a 
la hauteur de ^:rois ou quatre brafles : 
fa chaleur eft a un degrc ou Ton 
ne peut echauffer Teau commune. Le 
refervoir ou ellc fe decharge eft revetii 
de gros quartiers de pierre , non pour 
cmpecher, <:omme ra.Caronravance, 
qu elle ne brule la terre , ce qu'il fe- 
roit ridicule de craindre , mais de peur 
qu elle ne fe perde & ne -change de 
cours. On a tire de ce refervoir plu- 
{ieurs rigoles , qui conduifent ces eaux 
medicinales dansquelques maifons par- 
ticulieres , ou fe baignent les malades. 
La Mer qui environne le Japon efl: 
continuellementagitee , ainii que tou-^ 
te les Mers c^m environnent les gran- 
des Ifles. D'ailleurs elle eft femee de 
rochers Sc d ecueils , ce qui joint, an 
bas fonds qu on rencontre en pluiieurs 
endroits, rend la navigation extreme- 
ment dangereufe. On y voir auffi plu- 
fieurs gourres , ou il n*eft pas rare que 
les navires periflent. II y en a deux 
fort remarquables. L un s'lippelle Fai-- 
Jaki ^ & fe trouve pres Simabara. U 

eft furtpmj 
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eft: fu vcout dangereux quand la marce eft 
baflfe : car alors Teau s'afFaifle en cet 
endroit jufqu a la profondeiir de quinze 
brafles : & s'il le trouve la quelque 
bariment , le goiiffre les abfbrbe , & 
les brife en mille pieces centre les ro- 
chers qui font au rond. L autre abyme 
efl: fitu^ proche des cotes de la Pro- 
vince iiAwa. C'eft pourquoi on I'ap- 
pelle-^z^'Vz/zoiVizrorrojc'eft-a-dire, le 
mugiflenient d'Awa. Ueaa s'y preci- 
pite avec un bruit fi epouvantable , 
qu'une petite Ifle voifirie , fem^e de 
rochers , eft continuellement cbranlee 
du choc & du bouillonhement de ces 
flots. On ne voir en aucune autre Mer 
un fi grand nombre de cq% nuages ora- 
geux que les xnariniers appellent Trom- 
pes J Pompes j Dragons d'eau ^ & plus 
communcment Franks. Ce font deS|||f- 
peces de longs tubes ou de cylindres 
qui touchent les nues d'une de leurs 
extremites , .& de I'autre la Mer. lis 
fe forment de plufieurs nuages,. que^ 
le vent agite en tourbillon , & qui 
preniient enfuite la figure d'une lon- 
gue colonne , dont Textremit^ infe- 
rieure prefle la furface de la Mer & 
£e cemplit d'eau , comme un tube. 
Malheur a tout nayire dont les matis 
Tome II. G 
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yiennent i heurter contre ces nuag^. 
Outre qu il fe fetnplit eu un moment 
d*une prodigieofe quantity d'eau ^ qui 
ibrc par les crevafles de la colonne , 
fouvent rimp^mofice du tourbillon le 
tenverfe 8c i'abyme dans les flots. Les 
matelocs ont grand foin d'^vicer ces 
fiuaees dangereux , foic en viranc de 
bora, foit en tachant de les difliper (>ac 
des decharges redoubles d'arciUerie. 
Les crompes one commun^ment un 
adez grand volume , quoiqu'a les 
rcgarder d*une certaine diftance , elles 
ne paroKTent pas avoir plus de fept ou 
huic pieds de diamecre. 

Les Syphons ^ font d'autres ph^no- 
menes , cr^^communs dans ces Mers ^ 
mais beaucoup moins dangereux que 
les trompes. Ce font des nuages longs , 
fi^ort noirs ^ de figure cylindrique ^ 
qui paroiilent aurour du foleil , eantot 
a fbn lever , tantoc a fon coucher. Us 
fonf erivironnes d'autres nuages clairs 
& tranfparens. Us ne plongent point 
dans la Mer > & fouvent ils le dimpent 
d'tux-memes fans oiage : au lieu que 
les trompes paroiflfent toujours a fleur 
d'eau , & font communement accom^ 
pagn^s de pluies , & de tourbillons 
terribles. 
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Le terroir da Japoii eft naturelle^ 
meat pierreux » fee » & aride. Ueatt 
douce manque en plafieurs endroits , 
& Ton eft rcduit a boire celle des fon* 
caines chaudes. Comme c eft un pay* 
rempli de montagnes , fouvenc fbrt eu- 
carpees , la plupart des rivieres qui ea 
dependent font rapides , & fujettes 
aux debordemens. II s'en cronve de fi 
impetueufes , qu'on n a pu 7 conftruire 
de pont«. Telle eft celle A'Ujir^awa j 
one des plus confiderables du pays. 
II fauc la craverfer a gue : mais loti 
cours eft ii rapide , dans les endroiis 
meme ou elle eft fort bade » qa'il faoc 
cinq liommes robuftes pour ^der Sc 
foutemr un cheval. Au refte les loix du 
Japon ont fagement pourvua ksureaS 
du trajet : les guides font refponfables 
des accidens qui arrivent ^ & fi un 
voyageur periubit par ieur faate , ils 
feroient punis de mott. 

A'JL T X C L I I L 

Dts Mines da Japon. 

LE terroir du Japon eft fi fiilpho* 
reux , cu^il produit en dboodance 
couceforte ae mm^raux 6c de micawk 

Gii 
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Lor fe trouve en plufieurs Provinces ; 
non-1'eulement dans les mines , mais 
parmi le fable des rivieres & des fon- 
faines. L or le plus pur fe tire de Sado y 
Province feptentrionale de llfle de Ni* 
pon. Ses mines , quoique moins abon- 
dantes qu'aurrefois , produifent encore 
de grandes richefles. On trouve auffi 
beaucoup d'or parmi fes fables. Les 
mines de Sumnga font les plus riches 
^pr^s celles de Sado : elles ont cela de 

{^articulier , qu'il fe trouve meme de 
or dans le cuivre qu'on en tire. Par^ 
mi les mines d'or de la Province de 
Satzuma , il y en a une fi abondante , 

aue TEmpereur , dit-on , a ^te oblige 
e la faire fermer , de peur qu'un fl 
pricieux m^tal ne devint trop coni- 
mun. II y a plufieurs annees qu'une 
montagne fituce fur le golphe d'Ookus^ 
dans le diftrift d'Omuraj s abyma dans 
la Mer. On trouva parmi fes ruines 
up^ abondance etgnnante de fable d'of , 
& deux livres de ce fable groduifoien^ 
une livre dor tr^s-pur. iiftoitdans 
Teau, a une afle? graude profondeur, & 
il falloitfe fervk de plongeurs pour le 
Jiirer. Mais qiielque terns apr^s, la Mer 
:acheva d*inonder les rwnes de cette 
juiQut^gne, & les couvrit de bourbe dc 
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4^rgile : ce qui tarit la fource de ces 
richefles ineftimables. II y. avoit une 
autre mine d'or dans la Province de 
TJikungo : ttiais les eaux Tont tellement 
fabmergee , qu il li'eft plus poifible d'y 
travailler. II eft yrai qu'on entreprit il 
y a quelque terns >de couper le rocher , 
cc d'y faire uneou^ernire au-de(Ibus 
de Tentree de la mine , pour Tccoule- 
inent des eaux : mais la fupetftitionra 
empeche de cominuer ce travail. En 
effet lorfqu'on avoit commence ay 
hiettre la main , il s'^leya un fi furieux 
orage , accompagn^ d*^clairs & de ton- 
ner res , que les ouvriers prirent la fuire* 
Le peuple fur perfuade que cette 
tempete avoit ^te exck6e par le Genie 
tutelaire du lieu , qui ne vouloit pa$ 

3u on dechirat les entrailles de la terra 
ont le foin lui etoit commis ^ & d^- 
puis ce tems les Japonnois n*ont point 
ojfe toucher a cette mine, dans la craime 
d'irriter le Djieu par un nouvel at* 
tentat. U y a des* mines d argent fort 
abondantes dans les Provinces de Bingo 
& de Kattami ^ principalement dans la 
derniere. j'ai parle ailleurs des Ifles 
dW & d argent, fituees , dit-on , a 
J'Orient du Japon : mais tout ce que 
les Japonnois raconteur deceslllesa 
. G iij 
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-bien Pair d'etre fabuleux. Uargent da 
Japon , fi Ion ^n croit la pliiparc des 
Aucenrs qai one part^ de ce pay$ , eft 
plus pur it de meilleur aloi qu'en au- 
cune autre contr^e du monde. On pre- 
tend nieme qu'il y a eu un terns ou on 
Vi^changeeit a la Chine pour de lor , 
poids pour poids. Les mines d'or 6c 
d'argentfont un desprincipaux reve- 
fius du Prince i car on n*en peut ou- 
vrir aucune de cette efpece fans fajper- 
xniflion , 8c les d^ux tiers du prom lui 
appartiennent. 

Le cuivre eft le plus commun ^e toiis 
les m^taux <|u'6n tire du Japon , 8c fon 
produit ennchit pluiieurs Provinces , 
furtout celles de Suruga^ d*At/zngOj & 
de Kiinokuni. Le cuivre de Kiinokuni 
eft le plus fin , le plus malleable , & le 
meilleur pour toute forte d'ouvragci 
Celui d'Atfingo eft plus aigre & plus 
eroffier : pour le rendre malleable , il 
taut y mcler environ un tiers de cuivre 
de Kiinokuni. Celui de Suruga eft non- 
feulement tres -pur,^mais mclc de beati- 
coup d'or , que les Japonnois feparent 
& rafinent eux- memes aujourd nui : ce 
qui fait grand tort aux rafineurs de la 
cote de Coromandel , qui profitant de 
I'ignor^nce des Japonnois, faifoient an- 
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ciennement un grand profit fur les cui- 
vres qu ils riroienc de cette Province. 
Tout le cuivre qu'on prend dans les 
mines , fe porte i Saccai , une des 
villes da domatne dire<^ de r£mp&-> 
rear, pour y etre rafin^. On le ^rtage 
en cylindres gros comme le doigt, & 
longs d'environ un pied. On aflemble 
de ces cylindres ce qu'il en faut pour 
faire an Plcquel ^ ou cent vingt- cinq 
livres : on les met dans une boete 

3uarr^ > & on les vend iur le pied de 
ouze oa treire maas * le pickel. *^^^^ ^ ^'"^ 
Uairain eft un mital tris-cher au ^'*^*"* 
Japoii 9f>arce qu'on eft oblige de tirer 
la calamine » ou metal d'alliage y du 
Tonquin , ok elle fe vend i tres * haut 
prix. On trouve quelque peu d'^tain 
dans la Province de Bungo. U eft aufli 
blanc & prefque auill fin que Targent : 
mais les Japonnois en font peud'ufage. 
L'antimoine & le fei ammoniac font 
abfolument inconnus dans le pays : le 
mercure & Je borax y font portes par 
les Chinois. Le charbon de terre s'y 
trouve abondamment > funoat dans 
les Provinces feptentrionales. Caron 
aflure aue les mines de ce Royaume 
produifent beaucoup de plomb : mais 
Kaempfer n'en parie point* 
G iiij 



152 H I s t o f K t 

Le fer eft fi rare ici , qu'il fe veiftd 
•plus cher que le cuivre. C'eft ce qui 
fait que la plupart des itiftrumens qui 
font de fer dans les autres pays , fe 
font en cuivre dans le Japon. On fe 
fere auffi du meme metal pour faire 
des crochets , des crampons , & la plu- 

{>art des pieces qui s'employent pour 
es jointures dans la conftruftion des . 
xiavires , & mfeme dans la charpente 
des maifons. dependant les viandes fe 
cuifent dans des pots de fer fort min* 
ces , ou il entre un peu d'alliage. 

Les Japontiois ont im metal (a&ice\ 
appelle SoWaas j ou SaWaas j dont h 
couleur tire fur.le noir. C*eft un me- 
lange de cuivre & d'or. Quand ce me-, 
tal eft employe , il reffemble , quanr i 
la couletir , a de Tor tres - pur. Au refte 
cette compofition n'eft point parti- 
culiere aux Japonnois : mais ils tra- 
vailient ce metal avec un art & 
une induftrie ou nalle autre nation 
n*a pu atteindre jufqu'ici. 

•La Province ae Satzuma produit 
. beaucoup de foufre. On le tire princi-. 
palement d'une petite Ifle, qui en four- 
nit une fi grande abondance , qu'on 
rappelle pour cette raifon IWogafima j 
ou llfle de foufre. 11 n y a pas plu^o 
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cent cinquante ans que les Japonnois 
Xe font hafardes de mettre le pied dans 
cette Ifle. L'cpaifle fumee qui en for- 
toit continuellement, 6c lesphantpmes 
hideux qu on s'imaginoic aperceyoir de 
loin J fui'cout pendant la nuic 3 la fai- 
^oient reader comme un Ueu habite 
par des diables , Sc abfolument inaccef- 
uble aux humains. Un homme intrepi- 
pide offrit d*en faire la dccpuverte , & 
Kafarda d'y aborder avec cinquante 
hommes aufli refolus que lui. Qviand 
lis furent arrives dans rifle , ils ne vi- 
rentni diables ni pbantomes : mais ils 
decouvritent un terrein plat, douil 
fortoit une fum^e cpaifle, & dpnt toute 
la fuperficie ecoit couverte de fouffre. 
Depuis ce tems-lsl cetre Ifle rapporte 
tous les ans vingt caillesd argent au 
Prince de Satzuma a qui elle apartient. 

La Naphte , efpece de bitume , fe 
trouve dans une riviere de la Province 
<le Jctfina^: on la tire des endroits ou 
Peau eft ^fque dormante , & Ton s'eii 
fert dans lets lampes , de la meme ma« 
niere que de I'huile. 

On con^oit aflfez que le fel ne f^au- 
roit manquer dans un pays envirqnni 
ic, coupe en rant d'endroits par les eaux 
de la Mer. Voici comme les Japonnois 
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lepr^paretit. Us creufent un certain ef- 
pace deterre, qu'ils rempliflent defa* 
fable fin & bien net : onfuite ils arro* 
fent ce fable d'eau de Mer , & le laiflent 
fecher* lis reicerenc plufieurs fois la 
meme chofe , jufqu a ce que le fable 
foit fuffifamment impregn^ de fel. Alors 
ils le tirent, & le mettent dans un 
cuvier , done le fond eft percc de troiis , 
com me un crible j ils jettent encore 
de lean de Met par^deflTus , & ils la 
laiflent filtrer au travers du fable. On 
recueille cette eau : on la faitbouillit 
jufqu A une certaine confiftance, &le 
fei qu*on en tire fe met dans des pots 
de terre > ou il fe calcine & fe blan^ 
chit avec le terns. 

Dans la partie la plus feptentrionaie 
du Japon , on tire d^une montagne 
appellee Tfttgaar des cornalines , des 
jaipes, & des agathes de difFerentes ef- 
peces^,-quelqucs-unes bleuatres & aflez 
iemblables aux faphirs. ^^fi trouve 
tjuantit^ de perlesaux environs de Sai- 
Kokf , non-feulement dans les huitres, 
mais dans.plufieurs autres coquillaees. 
Autrefois les Japonnois en foifoient 
aflez peu de cas : mais les Chinois leur 
ont appris i en connoitre ta valeur , 
& il s'en fait un grand d^bit ^ la Chi- 
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ne 9 ou le$ femmes font fort curieiues 
de ces ibrces tie Joyaux. Les perles les 
plus grofles & lesplus precieufes fe 
trouvent dans une efpece de perite hui- 
tre apellee Akoja j dbnt les coquilles 
fonttortferrees, larges comme la main, 
tr^s-minces , unies par-dehors , rabo- 
teufes & inegales par-dedans , d une 
couleur blanchacre 8c luifante. 

Les Mersdu Japon produifentquan- 
tice d'autres coquillages , & de fubftan- 
ces marines , des plantes , des coraux , 
des eponges de Mer , des cailloux de 
coure efpece , &c. Mais les Japonnois 
font pen d'eftime de la plupart de ces 
rareres , & fi les p^fieurs en rrouvenc 
par hafard quelques - unes dans leiirs 
filers y ils les portent au premier temple 
confacre i Febis ^ qui eft le Neptune 
du Japon. On trouve de I'ambre gris 
fur les cotes deuSatzuma , aux environs 
des Ifles de Liquejo , ic furtout vers 
les cotes meridionales de Kiinokuni, 
^flsje , (& des Provinces voifines. 

Uambre gris eft une fubftanceJI>im-Kae!i¥fic» 
mineufe , form^e originairement dtas 
la rerre , & enfaite port^e dans la Mer» 
ou elle acheve de fe perfedionner , fi»it 
Par le melange des particules falines « 
wit par k chaleurdufoleil. Onlc trou- 

C V] 
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ve fouvent dans les inceftins des bal^i* 
nes , parmi des excr^ens durs & cal- 
cines , ce qui fait que les Japonnois Tap 
pellent Kufuranofu^ c'eft-a-dire, ex- 
crement de baleine. Cette efp^ce d'am* 
breeft tres-commune au Japon: mais 
fa qualite eft mediocre, parce qu'il perd 
une parfie de fes vertus dans le corps 
de ces animaux. L'ambre gris le plus 
eftim^ eft celui que les vagiies detacne'nt - 
du fond de la Mer , & qu'elles jetcent 
fur les cotes. Lorfqu il eft frais , & qu'il 
n'a point trop fejourne fur le rivage , 
fa fubftance eft moUe , platte , gluan- 
te , & aflez femblable k la boufe de 
vache. II eft alors fans parfum , ou 
plutot il a une odeut de brule , qui eft 
tort d^fagrcable. Ceux qui le trouvent 
ainfi flottant fur la furface de la Mer , 
en ramaftent differens morceaux, les 
paitriftent , & en forment une made 
rdnde , qui'fe condenfe & fe durcit avec 
le terns. Ces malles font de differens 
poids : le Dodeur Kaempfer en a va 
une qui pefoit 150 livres , & qui fut 
jramad^e fur les c6tes de Kiinokuni.On 
en a trouviJ de pluspefantes encore dans 
les Mers d'Orient. Celle que le Roi de 
Tidori vendit cinquante mille francs i 
kCompagnieHolIandoife ,pefoit 1S5 
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livrei , poids cle Hollande. On la voic 
^ Amfterdam dans te cabinet desrareces 
de cecre Compagnie. Eile eft de couleut 

Erisatre, & trcs-parfaite en fon genre : 
t forme eft ronde Sc placre. 
U Arrive aflez fouvenc que les Ja« 
ponnois falfifient Tambre-, foic en me- 
lant des colles de ris pulverifees dans 
fa fubftance , lorfqu'elle eft encore mol- 
le , foit en y ajoutanc du ftorax , da 
benjoin , & d'aucres aromates. II y a 
un ambre arcificiel qui fe fait avec la 
poix y la clre , la reune , le ftorax , 8c 
d'aucres ingrediens.pareils. Un des plus 
Xiirs moyens de connoitrefi I'ambre gris 
. a etc fophiftique , eft d'en mertre cjuel- 
ques grains iur une platine rougie au 
teu. S'il eft pur , il fait peu de cendres : 
tfailleurs , u Ton y a mcli cjuelque corps 
Strangers , on s^naper90it d lafumee. 
Les Ghinois tiennent pout le meilleur 
ambre celui<lont les grains ^rant mis 
dans I'eau bouillante le diilblvent le 
mieux , & fe liquefient le plus egale- 
ment. Les Japonnois , ainii que la piu- 
part des nations les pins Orientales de 
TAfie , font aflez peu de cas de 1 ambre 
gris. lis lui prefirent Tambre jaune , fi 
peu eftimc des Europ^ens. L'ambre 
gris eft d'un grand ufege i hon-feule- 
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ment pour I'jjgrcment de fon parfum , 
mais pour fes vertus eprouvees dans la 
M^decine. On adure que mel^ avec 1 o- 

{>ium s c eft un excellent fecret conere 
'impuiflance. Void comme fe fait cet- 
te preparation On enveloppe dans un 
lipge un morceau d opium crud , & on 
Texpofe en cet ^ut a la vapeur de I'eau 
bouillante. On prend des parties qui 
fuintent & qui s'attachent au iinge 
(c'eft Popium le meiileur & le plus pur), 
&on le mele avec deux fois autant dam* 
bre gtis. On en fait de petices pilules , 
-qu on prend le foir. Kaempfer dit que 
cette recette lui fut commimiquee dans 
le pays par un Medecin de reputation. . • 

Article IIL 
Des Plantes du Japon. 

LE Japon fituc fous un ciel peu fa- 
voraole , & fcpare de route com- 
munication avec des contrees voifines^ 
moins par la Mer orageufe qui renvi^- 
ronne > que p^^: les principes aufteres 
de fon gouvernement , le Japon , fans 
I'indttftrie de fes habitans feroit lepays 
le pluspauvre & leplus malheureuxde 
rMe« Ces infulaices ont fupplee par 
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le travail a la ft^tilit^ du cerroir , &le 
befoifl , toujours adfcif 8c induftrieux*, 
leur a fait imaginer mille reflburces y 
incohnues i la plupart des autres peu^* 
pies. Pour parvenir i fiibfifter , ils font 
r^duits i mettre i profit jufou*aux pro- 
dudions incultes qui xiaiflent fur les 
rochets , parmi les fables , & dans le 
fein des eaux j ils ufent meme de plu- 
fieurs plantes v^n^neufes , qu ils favent 
dcpouiller de leurs mauvailes qualites. 
Toutcs ces chofes rejettces par la plu- 

{»art des hommes j & dont les animaux 
es plus fauvages ont peine i s'accom- 
inoder , font rechercWes par nos Infu* 
laires , & fervent journellement i leur 
fubfiftance. Les pauvres habitans des 
cotes ne vivent que de plantes moUes 
qui croiflent dans la Mer. Leurs fem- 
mes vont les chercber au fond de Teau^ 
en plongeantquelquefoisjufqu 4 la pro- 
fondeur de foixante brafles* II eft ^/rai 
que les Japonnois relevent oar TapprSt 
ces alimens communs , & f^aventdon- 
ner dii gout aux chofes les plus infipi- 
des. Croira-t-on qu'ils ont trouvc le 
inoyen de faire des gateaux excelleris 
avec une moufle qu on trouve fur des 
coquillages aux environs de Jedo ? On 
la recueille lorfque la Mer eft bafle , & 
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apris Tivoir bien lavce , on la-tai/Ke fe* 
cner. On la coupe fort menuei on la la* 
ve de nouveaujonla paitrit avec la main, 
£c Ton en fait une pace cpaifle qu on 
laiHe fccher au foleit. Ceft ainfi que fe 
prepare Talgue verte, qui eft la plus 
commune. II y a une autre efpcce a al- 
gue, plus rare.& plus recherchee. Sa 
couleur eft roiige^cre , & elle a plus de 
con/iftance quel algue verte. On la pre- 
pare a peu pres comme celle-ci , n ce 
n'eft qu*on ne la coupe point par mor- 
ceaux : on en fait des gateaux plus pe- 
tits, & plus delicats. 

Non-feulement oh laboure ici toutes 
les campagnes fuixreptibles de culture » 
mais on traine la charrue jufque fur les 
montagnes les plus efcarpees: & lor£- 
iqu'on ne pent y conduire ciQs boeufs 
les hommes fe chargent feuls de toutes 
les fatigues du labourage. Les produc- 
tions qu on tire des terresicultivees peu- 
vent fe r^duire a cinq efpcces de grains^ 
que les Japonnois appellent Gokokf ^ 
.c*eft-a-dire , les cinq fruits de la terre. 
Ceft en q^oi confiftela principale nour- 
riture iiQ% gens aifes , Tufage de la 
viatide etant fort rare dans le paiys. 
Xe premier & le plus precieux de ces 
grains eft le ris , dont i'efpece eft e:^elr 
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lente ati Japon , & preferable , feloil 
Kaempfer , k celai qui cvoit i la Chine 
&: dans les Indes. Les Japonnois le font 
bouillir, & en formentunepSte, dont 
ils ufenc au lieu de pain. lis en font 
aufli line bier re forte & tres-agreable , 
qu'ils appellent.ytfc^i. Le fecond grain 
eft Torge : on en nourrit Je bctail & lea 
chevaux : quelquefois on fe fert de fa 
farine dans les ragouts ,ouon la reduit 
on pice pour eh raire des gateaux. Le 
troificme fruit de la terre eft le froment, 
qu'ils appellenten leur langue Koomug* 
gi y c eft-^-dire, petit bl^ , & dont ils 
font beaucoup moins de cas quede Tor- 
ge , qu'ils appellent Oomu^i ^ ou le ' 
grand ble. Les deux autres grains font 
des efpcces de ft ves, dont Tune fe nom- 
ine Daidfu J & Tautre Sodfuk La pre- 
miere eft a peu-pres de la groflfeur du 
bled de Turquie : c*eft , apres le ris , 
Taliment qu'ils eftiment le plus. 

Les raves croiflent ici en abondance : 
elles y font fort grofles , & il n'eft point 
d'aliment dont le peuple fafle une plus 
grande confommation. Mais elles ont 
une odeur forte , & tris-dcfagrcable : 
ce qui vient de ce que les Japonnai« 
foment leursmarais avecdesexcremens 
d'hommes^ On ne s'amufe point a cul^ 
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^iver les panais , les carotes , & d'au- 
tte$ racines femblables > parce que le 
pays en produic par toat de fkuvages , 
done ces Infulaires fe contentent. La 
terre y produic auifi naturellement des 
radix , des courges , des melons^ , des 
concpmbres y &s laitues de plui^eurs 
efp^ces y & d'autres fruits ou legumes 

n* n^ viennenc gu^res en Europe que 
s le^ jardins culcives* 
Le gouvernement eft cr^s-attentif i 
exciter la vigilance des laboureurs« Si 
un particulier laiflfe pafler une annie' 
fans cultiver une portion de terre qai 
lui appartientjileft d^s-lors dechu dela 
propn^t^ decet heritage , & TEtatTad- 
juge au premier acquereur. Toutes les 
terres font mefureesdeuxfois Tan , Tu- 
ne avant les femailles , Tautre un peu 
avant larccolte. Des Arpehteurs , nom- 
mcs par le Cubo , font charges de cette 
commifllonjqu'oneftime fiimportante, 
que ceux quiVexercent ont le droit de 
porter I'cp^e : privilege qui ne s'accor- 
de qu'a la nobleile 8c aux gens de guer- 
re. Lorfque le terns de larecolte appro- 
che , lis Font faucher un efpace de terre 
en quarrc, ils mefurent pe qu'il produit 
de gerbes, & par-la ils jugent de ce qu^ 
le champ eiitier doit rapporter. Cette 
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precaution eft d'autant plus neceflaire 
au Japon , ^ue ies fermiers ne payent 
lespropri^caires qu'en grains , & d pro- 
portion de ia recolte. L'ufaee ordinaire 
eft que Ies proprietaires tirent (ix di* 
xi^mes duproduit , &que Ies fermiers 
en ayent c^uatre. Toutes Ies terres du 
Domaine imperial font afferm^es fur 
ce pied. L'adminiftration en eft confiee 
i un Officier , qui y -leve un droit an- 
nuel de foixante pour cent : le refte 
appartient aux fermiers 6c aux labou* 
reurs. 

. Le Japon produit pludeurs arbrif- 
feaux utiles. Lemurier croitdans prei^ 
que toutes ies parties du Royaume > 
mais plus particulierement dans Ies 
Provinces feptentrionales. Son fruit , 
tant6tnoir , & tantot Wane , eft infi- 
pide : mais fes feuilles , qui fervent i 
nourrir quantite de vers a foye , font 
d'une grande utilite pours plufieursPro- 
vinces. Cependant Ies foyes du Japon 
font en general aflfez groflieres, & i on 
n'en pent fabriquer que des ^tofFes 
communes. 

II y a une autre efpece de murier , 
appelle Kaadji ^ c*eft-a-dire , arbre du 
papier , dont T^corce a de erandes pro- 
pii&cs. On en fait des coraes , des mc- 
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c les , des 6zoffes , & furrout du pafief j 
Sa racine eft forte, branchue^& ligneu- 
fe : fon tronc eft droit & uni : fes oran-i 
ches & fes rejettons font fort gros , & 
couverts d'uneepais feuilkge.Son ccor- 
ce eft brune , grofle > raboteufe ati^de- 
hors^poiie au-dedan^. Le bois du tronc 
eft mou & caflant , plein d*i«ie moele 
fpongieufe & humide. II prodait des 
fruits , entoures de poil , pourprcs , & 
d'un gout fade. Get arbre acelade par- 
ticulier , quil croit avec une vitefle 
furprenante5& qu'en coupant fes jeunes 
rejettons , Sc lesplantant dans la terre y 
ils prennent d'abord racine. Voici k 
iKcthode que les Japonnois obfervent 
dans la compofition du papier , qiills 
font , comme je Tai dit , de Tecorce de 
cet arbre. On coupe de jeunes rejet- 
tons , au moins de la longueur de trois 
pieds , & on les aflfemble enfaifceaux. 
Kacmpfcr, On les laifTe tremper vingt-quatre heu- 
res dans Teau froide , A moins qu'ils nc 
foient fi fraiohement coupes & fi pleins 
de fues, qu'ils n'ayent pas befoin d ctre 
amoUis dans Teau. Enfuite on les mec 
debout , li^s for tement enfemble, dans 
une grande chaudiere qu on a foin de 
tien couvrir , & , & on les fait bouillir 
dans une lefilve de cendres. Quand let 



bScons ont fuffifamment bouiili , ce 
qu on reconnoit lorfque I'ccorce s'eft 
tellemenc retiree qu elle laifle voir a nud 
uri bon demi-pouce du bois , on les tir^ 
de Teau j 6c des qu'ils font refroidis , 
on les fend dans |eur longueur , pour 
en tirer r^corce,qui eft la leule matierc 
dontont fait ie papier.On nettoye avec 
foinces differences ^corces , les laiflant 
cremper trois ou quarry heures dans 
Teau : on en raele la peau noiratre 8c la 
furface verte , on en fepare coutes les 
parties noueufes & groUieres , qae I'on 
met a part pour le paf»ier plus groffier. 
Quand T^corce eft bien nettoyee , on 
la fait bouillir dans une le/Hve claire ^ 

2ui fe prepare de la maniere fuivante: 
)n met deux pieces de bois en croix 
fur une cuve : on les couvre de paille , 
fur laquelle on jette des cendres mouil** 
lees , & pardeflus Ton verfe de Teau 
bouillante, qui i mefuf e quelle fe filtre 
au travers des cendres & de la paille 
pour comber dansla cuve, s'imbibe des 
particules faline$ des cendres , & com- 
pofe la ieffive dont |e viens de parler. c 

Quand Tes ^corcescommencentibouil- 
lir y on les remue continuellement avec 
un gros rofeau , y verfanr de terns en 
xems de la leftive claire> pour etffoperer 



166 HlSTOIRE 

revaporation , & fuppleer k ce cjui le 
perd par - U. Apr^s que la matiere a 
oien cui , jufqu'a la coniiftance d'une 
bouillie iroUe, femblabie^ un amas de 
fibres , on la retire du feu , on la laifle 
refroidir , on la met dans un vafe ou 
dans un crible, au^onfait tremper dans 
Teaufroide , & u on la paitrit conti- 
nuellement avec les mains , jufqu'a ce 

au'elle ait la coniiftance d'une laine ou 
'un duvet doux. On a foin d'en oter 
la bourre & les autres parties groflie* 
res, que 1 on met i part avec lesecorces 
qui font reftees du premier triage,pour 
en faire du gros papier. Cette pate fuf- 
fifamment lavee s'^tcnd fur une table 
de bois uni 8c ^pais : deux ou trois 
hommes la battent avec des batons d'un 
bois fort dur , que les Japonnois appel* 
lent Kufnoki : enfuite on la met dans 
une cuve, y melant une infiifion gluan- 
te & elaireufe de ris , & d'ane racine 
appellee Oreni. On remue le tout avec 
an rofeau mince & d^lie,jufqu'acequ il 
en reiiilte une fubftance liquide de 
m&me confiftance. Apr^ cela on com* 
mence i cir er de la cuve les feuilles une 
d une , an moyen de certaines clayes 
faitesde jonc. Quand les feuilles font 
wiQ$H fim le3 arraage en pile fur une 
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table couvrtede deux nactes, mettant 
entre chaque feuille un petit baton de 
rdfeau , qui d^borde un peu, & qui fert 
enfuite a foulever les feuilles , & a les 
tirer une^l une. Chaque pile eft cbuver- 
te d'une planche mince , de la grandeur 
des feuilles , fur laquelle on met des 
poids lagers au commencement, & en- 
luite plus forts , a mefure que les feuil- 
les fe fechent ^ & que la prefSon eft 
moins i. craindre.Le jour fuivant on ote 
les poids y on leve les feuilles encore 
moites , avec les batons de rofeau dont 
j'ai parl^ : on les fait f<^cher au foleil » 
& pourderniere fa^on on les rogne tout 
amour. C'eft de cette maniere que fe 
fait le papier fin. Le papier gromer fe 
fait avec les parties les plus rudes , 6c 
avec r^cume la plus ^paiflfe & la plus 
filandreufe de Tecorce bouillie. Le pa- 
pier du JapoH eft tris-fort, d*une gran- 
de blancheur , & beaucoup plus moe^ 
leUx que notre papier. On vend a Syri- 
ga , une des plus grandes villes du Ja-^ 
pon , des papiers peints tres - propre- 
ment , plies en grandes feuilles j fi luf- 
tr^s y 8c d'une telle confiftance , au'on 
les prendroit pour des etoffes de loye. 
VUrn/ie , ou arbre du vernis , tient 
aufli qn rs^igconfid^iable parmilesac^ 
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brifleaux utiles du Japon. II diffcredu 
Tfi'Chu des Chinois , & de Tarbrc du 
vernis , fi commun dans routes les In- 
Aes. VUruJie eft un arbre particulier , 

3u'on ne trouve qu au Japon. 11 croit 
ans plufieucs Provinces : mais le meil- 
Kaempfer, leur de tous eft celui de Jamatto. Get 
'•^""^'{^Irirarbrejdit le P.Charlevoix,apresKaemp- 
vpix. T. 11. rer , a trcs-jpeu de branches. Son ecorce 
eft blanchatre , raboteufe , & fe fepare 
facilement : fon bois eft trcs - fragile , 
^ reflemble i celui du faule : fa moele 
eft tres - abondante : fes feuilles , qui 
jfeflemblenr a celles du npyer, font lon- 
gues de huit a neuf poucos , ovales , & 
termin^es en pointe, point decoupces 
dans leur bordure , ayant au milieu une 
core ronde , qui regne dans route leur 
longueur jufqu a la pointe , & qui en- 
voy e de chaque cote jufqu au bord plu- 
fieiirs moindres nervures* Ces feuilles 
onr un gout fauvage , & quand on en 
frotte le papier , elles le teignent d'une 
couleur noiratre. Les fleurs qui naiflenc 
en grappe des aiflelles des feuilles, font 
fort petites, d'un jaune verdatre, a cinq^ 
pctales un peu longs & recourWs. Les 
, ctaminesfont en pointe& tres-courtes, 
audi* bien que le piftile>qui eft termini 
par ji;roi$ tetes. L odeur de ces fleurs eft 

douce » 



;i^uce yS^ Fort gracieufe , ayant beau- 
coup de rapport avec celles des oran- 
gers. Le fruit a la figure & la grofleur 
d*un pois chiche : dans fa maturite il 
eft fort dur , & d une couleur mixte , 
qui n'a rien Jagreable. UUruJie ^ au 
inoyen d'une incifion qu on y fait , 
diftile une gomme tlanchatre , qu oa 
revolt fur deux Feuilles de papier trcs- 
jtnince. On predeenfiiite le papier avec 
la main , pour faire couler par fes pores 
Idclies la matiere la plus pure : les par- 
ries les plus gro'flieres demeurent dans' 
Je papier. Qnmele dans ce jus environ 
une cencieme partie d'une huile appel- 
lee Toi ^ & on verfe le tout dans des 
Vaiffeaux debois,, ou cettQ matiere (q^^^^^^^^ 
xronferve parfaitement , fi ce n'eft qu il 
/e forme fur la fuperficie une petite 
x:route noiratre , ,qui s enleve facile'^ 
jnent.C)n rqugit, quand on vent, ce ver- 
jiis , £n y mclant du cinnatre de U 
Ghine , ou une autre efpece de terre 
rouge .qui vient auffi de ce pays. Sen 
•odeur eft tres - forte & tres- malfaifante. 
,Ceux qui le prcparem , ou qui Tern- 

Eloient , font obliges de fe couvrir la 
ouche & les narines avec un linge , 
jpour fe preferver de fes vapeurs mali- 
^nes , qui leur cauferoient des maux de 
Tome //•. H 



rere violens , & d'antres accidens QJ 
cheux. Mais il faat que ce yernis fe pa- 
rifie i Fair , qn'il perde avec le terns 
tome (a malignity ^^ poifque les Japon- 
Hois r^ppliquenc indiflcremment fur 
toutes fortes de meables , &f m^me fuc 
les yafes dgns l^fquels ils mangent. 
L'Empereur meme ne k fert que d^ 

Jrfats & d'afli^tes de bois yernifles , qui 
u^ortent les yiandes^ les liqueurs 
Jes pli^ chaudes , 8c qu*on laye tous le^ 
fours , fans quQ le yernis en fgfi^fFre 1^ 
pioindre alteration. 

On diftingue au Japon trois efpecesf 
de figuiers : il y en a deux qui refl^m- 
blent ailez a nos. fibers d'Europe , fi 
ce n'eft que le fruit en eft beaucoup 
plus grps. La troifieme efpece , & fans 
pntredit'la plus commune , s'appelle 
TCdyti.Ceft un arbretrisrd^fagrcabl^ 
'^ yoir , & aflez femblable i un yiemc 
pommiet, dont le trpnc & les branches^ 
font dans une extreme caducite. Se$ 
feuilles fbnt longues > oyales^ & unies* 
Le fruijD a la forme d'une poire : il eft 
rougeitre ,6c il a le gout d^une'figuQ 
delipieufe. Quandon veutle cottferver, 
pn le feche au fbleil : les Chinois lo 
l^nfifent dans |e'£ucre. De quelquQ 



ficQllent , & d'ailleurs (i commun dans 
le Ja^on , ^ue les plus pauvres peuven^ 
«*en nourrir. 

Kaempfer pretend que les chacai^ 
;gners de ce paysproduifeQt des fruits 
^eaucoup plus gros ^be^ucpup meiU 
jeurs qud nos plus beaux, chataigners 
4'Europe. On ne voit point de pom- 
piers au Japon ? il n y croit qu'une 
feule efi>ece de poires que nous appel^ 
Ions poires d'hiv^r. JElles fpnt d'unc 
gcofTeur Qxcraprdinaire, les plus petites 
ue p^fant guere n^pins d'une livre : 
<nais on ne peut les manger crues. Oft 
frouve beaucpqp de noyei^s dans les Pro* 
!einces feptencnonales.Il y en a une eA 
pace ^ue les Jappnnois appellenc Kaja^ 
^ qui tient de la namre de llf. Ses noix 
ibnc oblongues , & renferm^es dans 
line pulpe de chqir. Elles reflemblenc 
}>eaucottp , ibit pour la grofTeur , foic 
^or la forme , a la noix a Arrack. Ce$ 
9pix one beaucoup d'acrete dans leur 
primeur , & ne font bonnes a manger 
ig[ue q£iand elles font bjien feches* Oa 
«n tire une huile excellente , Sc prefque 
auffi agreable que nptre huile a aman^ 
des douces; Les Japonnois s'en fervent 
.pour apreter leurs viandes , & en com^ 
qpofencpluiieurs. lemedes. La fumee df^ 



)ears noyaox eft le principal ingr^dienl 
de la meilleHre encre da Japon. 
On trouve pea de vignes dans C6 

CjSy & le raifin y meant difficilement, 
» limons j font aofli fort tares : le$ 
Y>ranges & les citrons croiflent en abon^ 
dance* U y a une eipece de citrons aflez 
particoliere : ils ont la forme & la 
grofiear d'ane peche , 5p on parfum 
admirable , mais un peu d'acidite Sc 
d'aigreor. Les meures , les framboi-"- 
fes , les fraifes , les cerifes , & d'aur 
cres fraits rouges font ici d'ane grande 
iniipidite. Les p^chers , les abrico^ 
tieris , & les pruniers fe rencontrent 
-commandment. Quelqaes perfotinei 
caltivent avec grand fbin ces doux der-« 
nieres efpeces d arbres , moins pouf 
tn titer des fruits , que pour leur fair6 
porter des fleurs. Ces fleurs deviennent 
<}uelquefois auffi grandes que les rofes^ 
& c'eft un des plus agreabks ornemens 
des jardins du Japon. 

II croit dans ces Ifles deux efpeces de 
•chenes differens des n6tres. La neceffite 
tidnit le petit peuple i en ramaflet 
|es glands , qu'il fait bpuillir , & dont 
il fe nourrit , i I'exemple des premier^ 
kommes. Les fapins , les cypres , Iq^ 
^<dres , & les bambous font df$ arferqi 



t^lufieurs arbrifleaux fauvages por^ 
cent des fleurs d'une grande beaute. On 
tn rrouve jufque dans les lieux les plus 
incixltes , fans parler des fleurs que les 
Japonnois cultivent en grand nombre 
dans leurs jardins. Ces fleurs furpafleno 
beaucoup les iiotres pour I'agremeno 
& pour 1 eekt des couleurs i hiais com- 
inuncmeiit elles ixianquent de parfum. 
n en eft de rtiem^ de laplupart de leurs 
fruits y qui font fort aereables a f eeil ^ 
mais qui n'ont ni qualit^ ni faveur^ > 

Dans les Provinces Occidentales du 
Japon i on trouve un arbre de la hau- 
teur de nos Tilleuls , dont la racine , 
cuite dans rea:u , proddit un camphro 
artificiel , que les Japonnois favent fu- 
blimer. Mais ce n eft- laqu'un camphr© 
batard, nullement comparable au cam- 
phre prccieux de Bornecr , qui eft une 
gomme naturelle qu on tire de certains 
arbres de cette Ifle , au moyen des in^ 
tifions quoii faitentte Tccorce & le 
bois^Les plus beaux cabinets du Japon 
ibnt faits de la racine de ces camphriers 
^atards. Leur bois eft rempli de veines 
agr^ablement diverfifiees : mais on re^^ 
ftiarqjue qu il devient raboteux avec 1© 
jem$ , c'eft-i-dire , a mefure que U 
^fiine dont il eft couvert s'e vapore# 

H iij 
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De toutes les plances qui ctxAffent 
au Japon , celleduThc eft lans centre- . 
^t la plus recommandable. Je n'ai rient 
i ajouter ici i ce^iie j!ai dit dans THif- 
toire des Ghinois touchknt la culture 
de cette plante* Je remarquerai feule- 
ment une chofe concemant fopr^pa- 
jation 8c ion ufage^ Les p^rfonnes de 
qualic^ , au lieade le prendre^n feuilles 
& par infuilori , le r6iuifent^n poudre 
Vcs - fubtile , & en mett-enc une pincee- 
dans une tafle rempKe .d*eau , le re- 
mtiant & le mclant avec un petit inf- 
miment dentele deftine k cet ufage », 
jufquU ce que la liqueur ^me , & 
prenne la confiftance d'une bouillie 
claire, Le nieilleurThe du Japon croit. 
dans le territaire d'C/io^ >. petite ville: 
fituee aux ehvirans de Meaco* Tout le: 
The qui fe^hoit i k Gout de UEmpe- 
teur , eft cueilli fur une montagne duL 
mcme nom que la villi. Un des prin- 
cipaUx poucvoyeurs de la-Cour ^ uncL 
infpeAion particuliere fur cette mon- 
tagne , ou ii encretient des jardiniers , 
?ui veilient avec une attehtton extreme 
la culture do Tarbrifleau i,a la r^colte j, 
& d la preparation des feuilles. On ^ 
cnvironnc cette montagne d*un foflK ^ 
pour empcchej: les honuae&.&ies^a^H-^ 



its tA^oH'^diisi ifl 
Ifiiaiti d'en aj^rocher* Les.arbrifTeaiui 
font plant^s eh qfiinconces j qaon ba-^ 
laye & qu on hettoye ^haque jour. Oii 
iiettoy:^ avec la mcime ^a&itud^ le$ 
^btifieaux , & Ton prend bien gardigi 
fiu il ne refte la moindre drdiire fur les 
reuiiles. Les {fef£>nneS'cHargeea de la 
recolte des feuilles dt>ivent s'abfteniic 
de manger dBppifl0nfal4& cpuce autre 
Via^de forte , de pear ^ue leiir haleinel 
iie fletriile les feudles , Si ne corrompe 
leur parfuni. Tant que b recolte dure 
lis doivent fe baignet deux on trcyis fois 
. le jour t il ne leur eft pas permis de toiN 
^ cher les feuilles ivee les mains nues, ilsl 
<loivent les cueillir aVec des gancs. Ces 
feuilles, foit qu'elles foient en nature ^ 
foit qu on les ait pulvcrifces , fe con- 
fervent dans de grands potsde terre 
fippelles Maatfubo ^ remarquables poui^ 
leur anciennet6 ^ pour leur prix. On 
ignore quelle eft leur origine , & lesf 
Japonnois debit^nt i. ce fujet plufieura 
fables. Uspretendent que cesvafes fe fa<« 
briquoient ancietinement dans une lile 
appell^e^iz/yrij dependante da Japon ^ 
& finite dans le voi^nage de Tlfte Fotr* 
Inofe. On a|oute qite cette Ifftf , fatneufe^ 
par fes richeffes , & furtoat par l^ex-' 
jpellenc^ de fes porcelaines , fut avk 
K iiij 
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trefois abym^ dans la Mer , par tm^ 
jafte punition de$ Dieux irrit<:s de 
fon infolence & de fon impietc. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que ces 
vafes fe trouvent encore aujourd'hui 
aux environs de Tlfle de Formofe , 
dans une baye fort bafle , ou des pr- 
ehears vont les chercher en plongeant. 
Cette baye eft femce de rocnes , qu'onf 
apper^oit quand la Mer s'eft retiree. II 
peut fe faire que quelques navires char- 
ges de porcelaines Chinoifes ayent an- 
ciennement cchou^ dans cet endiroit j 8c 
c*eft-la peut-ctre lefbndement de tou- 
tes les fables qu on a dcbitces la - deflus. 
Les Maatfubo font d'une porcelaine 
tranfparente , tres - fine , & d'une cou- 
leur blanchatre , qui tire un peu fur le^ 
verd. Leur forme approche de eelle d'utt 
petit barit, exce'pte que leur col eft fore 
ctroit. Ces vafes font d'un grand prix , 
& il y en a qui fe vendent jufqu'a deux 
mille piftbles. L'Empereur en a une 
grande quantite dans fon trefor. Lorf* 
quon les tire de la Mer , ils font cou- 
verts de coquillages , de coraux , & 
d'autres fubftanees marines qui s'y at- 
cachent. II eft rare qu'on en trouve de 
parfaitement confervcs , & qui foient 
lans taches , ou memefans ruptures> 
Mais d'h%bile$> ouvriers favent reparex 



totit cela , foit en raclant les vafes , foit 
to bouchant les fentes avec une com- 
f ofirion de blanc j ce qu ils font avec 
rant d'adrefle , que roeil le plusper^ant 
ne pent decouvrirou etoirla rapture. 
Au refte, ils ont foin de laiffer quelques 
endroits brutes , qui temoignent que 
Ces Vafes ne font pas contirefaits. 

Je remarquerai par occafion que 
Kaempfer , qui s'eft beaucoup etenda 
fur les Maatfubo Japonnois, nentre 
ici dans aucun detail au fujet des autres 
poteries qui fe fabriquent, die-on, dans 
ce pavs, & qui font cdnnues en Europe 
fous le nom de porcelaines du Japonv 
Son filence pourroit f^vorifer le ienti-* 
ment de ceux qui nient Texiftence des 
Porcelaines Japonnoifes , fi le meme 
Kaempfer n'afliiroit ailkurs (^), que 
dans leTyT/ttt^/z^Province de Saikofcf, 
on en tiouyQ plujieurs Manttfaclures. Tzi 
obferve dans THiftoire des Chinois {b) 
ce^ue le P. Charlevaix penfe fur cette 
queftion , & c'eft ici le lieu de fappor- 
terfes paroles, qui contiennenc quel- ^j^^^^^ ^^ 
ques remarques curieufes^. n Un voya-Hift» du j»^ 
»> geur , dk'il^ homme d-'efprit , &^qu^i P^"_ J* M 
» a fait un long fejour a la Chine , in'a.- ' 

la^ Liv. I, chap. V. 

I^j Tome I r page 251, 
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s> voit adore qa'il ne fe£aifoit paiot £r 
99 porcelaines au Japon,& quecelle que: 
n nous connoiflbns en Europe fous ce^ 
j» nom , & qui eft fi eftimee > fe faifoit 
yak Chine pat les Japonnois > qui I'y 
n venoient acheter. II eft certain qu ils' 
» y en acbetent beaueoup : mais il nt- 
j9 L eft pas^ moins que celie qui porce l& 
i»Qom dalapon tefabriquedans le Fi- 
»gcn ^ la plus grande des neuf Provin- 
» ces du Xfma. La matiete dont on la. 
» forme eft un areile blanchatre, ^ui. 
99 fe tire en granc^ quantite du voifi- 
» tngsJ^Uri^ho ^ & de Suwotaj fut 
9»Ies.montagnes qui n'en-font pas fort 
V eloignees >. &: en quelques autres en-*^ 
h droits de cette meme Ptovince; Quoi- 
» que eette atgile foit natoreilement: 
» fort nctte ,. u faut encore la paitrir & 
» la bien laver , avant que de la rendrer 
9» rtanfparente, Scion aflure cgie ce tra-^ 
5i> vail eft {} p^nible, <pi'il a fondcum 
9^proverbe qui dit: Qiie lesos humains: 
» font un des ingrediens qui entrenr 
» dans la porcelaine. Je n'al pu rieit- 
jjapptendre d'avantagefurla fabriquc: 
a>de cettd precieufe vaiftell^ 
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Quadh^ddes y Oifeaux y Reptiles , 
Poijfons. 

t£s cjuadrapede^ »< £311 fauviageiis ^r 
foic doniefti<|ue$v ^onc peu nom-^ 
IX au Japon ^eu egard a la grandeuc 
& a r^iendde de cet Empire, Le payS' 
eft fi people & A culcivi: , cjue les aiu^ 
maux fai3rvag!es trouvent tr^s-;peu de 
lieux deferts , ou ils puiffenc vivfg & 
multiplier en kberce. Pixir ee <^i eft 
des eip^ces dolnefti<}Ues , comme les^ 
Japonnois s- abftieniteat de la chair , ic 
meme dulaic des^ animal > il iVeft pas- 
iurprenant qu'on n'^eve qii'un trcs-pe- 
tii nombre de cpiadrupedes , qu'on def- 
tine a^la eultUre des tertefr, ouaucirage' 
des vt>itures. Les' anes, les mulets , les 
ch^meaux&leselephansfontdes efp^ces^ 
abfolument inconnues dans^ ces Iflesi 
iLes chevres', les bre&is & fesporcs fonc 
Ibtt rares. Les ckevaux fonc plus com?- 
isiuns :- mais ils font petitst Chi s'en feriT 
pour le labourage & pour le charrois ,^ 
i^uoiqu'il foir plus ordinaired'employer 
lesboeufsi ces ttavaux, Ontrouveici? 
^^l?ttfle$4 we gro0eur extraordioaixe;^ 
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ik ont des bofles fur le dos comme IW 
chameaux^.on lesaccoutume i porter 
la charge. II n'y a point de levriers ni 
d'^pagneuls dans ie pays. On y voit una 
cfpece particuliere de chats domeftiques 
d'une grande beaute. Leur poil eft blan- 
chatre , iU ontde grandfes.taches noires 
Sc jaunes , Sc la queue extremement 
courte : ils ne font point la guerre aut 
fouris; Lesfinges fontpeu coKitnuns : 
ilsonr la queue fort courte, le poil 
brun , la face rouge : leur htuneur eft 
tres-douce. Le pays eft rempli de rat$ 
& de fouris^ Non-ffeulement les Japon* 
nois ne les craignent point, mais ils les 
apprivoifent 3cs*en amufenr, leur ap-» 
prenant a faire plufieurs tours. On trou*^ 
ve dans les forets des ours , des fan- 
gliers, des loups,des renards,des chiens 
fauvages , des lievres , &c des daims. 

Les oifeaux domeftiques font i 
proportion encore plus rares que lejj 
quadrm>edes , ^ caufe du peu d'ufage 
iqu'en ront les. Japonnois. En general 
toutle monde s abftient ici de la chair 
Acs volatiles , quoique queiques Doc- 
teurs particuliers permettent d'en 
manger en certains terns de Tann^db 
Ceux qui fuivent ces cafuiftbs , cle-- 
wont des potties ^ d^s canards ^ > 8c 
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il'autres oifeaux , & les tueut fains fcru-i' 

Ijule. Mais on a coutume d*epargnet 
es co^ : les Japonnois ont une gran- 
ge veneration pour cat animal , a qui 
ils attribuent un inftinft parriculier i 
& prefque divin, foit pour mefurer 
le terns , foit pour annoncer les di- 
vers changemens qui arrivent dans^ 
Tain 

Le canard appelle Kinmodfui j eftutl 
^ifeau d'une grande beaute. Son plu- 
mage eft nuance des plus vives couleurs: 
le rouge domine autour de fon cou 8c 
4e fa gorge : fa tete eft ornee d une 
magnifique aigrette : (^ queue^ s'eleve 
& (e courbe un peu-. On voir au Japon 
une efpece de faifans dont le plumage 
eft admirable : leur queue extrememen^ 
longue, St nutee d'or & d'afur^ ne le 
teoQ point k celle du paon. Les grues 
font fort communes ici : on les regar-^ 
de comirie des oifeaux d'un trcs-heu»- 
Jeux augure; II eft defendu de les tuer:, 
& de leur faire aucune violence. Le* 
peuple a une fi grande veneration pour 
cet oifeau 5 qu'il ne lui donne guere 
•d'autre nom que cehii de Tfurifama :: 
Tfuri fignifie Grue , & Sama Seigneur; 
11 y en a deux efp^ces j Tune eft blan-* 
4Ae.&r|utr^ grife. Oo voii: dans^leir 



lofets:& dans les champs deux /orretf 
d'oyes-fauvages cgn ne fe meient pointy 
& done chicane ne s'aecouple ^u avec 
les oifeaux de Con efpece; Lesiines fonff 
d*uhe Blancheur ^lacante'^ elccept^ aus 
excremices des ailes^ ou leurs plumes 
font noires : les aucres-fonr d'un- gn$t 
cendre. Elles font fi familieres ^'elles^ 
fe laiflenc apptocher detcmt l&monde« 
li eft defendufous peine de mort de les-' 
tirer , a mc^nsqiion n'en ak acbete W 
|fermifGK)n. Elles font beaucoupde de-« 
pit dans les campagnes » & les payfans^ 
font obliges d environner leurs ckampsr 
de filets y pbur ecarter eesanimaux ^ 
mais cela ne les efFraye pas toujours- 
8c I'cm en voitpluf^ursquifranckif-* 
^nt ces barrietes^ 
Les becafEnesne font point tsur^^sdans^' 
«e pays ^ plufieurs^ fe ftes en mangent 
&ns fcrupule; Toutes les efp^ces de^ 
pigeon^ font fauva^es : on n en eleve' 
pomt dans les maifons, p^tce quon5 
•» cprouvc' que leur fiente s'^nflamme 
qoelquefois, & qu'elleacaufe des:in-^ 
cendies. Oh accorde rhofpitalit^ aux^ 
ficognes r le toit des mailons eft leac 
affle ordinaire : ellesfe fixent toujours 
iJans la demeure qrfelles ont une fSis 
clioifie; Oo^vok id beaucoup d^]^ei^ 
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xriery flrde faircons : les meillears vien- 
nenc des Provinces feptentrionales. 0» 
ne trouve' ni corbeaux ni perroquecs^ 
Les rofliignols & les atlouettes ne fonc 
pas rares. Kaempfer pretend cjaelesal^ 
tpuecces chantenc beaucoup mieux en 
Afie qp'^n Europe. U jr a une efpcca 
icpervier , qu'onr^ appelle^iVi/Zwo oot 
Bifago. Get oifeau vit fur le bora de la- 
l^ety 8c probablement fait la^erre^ 
aiuc poillbns. II cache fa proie dans^ 
ItC creuKde cmelque rocher. Les vivres.' 
qu'il y depole s'y confervent parfaite* 
snent, &./ acquierent meme un tet 
degr^ de.bontc, qu on ks preftre aux. 
meilleursalimens. Les Japonnois font: 
£brt frians de ce mangex » qji'iis ap<- 
pellent Eifagonqfufi j. c*eft-a-dire , le^ 
poiflbn fale db Bifago. 

Parmi les reptiles du Japon, il?y a? 
vn animal fort particulier. U eft conna 
dans touces les Indes Oriencalesibuslir 
nomde-fourmi blanche. En effet c'eft 
un petit vetr toiit hlanc , fi I'on excepte- 
k tete Scle col, qui font dun brum 
fbnce, & fort apres au toucher* Ce^" 
mfe<%es vivent en connxiun comme les- 
fburmis noires : mais ils font continuel- 
lemenc en guerre avec^elles^ci. Leur 
C^p^e eft ttc^-xiuiiible^ils{ercentcoujt 



c'e qu'ik tencontrent : ce qui fait (JtH^ 
fes Japontiois fesap|)elleht lesZ)o7bc)j> 
deA-i-dkePerceurs. S'ils* trouvent ac- 
CCS dan^ un magafin , Hs gatent en pea* 
de terns les plus belles etofFes. Le leul 
moyen qu on ait trouve pour les chaf- 
fer , cell de femer du fel fur les plan-- 
ches &r dans les armoires des magafins. 
Cqs vers ne peuvent fupporter le jour , 
hi rimpreffion du grand air. lis fe ta-- 
piflTentfous terre , & ik ptatiquent de 
petites voutes fous lefquelles ils* mar^ 
chent. Kaempfer raconte des chofes' 
furprenanteif de leur force & de leiur 
agilite. >> Ldrfqiie |'etois ^'Coyiand , 
IraduS^V.' ' >> diC'ilj fort des Holkndoiy fur les co- 
3> tes de Malabare. . . . j'apper^us unjouri 
j^ fur ma taBle des marques de ces vou* 
5> tes , qui etoient a peu pres de la grof- 
^ feur de mon petit doigt, & en re- 
f> gardant de plus pres je trouvai qu6r 
Si ces animaux avoient fait un trou dt 
3> cette menie grofleur dans un despieds 
if> de la table en montanr , un autre aa 
:f> travers de la table , & encore un ail 
y) milieu de Patttre piedetidefcendant, 
-i>qui entroit dans le plancher.... Tout 
h cela fe fit dans refpace de quelques 
Tf heures. Quelques-uns , ajoute Kacmp^ 
ffcr^, attribuenc la caufe^ d'une corco^ 
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h fion fi promote & fi furprenante , a 
» racrimonie de leurs excr^mens, mais 
>» mal-a-propos , comme je m'en fuis 
5> convaincu par Texperience que j*en 
» ai fake. Gap j^ai trouv€ que leur mu^ 
»> feaueft armc de quaere pincettes re-* 
w courbees & tranchantes , qui font ^ 
» a mon avis , desinftrumens bien plus 
39 propres a produire un eflfet ii prompt^ 
*> que ties excr^mehs , quelque acres 8c 
y> corrofifs qu'ils puiflfent etre; 

'LeMill&^pieds J ainfi appellc i caufe 
ide la multitude cte fes jambes^, eft^un 
autre ver plus dangereux encore, parce 

3u'il s atraque aux hommes* H eft long 
e deux ou trois pouces , fort minee , 
Sc de couleur brune. Les mille - pied^ 
des Indes font tres-vcnimeux , & leuc 
jnorfore eft ordinairement mortelle. It 
eft rare qu'elle ptoduife au Japon de ii 
' funeftes effets : on en guerit ordinaire- 
ment en appliquanum peu defalive fuc 
hf plaie. 

Les ferpens ne font pas fort com- 
muns dans ces liles; Uefpece la plus 
dangereufe eft de ceur quon appelle 
.Fitakuts^. lis ontle corps verd , la tete 
pktte, & les dents aigues. On pretend 
que les perfonnes qui en font morduej 
»ettrei3ic infaiUibiemeiitt dans le }o^^ 
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Incme. En caldnanc la peaa de ce (ef 4 
pent dans on poc de terre ferme her^ 
inedqaement, on en fire ime peudre 
appellee GaJTatfio j dont les verms 
font, die-on, fpecificpies pour la gue^ 
rifbn d^ maladies internet. Les Japon-* 
lioisfonc dans la fjerfusifion mi'il laflic 
de manger de la chair de ierpent ^ 
poor devenir bardi & courageux. 

On trolive ici la fdup^t &s infe^bes 
trolans on rampuis que nous connoi£- 
ions en Europe it des abeiiles , mais etf 
|)etit nombre : des gucpes , des^ mou-* 
ches communes , des eoufins , des ver» 
Ittifans , Ass tnaaciies cancfiarides, um 
pea plus peaces que les notres , mais 
^icrememenc eauftiques^ ,• & & cktigeHf 
reufes qu on les met au rang des poi*« 
fons ; des faucerelles, des papillons^ 
des puce» , des punaifes y &c. L on f 
Voir un in(e^ tres-pu:ticulier, araell^ 
Sebi: il eft decouleur bnme , & il rei^ 
femble fore a ces pecites^mouches qu oni 
voir en Europe voter fur fe d&iin dtf 
jour. Pendant tout Thiver il fe tieni^ 
cache fous terre : il fort au printems ^ 
& fe glide en ramflanc le long des ar- 
bres , s accrochant aux feuilles & aux» 
branches arec fes pieds. P'eu de temsi 
^presfapeaufixperieuiefefend &;$!oqr 
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' vre, pom: dotiner paflage i une mou* 
chc qui y ^ait renfertnce , & dont le 
Tolume parait beaucou^ plus gros que 
le corps de Tinfefte qui lui fervoit de 
prifon. Lorfque la mouche rompc fon 
^cui , d^loye- hs ^ies , 8c s'envole ^ 
die fait , die-on , un cri fi per^anc & S 
lugu, qu'on Tentend tr^s-diftin6Eeitienc 
a iadiftaii€e de plu&d'un quart de lieue« 
Pendant une pfttie de Vct6 les bois &. 
tte camp^pies retenciflent des cris de 
ces animaux , qui commencent a chan* 
cer aa lever du foleil , & qui fe caifenc 
lorfqu'il eft au milieu defa courfe, Dans 
le cems dela canicuiecer infedte volant 
difparoit z-on pretend qull rentre dans 
la terre> pour f repcendfeia premiere 
forme de ver , & qu'il reparoit I'ann^e 
^ivante fbus k figure d'une mouche. 
Les cotes du lapon font fort poiflbn- 
neufes , & fourniflbnt ^ondammenc* 
juix befoin&de ce pcuple , qui s'abfte- 
nant de la chair des beftiaux &. des- 
volatiles , trouve dans les animaux 
aquatiques^ une nourriture beaucoup* 
plusfaine. La Mer dont il eft envif on- 
jie , lui fournit i proportion plus de^ 
f eflburces xpe la/terre , fbitpar Tabon^ 
dance des plantes & des vegetables; 
^'eUe.pxoduit, foit. par la quanute ict 
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poiflbns de toutie efpece quelle renref-^ 
iiie dans fon fein , foit par le nombrtf 
infini de coquillages qu'elle iette fur ki 
bords,ou qu elle depofe fut les rochers^ 
Vers les cotes merididnalesfdelagrande 
Ifte de Nipon , & airtour de plufieuru 
autres Ifles , on peche beaucoup de ba- 
leiries,de difFereritey grandeurs, depuis 
dist jufqu'i quarante & cinquante braf- 
fes. La plus grofTe efpece s'appelle «y^- 
iio : fa chair eft trcs-faine , & les babi-^ 
tans de ces cotes, qui font extremement 
forts & vigoureux , attribuent a Tufage 
de cet aliment la fant^ robufte dont lis 
Jouiflent. II n'eft point de partiedani 
cet anim^ll dont on fle fire quelque uti-» 
lite. Sapeau , fa chair, & les inteftins 
fe mangent , & fe conferVent dans Id 
fel. Sa gtaifle fondue fournit de Fhuile': 
on tire de fes os une fubftance cartila- 
gineufe qui fe mange : enfuite on le^ 
feche au loleil pour eti faire du feu : fes 
nerfs & fes tendons fervent a faire de4 
cordes : fes nageoires i& fes moufta* 
ches^ , qui font une fubftance noire ^ 
foKd^ & pliante , fetvenft a xxne infi- 
nite d'ufages. Les Japonnois en foM 
plufieurs jolis ouvrages , entre autres 
de petites balances qui fervent i pefer 
Joir.Ges Infulaires preanent les balej^ 
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lies avec le meme inftrument dont no$ 

{>echeurs fe fervent , c'eft-a-dire , avec 
e harpon. Us ont 4^$ bateaux for( 
£troits & fort legers^ dont une des ex- 
trcmites fe termine.enpointefprtaigue, 
& que dix homnie$ font vog^ier avep 
une rapiditi furprengnte. iCi^^ bateaux 
|)aroiItent i Kaempfer beaucoup plus 
propres pour cette pcche que les norres. 
Parmi les autres efpeces d$ poiilpnsj 
iqu'on peche en quantise dans ces Mers, 
les plus remarquables font , i*^. le Sai^ 
Jifoko : poiiTon affej^ grps > long quelr- 

auefois de cinq ou fix brafles , arme 
e 4eux dents fort grandes , qui s eler 
, vent en liene droite hors de fa machoit- 
|:e. On anure que cet animal eft Tenne** 
mixuortel.de labalein^ , qu'il trouve le 
moyen de mer , e;i fe gliflgnt dans fa 
• gueule , & lui mangeanc la langue. Les 
r idents dviSatfifokoipni fort recherchces, 
fie Ton en voir pluiieurs fufpendues par 
-maniere d ornement au haut des Tem- 
ples & des Palais, i^. Le Furube : ce 
ppi(&n n'eft pas fprt gros : mais il s'eiv 
lie quelquefois fi extraordinaire|ne|it , 
ou'il paroit rond comme une boule* 
. Quoiqu on le metteaurang desialimen^ 
nuifibles , ^ meme morteU > les Ja^- 
' f onnpi; ioixc ^o^i^ ft iand^ de fa c\^^ 
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jiju'ikont grand foin de laver & de net^ 
^oy er , jeccanc les inteftins Sc la tete, oi^ 
I'on pretend que r^fide t4>ut le venim 
^ais.<:es precautions n'empechent pas 
jqae cet aliment ne foit pernicieux i, 
plufieurs perfonne$ -: une loi de TEtac 
^n interdit Tofage aux ^ens de guerre. 
^tCeux qui font Us de vivre choiiiflent 
fouventce genre de mort. j*^. Le che- 
wal , ou chien marin. II eft de la ^rof^ 
feur d*un enfant , fans ^cailles ni na« 
^eeires. II a latere & la guettle fort 
^andes, les dents aigues Sc deli^es 
K^omme celles d'un ferpent , le ventre 
funi & fort large , ayec deux efpeces de 
mains plates , canilaeineofes , garnies 
de doigts,& allez femblables aux mains 
4'un enfant. 4®. 'Le 7Vu,ou Tah: c eft 
le poilTon le plus eftime des Japonnois. 
^rondil *S^^ eft fort rare : dans fa faifon il ne fe 
zoiu de no^vendjamaisau-deftbusdedeuxCobans; 
^ ffloiinoic.^jU5 en liiver , furtout dans le terns de 
<}uelque fete , fon prix n'a point de bor- 
nes , & Kaempfer allure que'tel deces 
poiflbnss^eftvendumilleCobans. Sos 
iccailles font nuanc^es des plus belles 
<ouleurs,paniii'lefquelles le rpugefic 
le blanc dominent, &fe mllentaerea- 
blement. II a beauceup jde reflemblance 
♦^ec-la carpe. j^Le^ont ; c' eft ui^ 



^&ece de brochet , qui a la chair blaiw*; 
jcne , & fort delicate. On le fele & oa 
Je fume , &c il s'en fait un grand debit , 
non-feulemenit dans ie royaume , mais 
^ la CJ^in^ 9c dan$ d auf res f:ontrees^ 
ie Bora fe peche principalement aux 
^nvii:pns deNagafakifi^dciVb/Tzo.C^ft 
lin poillbn de paflage , qui n'habite le$ 
cotes que dans le derniei: mpis de Thi- 
ver. 6\ VIka : p«ft le poilfbn qu^ 
jious appellons Polype, JI y en a au 
^apond^plufiearselp^.ces:celui qu'ils 
nomment JflAroeft le plus recherche^ 
|1 y a jine autre forte die polype , qu'il? 
jappellent IT/zr^^j 6c dont ils fo'np 
encore grand icas : mais ]\s ne le man?- 
gent qjue marine , & prcp^r^ de ki 
manie're fiiiyante. lis le font trempec 
pen4am rtois jours dans une diilblu^ 
tion d*alun: enfuite ils hii otent f^ 
peau , le layent , le nettoyent , jBc le 
iettent dans fa faumure , oyt lU le laifr 
ient quelque terns. On pretend que ces 
polypes i ainii prepares , ont la mem.e 
couleur,& d pen pres le mcme goujt 
que les nids d*oifeaux , fi eftimes aan$ 
tout rOrient j & des pccheurs de la 
Chine ont aflur^ d Kaempfer , que ce? 
nids n'itoi^ten effet autre chpfe que 
|» clwir de petje efpcce de polype, dkf 
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i:ie au fpleil » & impreignee despam-' 
cules falines de laMer.y^^.Le Ki^ qu'ils 
appellent autrement Game : c eft notre 
Tortue de Mer. On en voit ici de plu- 
fiems efpeces , a qui Ton donne difTe- 
rens noms. On en trouve de fi grandes 
fur les cotes feptentrionales .& orienta- 
}qs de TEmpire , que leur ccaille peuc 
xouvrirpncieremencunhomtDeetendu. 
iLes Japonnois ont une grande vjcn^r^- 
rtion pour cet animal , qu*ils regardeot 
jcomme trcs-heureux , j)rincip^en:ieac 
a caufe <le la longue vie qu ils lui at- 
:tribuent. Tous leurs Temples & tous 
Jeurs Palais font remplis de reprcfenta- 
. tions de Tortues , avec des.queues e«:- 
^remetpent largess ^ telles quje cps ani- 
jnaux n'en portpnt jamais. Mais ces 
. fiaions plaiient iniiniment aux Japoa« 
. nois : tous leurs tableaux en font plein^. 
.On y voit des dragons ailcs , de? chji- 
. meres , des oifeaux a plufieurs teces> 
& d'autres animaux fabuleux. Ce qu'il 
. y a de remarquable , .c eft que la plu- 
pact de ces Infula^res font perfoad^s 
. 4e Tcxiftence r^lle de routes ces jchp- 
fes. Les anciens peintre? , dit-on , ae 
l^s euffent jamais reprefentpes , fans les 
- modcles que la nature leur offroit. 
l^rj(^ue les HoUandois obtinrent la 

libertc 
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iberte de s'etablir au Japon , le Gou- 
Vernement exigea de ces ctrangers 
qu'ils fiflent venir d'Europe , ou des 
aucres parties du monde , certains 
animaux bizarres , done on leiir mon-^ 
croit la reprefencation , comme une 
preuve certaine de leur exiftence. 
8*^. Les Jebi j c'eft le nom qu ils don- 
nent en general aux ecrevilTes , foit 
de mer , foic de riviere. Elles font 
fort communes au Japon , & ion' 
en diftingue jufqa'4 oouze efpeces , 
auxquelles on a donne difiS&rens noms* 
Celles qu'ik appellent Kabutogani (ont 
d'une forme aflez particuliere. Elles 
ont une forte de dard ou d'epce poin- 
tue , longue & dentet^e , qui leur 
fort de la t^e : leur dos eft rond » 
& fort Uflc. Ily a une efpece de can- 
cres d'une grofleur fi prodigieufe , que 
leurs jambes font auffi fortes que cel- 
les d un homme. On obferve que tous 
les animaux de cette efpece quon 
crouve dans les mers du Japon , St*- 
dans tout TOcean des Indes , font 
plus remplis & plus charnus dans le 
tems des nouvelles lunes : experience 
d*autaor plus remairquabie , que 4e con- 
traire arrive dans les mers d'Occi^ 
dent. 

Tomt J J. I 
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On trouve fur les rivages & fur 
les rocher$ quahtiti d'huitres, de mou* 
les, & de coquill^esfemblables, ^u on 
ramafle facilement quand lamarce eft 
bafle. 11 y en a d'autres que les pfe- 
cheurs vont chercher en plongeanc , i 
moins qu ils n aiment mieux v en- 
Toyer leurs femmes , plus haniles , 
dit-on., dans cm &ercice que les 
hommes, Parmi les poiflbns de cetcq 
derniere efpece , Vjiirabi eft un des 
plus remarquables. Sa coquiUe eft uni-r 
valve', ouviarte.,; fic ailez ptofonde, 
ElUeftrempliftdune^fubftan^fe char* 
pue , jaune: pa bknche , tres-dnre«, 
quoiqu'eUe n*ait '. point »de fibres. On 
ne la mange que marinee , ou fechee, 
VAirabl eft un animal defiant & ri- 
mide ; il faut le prendre lorfqu il nage, 
& I'enlever prompcement , fans lui 
donaer le terns de^ fuir , &^ de fe crim- 
ponner aux rochers/, t)u. au fond de 
*ia Met : car lorfijtfil s'y eft tapi , il 
n'eft pas poffible de Ten irracher. Ceul 
qui ront cette pScbe one coutume de 
s armer de longs cputeaux , pour fo 
4efen4re c^n^retertfeins^poiffons vo- 
U^p% , qui attatjUejt^ties^lon^eurs^ Sou- 
yenc on trouve des pecles'^aarts la co-^ 
(juille de X-^Wabi : mais elles font 
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jauhatres, informes, & de nulle valeur. 
C eft une tradition conftante parmi 
ce peupl6 , que leur$ premiers pei:es , 
gens d'une frugalite & d'une pauvretc 
extreme , fe nourriflbient commune- 
ment de la chair ^Awabi ^ & c'eft 
en memoisre de f ette cout:ume que le^ 
Japonnois , lorifqu'ils traitent leurs 
aini; , font tonjouts fervir un pia,t:.de 
ce poiflpn. Ceft auffi I'ufage , non- 
feulemeht parmi l^peuplc , inais eiv 
tre les gens de qualite , de joindre a 
tous les prcfens qu'ils fe font , uw 
petite tranche HAw^ayt:. lyAkoja left 
ttn aiitfe poiflbnj dont la'coi^mlle feffi 
bivalv,e , platte, large d)mmela'mkiri\^ 
fa furface eft inhale & rafeoteufer 
miais fa fubftance toncave ' renfernie 
une belie napre , &: quelcjuefois on y 
trouve 'des perles d-uri grand* prix. Oh 
lit dans <Jdelqtte$ i^ncienties relatiorii,* 
pajcticulier^niientdafts^ celle^ ^ -Mairc 
Pol i qpHl fe'xroiive dans leSmers da 
5ap6n qaantit^ de perles touges'tmais 
les Ecavains les plus modernes n'en 
font aucurie mention. ' j. - 
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CHAPITRE VIII. 
Du Gcuvemcmem du Japan. 

. H I I i ' 1 I I II \% II ■ i I mt^^i^m^i^mm 

A SI T I C L p I, 

Z>fir Cubo > ou l^qnarqttt fcadier. 

DE la maniei^ done 1q Japan fo 
gouveme aujourd'hui , qn y re^ 
connoic, caipoiQ je Tai dcja r^marqu^ ^ 
deiuc Moiu^c|ues; » I'un f6cuUer , Sc 1 an- 
ere eccUiisd|iqae. Lq premiQr ^'appelldt 
Cvbo ; XfMfi^ 1^ pui0^c€^ tqmpqrelte eft 
dans f^s mains |^ fonaatori^e oft ahrolue 
2^ defpocique. Tqus \^% Princqs & l^.; 
Magiftrats dmoyaumQ lui fpnc cetlQ? 
pienc fubordonn^s y qu*U pei^t » fans 
aacr^ qiotif que fa vqlqnt^ ai^ fon ca.^ 

£' cic^:, Les exiler, confifqaer leursibiens, 
% depoi^iUe;: de leurs qharges , fie le$ 
faice mouciF. Qe Prince redder a Jedo^a^ 
uaiiieij d un^ Cour nombr^uC?, compdhr 
fee des plus granc|s Seignear;^ de TEn^-v 
pire. Les uns; font immediat^ment at- 
taches a fa perfonne \ les autres viemient^ 
de terns en terns lui rendre hommage ; 
upe Ipi inviolable les oblige cqus d^ 
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jpafter aa moins fix Sis de Tanner 
ajedo. 

Le Cubo A line g^itde compofce d'en* 
tiron fix mille hommes. Outre cela il 
encretienc en terns de paix vingt mille 
cavaliers , & cent mille fantaffins. En Hiftoirc ^n 

I I rk . .f Japan uli i'* 

tems de guerre chaque Prince , chaque ciuricvow , 
Seigneur parficulier > eft obligi de fe ^' *• 
knettre en campagne , & de fournir un 
certain nombr« de foldats d proportion 
des revenus dont il jouit Celui qui a 
dix mille florins de rente doit entre^ 
tenir vingt fantafllns 8c deux cava^^ 
liers. Dans le tems que les Hollandois 
avoient leur comptoir a Firando , le 
Prince de ce petit Etat ^toit tenu de 
fournir fix cens fantaffins , & fix vingrs 
cavaliers. Selon le P. Charlevoix , le 
nombre des foldats que les Princes 8c 
les Seigneurs du Royaume fournident 
i TErtipereur en tems de guerre , eft di^ 
trois (fens foixante-huit mille fan- 
tafllns , & de trente-hutt mille huit 
cens hommes de Cavalerie. 

Ces troupes font bien vctues , & 
bien armies : les cavaliers ont une ca- 
rabine tth - courte , un javelot , un fa- 
*bre , 8c un arc. On pretend qu'ils fe 
fervent tr^s-adroitement de toures ces 
ormes , furtout de la derniere. Les fan- 

I iij 



tai[fins n'on t pBnt d autres armes dcfen- 
fives que le cafque : pour ce qui eft des 
armes offenlives y ils one chacun deux 
fabres > tin moufquer , Sc une pique. 
Voici ce que le Pere Charlevoix ajoute 
rouchant la divifion de ces troupes. 
Cinq foldats ont un homme a leur rete : 
cinq de ces chefs i qui avec leurs gens 
font trente hommes , reconnoirfent 
eux - memes un Oificier fupcrieur, Une 
compagnie de deux cens cinquante 
hommes a deux chefs principaux. Tou- 
tes les compagnies font commandees 
par un Officier General. 

Pour tenir en bride les peuples & les 
Grands du Royaume , le Cuoo a dans 
routes les principales villes de fortes 
citadeiles , defendues par des garnifons 
npmbr^ufes , dont le corbmandement 
eft confie i des Gouverneurs particu- 
liers. LaCour de Jcdo fe conduit d cat 
^gard^par des maximes de politique 
trcs-rafinees.EUe entretient dans tous 
les quartiers du Royaume un grand 
nomore d'efpions & d'cmiflaires , qui 
ravertiffent de tout ce qui fe paffe. Sous 
pr^texte d'honorer & d^ favorifer les 
Grafids de I'Empire , on exige que tous 
leurs enfans males foient Aleves a Jedo, 
fous les yeux de TEmpereur ^ qui les 
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Iretierit a fa Cour comme aiuant d'ota- 
ges de k fidelity de leurs peres. On a 
loin d'entretenir une defiance 8c une 
jaloufie mutuelle parmi les Grands : on 
Jie permet point qu ils ayent eiitre eiit 
des liaifons crop ^troites , ni qu'ils fe 
vifitent trop frequemmcnn La Cour 
foufFre impatiemment que plufieursSei^ 
gneurs foient reft^s en poffeffion de 
quelques places fortes : cent qui les 
pofledent ont grand foin de les entre- 
teniv : car lorfqu'elles viennent a torn-- 
ber en ruine , il n eft point permis de 
les relever. Pour privenir les Editions 
cue roiiivete ou Tindigence pourroienc 
fomenter parmi le people , FEmpereur 
a foin d'occuper aux travaux publics 
une portion confidcrable de fes fujecs. 
Cent mille ouvriers, dit Salmon, qu on 
a foin de changer & de renouveller , 
font journellement employes i la conf- 
tnidion des temples , des palais , des 
chemins , & des autres edifices publics. 
Quand r^nipereur veut appauvrir un 
de fes vaflaux , done les richefles lui 
paroiflent fufpeftes , fous prctexte de Kaempftr , 
lui faire honneur il lui rend vifite , & ^' ^* 
va manger chez lui. Cett6 faveur eft 
ruineufe pour qui la revolt , i caufe des 
preparatifs extraordinaires qu'on fait • 

I iiij 
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en ces occafions. On raconte qu'tin Sei- 
gneur du Japon , maitce d'mie Prin-* 
cipaute qu'on appelle Kanga j voulanc 
donner un repas a I'Empereuf , fie BS- 
tir expr^s un Palais magnifique , i la 
conftrudion diiquel il employa dix 
mille ouvriers pendant pludeurs mois. 
Mais rien n'eft plus remarquable que 
la conduite des Cuio en vers les Dairis ^ 
ou monarques ecclefiaftiques , fur lef- 

3uels ils ont ufurpe TEnipire. 11 feroit 
ifficile de trouvet chez aucun ^ucre 
peuple Texemple d'une pareille politi- 
que. La plupart des ufurpateurs done 
parle Thiftoire, non contens de depoflS- 
der le legitime Souverain , ont toujour^ 
cherchc 4 exterminer fa famille , pour 
fe maintenir fur le Trone , & pour en 
aifixrer la jouiflance a leurs defcendans : 
les Annates de prefqiie routes les mo- 
narchies nous enfourniflent mille exen> 
ples. Les Empereurs modernes du Ja- 

En, n'ont pomt eu recours i cette bar- 
re politique ; & fi Tufurpation les a 
places fur le Trone , du moins ils n one 
point fouill^ leurs mains par d'indigne$ 
maflacres, Joritomo le premier de ces 
ufurpateurs , maitre abfolu de Tarmee 
& de toutes les forces de TErapire , 
n'attenta point aux jours de Konjci ^ 
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fcn roi Wgitime : il ne fongea qu'4 fe 
maintenir dans fon emploi de Sco^m j 
& i rendre cette dignite hcreditaire 
dans fa famille. Ses mccefleurs fe bor- 
nerent pendant quaere cens ans aux me- 
mes pretentions , qui doivent paroitre 
modeftes , vu le pouvoir exhorbitant 
dont ils jouiflbient. Fidejos ^ vingt- 
^euvicme G^n^ral , fit un pas de plus. 
II s'aflranchit des vains devoirs a und 
ob^iflance fimul^e \ il prit le titre de 
Grand Seigneur ^ & il le remplit dans 
coute fon etendue. Mais il n'ofa ren- 
verfer i'idole que fes prcd^cefleurs 
avoient encenfee : il laifla a TEmpereur 
Oc^kimats le foin des affaires fpirituel- 
les , le titre de Mikaddo y ou d'Empe- 
reur facte , & quelques autres prero- 
gatives , aue les Monarques Eccl^fiafti- ' 
ques confer vent encore aujourd'hui. 

La fucceflion des Cubo eft hcr^di* 
laixe. Leurs principaux revehus confif- 
tent dans les domaines part iculiers qu'ils 

{JoflTedent ,. & dont Kaempfer lvalue 
e produit i cent quarante-huit Man 
douze cens Kokf^ fuivant la maniere 
de compter des Japonnois. Le Kok/Sc 
le Man font deux termes dont ils fe fer- 
vent pour eftimer le revenu des terres. 
Le iTo^cohtienttroiscensfacsde risj 

ly 



iOl H I S T O 1 R 1 

le Man eft cenf(6 contenir dix toille 
Kokf. Le Kokfvzm annce commune , 
dix-fept florins & dix fols deHolIande : 
& par confequenr leMan j qui contienc 
dix ixiille Kokf, vaut cent foixante & 

3uinze mille floxins. Cela pofe ,le pro- 
uit des Provinces Imp^riales ^tant , 
felon Kaempfer , de cent quarante-huic 
Man douze cens Kokfj on doit I'^va- 
luer, annee commune , i fa fomme de 
vingc-cinq millions neuf cehs vingt & 
un mille florins de HoUande , c'eft-a-* 
dire , a pr^s de cinquante-deux mil- 
lions de notre monnoye. C eft a quoi 
Kaempfer femble borner tous Ips re- 
Venus du Cuba. Pour ce qui eft du re- 
venu total de I'Empire , c'eft-a-dire , 
de routes les rerres du Japon , I'auteur 
* AUemand le fait monter a deux mille 
trois cens ving hait Man j c'eft-S-dire , 
a quatre cens quatorze millions quatre 
cens dix mille huit cens cinquante fio-* 
rins de HoUande : ce qui fait environ 
huit cens ving-neuf millions de France* 
Caron ne s cloigne pas beaucoup du 
calcul de Kaempfer touchantle revenu 
g^n^ral de TEmpire : mais il paroir 
^u'il fait monter beaucoup plus hauc 
ie^ revtnus particullers de TEmjpereun 
II pretend en effet que fa d^penle mon- 
te tous lesaas i vingt-huit millions trois 
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cens quaran te-cinq milleCocfcV/z^ de qua- 
tre florins chacun , & il ajpute que ce 
Prince ne dcpenfe en une annee que la 
iixieme partie de fon rev^nu : d ou M. 
Caron concluc que le trefor dos Empe- 
reurs du Japon renferme des richefles 
ineftimables. Mais fai peine a croire 
que ces Princes , qui ne levent d*aiUeur$ 
prefque aucun impoc fur leurs fujets , 
loienc auffi opulens que I'aflurB cec 
Ecrivain , & furtout qu'ils faflent un fi 
mauvais ufage de leurs richefles. 

'^ A R T I C L B I I. 

Du Dairij ouEmpereurEcdeJiaJiique* 

LA famille des Dairis j ainfi que /a 
I'ai deja obferv^ , eft fans contte-^ 
dit la plus ancienne Maifon fouveraine 

3ui foitdans Tunivers. Elle defcend eit 
roiteligne , & de male en raMe, de 
Sin-mu , premivjr Empereur des Japon- 
noi$ qui commen^a a regner fan 660 
avant Jefus-Chrift.CerteramiHe, com« 
me je Tai dit encore , a ^t^ en pofleffion * 
du Trone & du fouverain Poncificac 
jafque vers le milieu du douzi^me fi^- 
cle denoted Ere ,cfeft-a-dire, pendant 
pr^s de dix-huit cens ans; Elle renon^* 
alors prefque volontairement, iradmi-^ 

lyj 



104 HiSTOlltB 

nifiiation temporelle, pour fe livrer a U 
douce oifivetc du facerdoce, & elle par- 
tagea ^Empire en plufienrs gouveme-' 
mens , qui devinrenc hereditaires. De- 
ll Torigine de la Monarchie lai'que , 8c 
d'une infinite de Principautes particu- 
lieres , qui s'eleverent fur les mines de 
Tandenne Monarchie , & dont la plu^ 
part fubfiftent encore aujourd'hui. 
Quoique les Dairh foient fort dechus 
' de leur ancienne puiffance , ils confer- 
vent encore de grandes prerogatives. 
Une des plus confidcrables eft le drok 
de confirmer & d'inftaler les Cubo a 
chaque mutation de regiie. 
' Le peuple a une veneration infinie 
pour fes Dairis , & le^ regarde comme 
des efpeces de diviaitcs. Ces Princes 
n*oublient rien eux-mcmes pour accre- 
diter de plus en plus unprejuge (i avan- 
Xi^inprct. tageux ^ & si cet egard , dit Kaempfer , 
l-i?i Ih iij fonf jgj chofes qui examinees par 
rapport aux coummes des autres pea* 
pies , femblent ridicules & imperti- 
nentes. Us croiroient fouiller leur fain- 
rete , s'ils touchoient la terre du bone 
du pied, & s'ils expofoient leur perfon- 
^ ne facrce au grand air ou au foleil. Telr 
le eft la faintete des moindres parties de 
leur corps , qu un Dairi ne fe laiffe cou- . 
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per m les cheveux , ni la barbe, ni les 
ongles. On prend le terns do^fonfotn- 
meil pour lui oter , comrae i£on inf^u , 
ces fuperfluites incommodes. Chaqiie 
jour on apprete fes viandes dans des va- 
fes qui n*ont jamais fervi , & fa table eft 
toujours garnie d'une vaiffelle neuve 
tres-propre, duoiqued'uneargille com- 
mune. On brile ordinairemenr ces plaw, 
des qu'il s'en eft fcrvi , de pear qu'ils 
ne tombent entre les mains des lai'ques, 
dont la gorge & labouche s'enfleroienc 
dit-on , s'ils ofoient manger dans ces 
vafes facrcs. II en eft de meme des ha- 
bits du Dairi. On croit que fi un lai'qu^ 
les portoit , il feroit puni fur le champ 
par une enflure doiiloureufe de tous les 
membres. Dans les premiers terns le 
Mikaddo etoit oblige de fe tenir tous 
les matins fur fon tronedurant quelques 
heures j la Couronne imperiale fur la 
tete , dans une pofture immobile , fans 
ofer meme rourner les yeux. Le peu- 
ple s'imaginoit que c etoit un moyen 
mfaillible de mamtenir TEmpire dans 
une profonde tranquillite. Si pat mal- 
heur le Prince faifoit quelque mouve- 
ment , ou s'll fixoit trop long-tems fes. 
regards fur quelque Province , on ap- 
prchendoft alors que la guerre , la fa- 
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mine , le feu , ou d'autres calamicis 

ne de(bia(Ienc le Royaume. 

La dignite de Dairi eft h^r^ditaire« 
pans le cours ordinaire la fucceflion 
appartienc aux aines. Au defauc des 
males , les fiUes fiiccedent : il y a meme 
des exemples que des veuves de Mi- 
kgddo ayenc gouvernc TEmpire. Lorf- 
qu'il furvient quelque conteftation au 
m/ec de la couronne ^ c*eft la Cour 
Ecclefiaftique qui en decide. Quelque^ 
fois le pere abdique I'Empire , & le 
r^figne fucceffivemenc a pluiieurs de (es 
enfaus , afin que leurs meres ayent le 
plaifir de les voir aflSs fur le Trone. 
Ces changemens fefonc avecun fecrec 
admirable : un Mikaddo meurt, ou ab- 
dique, fans que le peuple en f^achc 
rien , & la Cour meme de Jedo^ n'en 
eft inftruite , qu apres que le fuccef- 
feur eft inftalle* 

Depuis la revolution qui a depouilli^ 
le Dniri de I'autorite temporelle , il 
fixe fa refldence a Meaco. tes Cubo 
lui one abandonne pour fa fub(iftance 
les revenus decette ville , & duterri- 
toire qui en depend. Outre cela ils lui 
ont amgne quelques penfions fur leur 
^pargne : mais elles font pour Tordi- 
Qaire aHez mal payees. Le Mikaddo 4* 
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re un avantage plus reel du pouvoir qu'il 
a deconf^rer&de vendre les titres d'hon- 
tieur , non feulement aux particulicrs , 
mais au Cubo meme. Cette rare pr^ro* 
gative de lafouvefainet^, que les Em- 
pereurs feculiers lui onclaiu^e, faicen- 
trer dans ks cofFres des fommes confi- 
durables, Ces titres peuvent fe diftin- 

fuer en fix clafles jprincipales. Le titre 
e la premiere claflfe e&Dai-Jio dai-Jin. 
II conFere un caradlere facr^ a la prfon-* 
ne qui en eft revctue,& Ton crou qu au 
moment defa mort fon ame devieiit un 
Cami J ouDieu/C eft pourquoi leAfi- 
kaddo garde ordinairemenr cette digni* 
t^ pour lui -mcme, & la donne raremenc 
i. d'autres: le titre deQuanbuku^on de 
Q2^^^^co/2^o;7oappartient aufli^ la pr^' 
miere clafte.Ceft le nom que les Dairis 
donnoient anciennement aleur premier 
Miniftre.Depuis Fidejosj tons les Em- 
pereurs ficuhers prennenr ce titre,ou ils 
le font brendfe ^ leurs h^ritiers pre- 
fompti^. Les titres de la feconde clafle 
font Sa-dai-^n-u-dai-j^n j & Nai dai" 
fin : ii n*y a que trois perfonnes qui en 
foient rev^tues. Dai-na-gon j & T/u^ 
na-gon font des titres qui appariiennenc 
i la troifi^me clafle t & qui font anne- 
xes i certaines charges. Les titres des 
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trois autres claflTcs font en fort grand 
nombre : il y en a deux que le Dairi 
confere plus brdinairement : f^avoir 
ceux de Maquandario ^ & de Cami. La 

3uaUte de Miquanddrio revient a celle 
c Due ou de Comtc : le titre de Cami 
reflemble a celui de Chevalier ow de no * 
We. Garni dans la langue du pays figni- 
fie auiliDieu ou Efprit immortel : & il 
ne faut pas canfondre ces deux fignifi- 
catiom , que les Japonnois diftinguent 
par la difrerence des caraderes. 

La Cour du Dairi eft fort nombreu- 
fe , quoique ce Prince ne donne a fes 
. iOfficiers que des apointemens mcdio- 
cres, & abiolument incapables de foiir- 
nir a leur emrecien, Les grands fe rui- 
nentd fon fervice, &les petitsnefub- 
fiftent que du travail de leurs mains : 
lis font des corbeilles , des nattes , U 
d'autres ouvraees. Cependant quel- 
ques-uns pofl!eaentde riches benehces, 
qui leur font confer^s par le Dairi , ic 
c'eft fang doute I'appas de cos recom- 
penfes qui fixe rant de gens a fon fer- 
vice. L'etude des fciences eft la pri»ci- 
pale occupation des courtifans richer 
Les uns s'appliquent a la Poefie : les au- 
tres component d«s livres d'hifto^re, on 
;'des Romans, Les Dames s'adoonent; 



a ta mufique^ & il en eft peu parmi 
elles qui ne/ouehc avec deliqateffe do 
pludeurs iiifftrumens. Les jeunes gens 
s'exercent aux courfes des chevaux , i 
la danfe , i la paome y ic i, divers 
genres d'efcH^e. 

La Cour diiiDaiti n*eft compofte 
que d'Eccl^fiaftiques » la plupart tres- 
pauvres , comme on vient de ie dire , 
mais fort infolens, & fi entet^s des pre- 
rogatives de leur etat , qu ils regardent 
avec un fouverain mepris tous les lai- 
ques, Ces Ptetres s'imaginent defcen- 
dre en droite ligne de Tenfio-ddi-d/in j 
•chefde la feconde Dynaftie de'leurs 
Dieux , au lieu qu a les entendre , les 
Gegc ( c'eft le nom qu'ils donnent aux 
laiques ) ne defcendent que d^AjVafed- 
funo , pere d'une troifieme race route 
profane , & bien infcrieure a Tautre, 
Tous les courtifans du Dairi , & tous 
\qs autresEccIefiaftiques repandus dans 
le Royaumc , prennent le titre faftueux 
de Kuge J qui fignifte Seigneur. Ils ont 
un habit particitlier qui les diftingue 
des laiques. lis portent de larges cale- Kacmp/tr, 
50ns & une robe fort ample , a queue Liv. 11. ch. 
pendante. Leur bonnet eft noir : fa for- * 
me eft differente fuivant la dignire des 
perfonnes j enforte qu on reconnoit i 
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cette remarque , ainfi qu a certlia^& Id^ 
Xtes dtflindtions dans I'habillemenc, d& 
quelle qualite eft un Ecclefiaftique , & 
quel pofte il occupe a la Cour. Quel- 
ques-uns acrachent a leur bonnet une 
bande de crepe ou de foye noire , qui 
leur defcend jufque fur lepaule : d'au- 
tres portent oevant les yeux unfe piece 
femblable , en forme d'eventail. Plur* 
fieurs onr fur la poitrine une efpece d'e- 
charpe qui leur combe de 1 epaule. Plu5 
cette ccharpc eft iongue , plus la per- 
fonne qui la porce eft qualihee : car Tu- 
fage des Kuge eft de ne fe baiffer en fa- 
luant , qu'autantqu'ii faut pour que 1^ 
bout de i'echarpe touche a terre. Les 
Dames de la Cour du Dairi ont aulS 
un habit particulier , qui les diftingue 
des femmes lai'ques* 

Le Dairi , fuivant la coutume de fes 
prcdecefleurs , epoufe ordinairement 
douze femmes. II n y en a qu une qui 
porte le titre d'lmperatrice , 8c c'eft 
toujours la mere du Prince ou de la 
Princefle h^rcditaire. Ces mariages fe 
c^l^brent avec une pompe 8c une ma^ 
gnificence extraordinaire. La fete fe 
renouvelle lorfque Tlmperatrice vient 
i accoucher , & lorfqu*on fait le choix 
d'une nourricepour Theritier prifomp- 
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tif. Celles des femmes du Dairi, qui a 
le titre d^Imp^ratrice , loge dans le 
ineme Palais que fon epoux ; les autres 
habitent dans des Palais voifins. Elles 
font routes vctues magnifiquement fur- 
tout dans les jours de ccrcmonie & de 
reprefentation. Car la maxime de cette 
petite Cour eft d'en impofer par des 
dehors de fplendeur , de cacher fa pau- 
vretc fous la niSgnificence , & de fup- 
pl^er par le fafte i la veritable gran- 
deur qui lui manque. / . 

Article II L 
D€s Daimio , ou Princes dc PEmpife^ 

LE Royaume du Japon renferme 
quelques Principautcs h^reditai- 
res 5 dont les poflefleurs s'appellent 
Daimio , c'eft-a-dire , perfonncs d^un 
nam eminent. J'ai patle ailleurs de To- 
rigine de ces Principautcs , qui fe for^ 
merentpour la plupart du demembre* 
ment de TEmpire Japonnois. Ceux 
qui les ufurperent n'eurentpas de peine 
a les rendre herCditaires dans leurs fa- 
milies. Bientot apr^s , leurs fucceffeurs 
s*erigerent eux-memes en petits Sou* 
veraihs , qu on appella Jacata.Qt\xxrCX 
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fe defaifirent voldntairement d'liM li-* 

fere portidn de leiir domaine , & I'i-* 
andonnerent , foiii certaines rede-» 
varices j i des Vaflaux , qili farent ap* 
Miftoiredu pell^s ComkuSk Dans la fuite les.Co/z/-* 
^Qll^\tvo^\ktis diftribuereht eux-meines une par* 
T. I. p» 81. tie de leiir^ terres a des Gentilshommes 
d'uti ordte infcrieur , appeflles Tono ^ 
qui releverent d'eux zat memes condi* 
tions que les Jacatas avoient impofceS 
aux Conikus. II s'eiifuiVdit de (Jette 
fubordination , que la chute d'urt Jaca* 
) ^^jOup^titRoi du Japon^emrainoic 
. ordinairement la mine de tous fes vaf- 
faux foit directs , (bit indireds , parce 
que ie Prince qui Tavoit depouille fe 
croyoit en droit de difpofer de -routes 
les tetres de fon dotnaine , dont ilYai- 
foit^n nouveau cartage \ & , pour le 
reniarquer en pafuint y <i eft de-la fan* 
doute que vient la barbare coutume 
qu ont les Empereurs du Japon , d'en- 
yelopper dans la difgrace d'un homme 
non-feulement fes enfans , mais touj 
{qs efclaves & toutes fes creatures. 

Les Jacatas fe maintiiurent dans leur 
ind^pendance jufqu au terns de Jorito- 
mo , premier General de la couronne , 
^ui vers le milieu du douzieme fiecle 
) TEre chrerienne, prit en main les re- 
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fces du gouvernement , & rangea a leuc 
devoir tous cespetits Souverams, Tai- 
ko-faixia & fes fuccefleurs ont achevo 
de les dcrruire : leur nom meme s'eft 
cteint avec ieur puiflance , & ces Prin- 
ces n^ont aujourd'hui aue ie titre de 
D^imiov Plufieur^ de leur$ apanages 
ont ite Taunts au Domaine imperial » 
done ils avoienc dti demembres : les 
phis confiderabies ont ice divifi^s en 
divers diftrids, qui appartiennentd difi 
ferens maittes. Ceux qui les pptlident 
font dans un^ di&pendance qui appro* 
che de Tef^avage 5 leur vie sS: leur for- 
tune font dans Ips mains de rEmpe- 
rear. Du refte iis tienn^ht un rang 
confiderable dans TCcat , Sc pluii^urs 
d'entr'eux ont des domaines tr^s-ecen- 
dus. Les Princtpaut^s de Sati[uma 8c de 
Canga fprment toutes feules deux 

Srandes Provinces. Les Daimio ren- 
ent Ja juftice , & commandent les ar- 
mes dans toute I ec^ndue de leur Prin^ 
cipaut^ , & la Cour n y envoye point 
d*aucre$ Gouvertieurs ; nsats ils doi* 
vent venir eons les ai^s i Jedp , pour 
xw4f^^ compte de leur admimftraiiQn. 
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Dcs Siomio. 
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LEs Siomio font les Seigneurs pac- 
ticuliersde cermins dilbridsjinoins 
etendus que les domaines^ dont nous 
veftons de parler. Ces Seigneuries 
confiftent , comme les notres , dans la 
rojpriet^ d'une terre , & dans le droit 
e Jurifdiftion. On en compte fix cens 
quatre dans route I'^tendue de I'Em- 
pire: Les proprictaires' deices diftrifbs 
s'appdllent Siomio j ou Bien^nommes. 
Ces Seigtieurs font d'un canziaferieur 
a celm.des Z>^i;9z)f(>:macs iisexercenc 
dansleurs terres lesnv&mesfondbioas , 
c'eft-a-dire , qu'ils y adminiftrent la 

C" lice fous rautotitiS de I'fimpereur/ 
s Daimh Sc Us Siomitfictii dans une 
telle dependence delaCouc^ qu'ithe 
leur eft pas- permk de demenrer pius 
deibt mbis^^ai^S'tedr^ terres: ils font 
obliges d^^ifer les &x a(mres mois a 
Jedor y oi Fan retient route Fannee 
lettrs enfans^ qu*on ^leMe.fous lesyeox 
de TEmpereur , & qui tcpondent fur 
leur tete de la fidelite de leurs parens. 
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Dcs Tono-fama , ou Gouverncurs dc3 
FilUs Imperialcs. 

ON appelle Villes impiJmles U% 
metropoles des cinq Provinceis , 
qui appartiennent en propre i TEmpe- 
j:eur. Ces viiiesforit Meaco , Jeab , 
Ofacca', Slfcai , &Nagafalci. Les Pro- 
vinces du Domaine imperial font re- 
gies^ par des Gouverneurs particuliers' 
que le Cubo y eiivoye. Le peuple lei 
appelle Ta^o^;^^ ^ c eft-a-dire , Seir 
gneurs , ou lup^rieurs* Dans diaquef 
Ville imp^riale il 7 a deux Gouver- 
neurs y exceptc i Nagafaki , oi il y en 
a trois , a caufe de Kmportaiice de. 
cette place , qtii ^tant fr^quent^e par. 
un grand nombre 'tf^r^ngets 'y attire' 
plus particulierQment rattentibfl dii 
minift^re^ Dans les villes ou il j a'deujc 
Gouverneurs, kcdmnutndetnentroule 
alternativement fur Ttm des d'eux,d'an- 
n^Q^en ann^e. Celui qui eft en exercice 
n'a point la'permifficmde forcir dd lieu' 
At fon Gduveriieitieht ^ rautreeft obli- 

f6^ fai^e fa rcfidence^ Jedo , auprJs' 
e HEmi^ereur. J^t% trois Officiers qui 



comtnandenc a Nagafaki, il y en a dent 
qui redden c dans la ville , & qui gou^ 
vernenc alcernativemenc de deux en 
deux mois , candis que le croifieme eft 
k la Cour. Pendant le fejour que les 
Gouverneurs font i Jedo, ils encretien- 
Bene une correfpondance ecroite avec 
leurs coUcgues ; lis font part a TEmpe- 
reur,oiU (on Confeil , des plus impor- 
tantes affaires j ils rendeht cdmpte par 
icritde cequiseft paflc deplus confi- 
d^rable durant leur propre adminiftra- 
cion, ic furtout ils font affidument leoc 
cour aux Miniftres Sc aux favoris, done 
ils tachent de gagner la protection par 
des prefens. 

Lorfqu'on nomme quelqu'un pour 
Sin Gouvernement , il doit partir aufld' 
tot , laiflant fa femme 8c fes enfans 4 
la Cour J pour repondre de fa fidelic£« 
Pendant tout le terns qu'il eft en char- 
ge , il lui eft defendu de recevoir au-* 
cune femme dans fon'Palais , fouspei- 
ne de mort , oupour le moins de ban- 
nillement perpetuel , avec la ruine ine- 
vitable de fa tamille. Telle eft la peine 
dttach^e i la moindre d^fobei({ance« 

Les appointemens fixes des ces Gou- 
verneurs font aflez modiques. Le Gou- 
vernement de Nagafaki> qui eft le plus 

coniid^rabte^ 



tonfid(^rable , ne rapporte a chaque ' 
Tono-fama que fept ou huit mille taels, 
c eft -a- dire, trente-cinq a qnarante 
Hiille Imes, fomnie mediocre eu 6gard 




exige d'eux, Mais les profits 
les dedommagent de la medrocrice de 
leurs appointemens. Cqs profits font fi 
confiderables, a caufe des contributions. 

3u on tire des ncgocians ctrangers , que 
ans peu d'annees ces iSouverneurs' 
amafferoient des trefors immenfes, s'iU 
n'etoient obliges de faire part de leurs^ 
i:ichefles a I'Empereur & i fes Mi- 
niftres': ee qui confume la plus grande- Kaempfef j 
partie de leurs cmolumens. "^^ ^*/"^** 

La Cour des Tono-fama eft compo- 
fee d'un grand nombre d'Officiers , 
dont les pJus confidcrables s'appellenc 
/or/Xri. Ceux-ci doivent ctreGentils- 
hommes 3 & Ton exige meme qu*ils 
foient d'une ancienne noblefte. C*eft 
rEmpereur qui nomme a cet emploi 
dans la plupart des grands Gouverne- 
mens. Les (euls Gouverneurs de Naga- 
faki ont obtenu ragrement de chaifir 
eux - memes leurs Joriki : ce qui fait que 
ces places font moins briguees dans 
cette ville qu ailleuxs. Chaque Joriki 
Tome IL K 
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Hoit avoir au moins trois Jomeftiques^ 
Tun pour porter fa pique , Taucre pour 
garder fon cpee, & le troifieme pour lui 
prefenter fa jpantoufle. Ces Gentils- 
nommes one beaucoup de peine a fub^ 
venir a une telle depenfe , n ayant pour 
tous appointemens que cinquante pifto- 
les avec la table Sc rhabillement. Ou- 
tre ces 6ixJoriki ^ chaque Gouverneur 
a trente Doosju j on Ecuyers , deux ou 
trois Karoo ou Majordomes , des Sosjo 
ou Gentilshomines de la ch^mbre , 
des Juwisj ou Commis , des Tfugosjo 
MM valets de chambre , des Doofcn ou 
gardes , & un grand nombre de Kats j 
c'eft a -dire <& valets dfe pied. Les 
Doofcn font au nombre de trente : ils 
ont vingt- cinq piftoles de gages , avec 
la table , & iU doivent entretenir cha- 
<nia un valet. Ces difFercns Officiers 
compofent la maifon du Gouverneor« 
La porte du Palais eft toujours gardee 
par quatre ou cinq Doofcn ^ qui fe 
tiennent daos une falle qui eft a Ten-r 
tree de la cour. Ils font armes d'uno 
lo igue cpce , d'un cimeterre , & d'un 
gros baron. A quatre heures apres 
midi ils ferment la porte du Palais , 
& n'ouvrent plus a perfonne , fans 
UQ ordre expres* U y a une autjre 



j^r^e dans I'incerieur du Palais > a 1^ 
porte du premier appartement. Ceft - la 
'que fe tiennent les Jori^r ^ \esIhosju ^ 
les Soosjo J &c quelquefois mecne les 
Karoo ou Maj.ordotnes. Chacun eft 
affis fuivant fon rang , les Joriki 
au-defliis dos Doosju ^ les Doosju 
au-deflus des Soosja j & les Kd^ 
TOO au- deflas de tousles autres. Un de^ 
Joriki ^ charge d ccrire le nom de:s^ 

{>erfonnes qui viennent aa Palais : teus) 
es foirs on pr^fente cette feuille aa- 
Couverneor. 

\a^s^ Tono^fama out un pouvoin 
prefque abfolu dans I^uf Gouveme* 
snenc* L'intendance du commerce , 
I'adminiftratien de la Juftice , le com^ 
jnandement milicaire , & la dibedrio^ 
de routes les aft^es importantes roule 
fiir eux. Mais comme on tel pouvoir ne 
s'accorderoic nallemem avecles maxi- 
mesd'aneCoarauifi foup^onneufe que 
oelle de Jedo , il j a iNaga&ki , &c 
dans les autres villes impeiiales , un 
Daiqiun y ou agent de TEmpereur , 
charge d'obferver la condniie des 
Tono - fama : & de p^eur que leJJaiquen 
ne s'encende aveceux, cm afoin de raire 
4clairec fa propie ccmdaite par des^ 
«fpions. 
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CHAPITRE VI. 

Des Magijbrats municipaux j&de queU 
qu^s autrcs Officlers fubaltcrncs. 

LA police des villes imperiales ap- 
partienteflencielletnent aux Tono^ 
fama: mais comme ils ne peuvent re-i- 
xercer par eux^mcmes dans route foa 
Vendue, ils one fous leurs ordres divers 
Officiers , qui \t^ foulagetic dans cette 
partiedugouvernement. Les plus con-» 
fidcr^bles de ces Officiers font les 7b- 
fii-jori^ c eft - a - dire , Anciens ou Sena-^ 
l^urs. On les nomme ainfi , parce qu au-r 
rrefois on les choififibic «ntre les plus 
vieux citoyens : mais aujourd'hui ces 
charges font fouvent donnees a de jeu-r 
aes geiis. L'emploi de ces Magiftrats 
revient d celui de Maires ou de Confuls. 
21s font au nombre de quatre : mais 
il n y en a qu un en cxercice : le terns 
^e cet Cxercice eft d*une annee. 

Les To-jii -jori ont des Subdclcgu^s 
pu Liemenans , appelles J^fiojofij c'eft-s 
p.- dire , QflScierspjrpetuels , parce que 
^urs efnplois £<>i*t a yi^# II y a. d'autre^ 
JMagiftrats appelles Ncnsi(^ ^ ou Offi4. 
f j^i:? anoviels^ j>arce cjue l^ur j fguid^ipp^ 



fie durenc qu'un an. lis font nomm^s pat 
le Maire en exercice, & leur principale 
fon6tion eft de faire tons les jours au 
Gouvemeur un rapport fidele ae ce qui 
fe pafle dans la ville , &c de porter au 
Maire les ordres de ce Magiftrat. lis fe 
chargent aufli de prefenter au Gouver^ 
neur les requetes 6c les placets des par- 
ticuliers. Ceft un emploi fort delicat, 
6c qui demande beaucoup de capacite 
& de prudence. On choifit toujours ces 
Officiers parmi les plus habiles Ottona* 
On appelle Ottona le principal Oiflfi- 
cier , ou^fi Ton veut , le Commiffaire 
de chaque rue : car VOttona fait toiires 
les fondiions attach^es p^rmi nous ^ 
cetre charge. II veille a la police de fa 
rue : il a loin. que Ton y rafle exafte- 
ment la garde pendant la nuit , & que 
fes ordres des Maires & des Gouver- 
neurs foient ponftuellement cxecut^S4 ' 
U Ottona eft elu par les notables de la 
rue : chacun d'eux ^crit fur un papier 
iigne 6c cachete lenom de la perfonne 
a qui il donne fon fuffrage. On ouvre 
ces papiers , & on les envoye par les 
Nen^oJizM Gouverneur , avec une re- 
quete figure des habitans , par lacjuelle 
ils le fiipplient de nommer celui qui a 
obcenu le plus de fufFrages. 

Kiij 
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Chaque Ottona a trois Sub<lclcgu«5. 
eu Lieucenans , qui Taffiftent dans lei 
fbndion&jcb fa charge. On les appelle 
Oogumi-oja j c'eft-a-dke , les chefe 
de la grande CxKnmunaiite. Ource ceia 
il y a dans chaque rue un Greifier , our 
Secretaire public > appelle Fifia. Soa 
etnploi eft de notifier aux habitftns les 
ordres de VOttona j d'expedier les. 
pa^Ieports 8c les certificats de v^^ & de 
nxsurs , de tenir un xegiftre exa£fc de& 
perfonnes q^i h^iteac Jb quartier , des. 
gens qui voy agent oa qui changent de: 
domicile , de ceux qui naiflent ou qiii 
meurent ; comment , Sc dans quels fen- 
timens its font morts ; quelle religion 
ik profefloieni , &:c. &)n journal doit 
contenir un detail circodlancie da 
mtlle aucres chofes. 

II y a dans routes bsVilles ithperia- 
les une autre efpece d'0£&ters , cfaon 
appelle Tfioofcno -numo^^ ou meflagecs; 
de ville , qui en meme terns (ecveot 
d'archets ic de ferget^ A Nagafaki. 
cette compagnie eft fort confiderable i 
elle eft compof<^ d'eoviton trente fa- ' 
milles , qui demeurenc dans tine mcthe: 
rue , qu on appelle pour cette raifoti. 
TJtoofimat:^^ ^ c eft -a*- dire , la rue des 
meildfers.Depuiiiui cem&iaim^morial 



ees families font en pofleffion de cet 
^mploi ; ce font dcs gens d'une force 
& a une adrefle extraordinaire. Quel- 
<juefois on ies charge des executions 
publiques , furtout TorfquHl s agit de 
decapiter Ies coupables. L'emploi de 
Tfiqqfino j quoique bas 8c m^prifabb, 
fuivant nos id^es, eft regarde au Japon 
comme un office miiitaire & noble« 
^'eft pour cQla que ces Officiers por- 
tent cleipc cimeterres , comme lesGen- 
tilshommes. Cependant par une in- 
conftquence affe^s bizarre , Ies Japon- 
iiois ont ife fouv.erain mepris pour Ies 
Jetta J ou cx^cuteurs ordmaires de ia 
haute J'crftice. Le mot Jetta fignifie pro- 
pretnent Tanneur t ce fojit en efFet Ies 
gens de cette profeffion qui font char- 

f6s par etat a appliquer Ies criminels 
la torture , de Ies mettre en croix , 
de Ies decapiter , & ainfi de$ autres 
fupplices. Ces gens demeurent enfem- 
ble hors des villes ^ dans une efpece de 
hameaU) bati fur h grand chemin , noh 
loin de la place deftin^ aux ^^ctttions. 
Ceux qui tiennent des maifoiis de d4*- 
bauche font obliges , eomftiS Je Tat 
remarqui ailleuts , de prctdr la main 
aux Jetta J ou du moins aelivoyer leurs 
idomeftiques pour Ies aider. 
K iii; 
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Pour revenir a la police interieurr 
de chaque rue , tous ceux qui Thabi- 
tent font partagcs en difFcrentes claf- 
fes appellees Gonimgubi ^ ou compa- 
gnies de cinq : non qu'elles ne foietit 
compofees que de cinq hommes , mais 
p^rce que cha<]pie compagnie a cinq 
membres principaux , qui ont une inf- 
pedtion particuliere fur les perfonnes 
comprifes dans cetre clafle. Les pro- 
prietaires de cinq maifons qui fe touv- 
chent , font les chefs ncs de chaque Got- 
ninsumi : les differens locataires de ces 
maifons leur font fubordonnes. Chat- 
que chef eft abfolu dans fa maifon : 
mais aufli il repond de la conduite dt 
toutes les perfonnes qui y logenf. Char- 
que compagnie a un luperieur , appelle 
Kogomi - oja ^ lequel a infpeAion lur la 
conduite de fes quaere collegues , dont 
il rend un compte fidelei TOttona. 

Les locataif es n'otxt point de voir 
dans les eledions : les chefs ieuls de$ 
Goningumi^y font appelles r mais aufK 
les premiers font exempts des. taxes SC 
des autres charges auxquelles les pro- 
prieraires font fujets , excepte de la 
garde nodturne qu'ils font obliges der 
faire 4 leur tour , parce que c'eft unet 
foui^ion done aucun dcoy.ea a eft.diC^ 



penfi^. Cette garde eft double dans toa* 
tes les rues. La premiere eft compofee 
de crois bourgeois , obliges , comitid 
je I'ai die , de la faire perfonnelleraent : 
c'eft pourquoi on Tappelle DJiiJinban j 
ou Guct de corps perfonneL lis fe tien- 
nent dans une barraque^ conftruite aa 
milieu de la rue. Dans certains joursi 
folemnels y ou meme dans d'autres 
tems, lorfque TOrro/i^le juee ncceflai-* 
re , on fait cette garde pendant le jour# 
Hors de ces occaiions , elle n'a lieu que 
pendant la nuit. £n cas. de tumulte « 
d'incendie, ou de qoelque autre acci^ 
dent , on double le guet y Sc fouvent 
VOteona ie met lui-meme a la tctede 
cette garde. Elle eft fi refpetStee , qu© 
c eft un crime capital, & digne de morty 
de lui faire rcfiftance, ou' de rinfulter,. 
Lafecondegardes'appelleilfo/i^^/jj ou 
rondc de la porte J parcequ'elle fe faic 
a la porteou a la barriere de chaque nie^ 
Elle n*eft compofee que de deux hotxi-^ 
mes , Sc fa principale deftmation eft de 
prevenir les vols,. & les accidens du^ 
feu. Les bourgeois peuventfe difpenfer 
de la faixe eux-mcmes., pourvu quiU 
m^ttent un homme a lem: placev Les 
deux foldats degardfe fe tiennent afii* 
dbacua iutxe eimcyOU^de krue > ^axi» 
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«ne loge bade expres. lis macchenc <le 
cems en terns I'lm vets I'autre » & a cha« 
cue heure de la nuit, ils ficappentavec 
rorce deax bacons de bois , foit pour 
marquer les heures , foit pour j&ire voir 
qa'ikne dormentpoinn Daiiscpielques 
villes il y a des goerices clevces fur le 
£>maiet des mauons , ou fe cient un 
Jiomme imiquemeni: prcpofc i veiller 
aux accidenis du feu. 

La ville de Nagafaki , comme plus 
imporcante, a came du grand eoncours 
des etraQ^s , eft aum gardee avec 
plus defom qu'aocune amre ville im-> 
periale. Outre le DJiiJinban & le Mon^ 
•ban 3 qui fe font rcgulieremenr dans 
chaque rue , il 7 a quatre gardes pr^«> 
^ pofees 4 la furete gen6:ale de la ville 
&c du havre. La premiere sappelle 6^a^ 
ianfio J on la grande & principale gar- 
de : fes Orders ne r^oivent Tordre 
que de TEmpereur , & font en quelque 
torte independans des Tono-fama. EUe 
ie tienca une bonne ^mi-lieue de Isk 
▼ille fur deux Eminences qui font ei> 
fece Tune de lautre. Sur cftaque Emi- 
nence il y a environ fept cens nommes; 
en fai^ion , loges dans des baraques;.. 
pe lieude leur r^fidence ils d^couvr^t 
^ *e pott & k rade dans toute foa k^sxk^ 
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due : il y a toujours pres de-la une bar- 
que , bien cquipee , &prcce a les tranf- 
porter fur le champ dans tous les lieux 
ou leur pr^fence eft neceflaire. 

La feconde garde fe'nomme Funa^ 
hart J oii garde de% vaifleaux. Elle eft 
compose de dix-huit foldats qui ont 
infpeftion fur tous les navires etran- 
gers qui mouillent dans le port. Dcs 
qu'un de ces navires eft entre dans la 
rade , deux bateaux de garde fe rangent 
aux deux cot^s du batiment , & de 
deux en deux heures , ils font relev^s 
par deux atrtres bateaux. Cela continue 
tout le temi qiie ce navire eft dans le 
fort , & lorfqu'il leve I'ancre , ces me- 
mes bateaux Taccompagnent jufqu'i ce 
qu'il foit en pleine Met. 

Les foldats de la troifi^e garde 
s'appellent Mi-^okuri-bune j ou mfpec- 
teurs de Tefcorre : parcequ'une de leurs 
principales fondions eft d'efcorter les 
navires Strangers lorfqu'ils fortent da 
port. Cette garde eft encore charg^e 
de donner la chafle aux contrebandiers , 
Be furtout d empecher que les Jonques 
Chinoifes 5 les navires Hollandais , ne 
d^chargent fccretement leurs marchan- 
difes autre part qu*a Nagafaki , pour 
i&audec le^ dtoiu 'de ta dooane. 
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La quaxricme & derniere garde t& 
k Toniban , c*eft-a-dire , la garde d ob* 
{ervation-: foa emploi eft de recon- 
•Boitre tous Les navires qui paroiflent ^ 
la hauteur de Nagafaki , & d*obferven 
ce.qui fe pafTe dans la demeuredes Hok 
landois & des^ Chinois* Cesfurveillans 
habitent dtus^de petites loges , baties- 
fiir le fommet des. montagnes qui en- 
"vironnejitle-port, & desqails.decou*- 
vrent ua nayire , ils.en dannent avi& 
au Gouverneur. Non loin de la villexleL 
Nagafaki , ily a une autce compagnift 
d'elpions ou d'obfervateurs^ placee fuc 
une haute montagne,,nommee Foaqua-* 
Jan J ouL Ton garde toujpurs une certaine 
quantite de matieres.conibuftibles,pouc 
les allbmer en.forme.de figpal , fuppo^ 
£c quei'ou decouvre une flottede.navi*- 
res Europeens., oadans.le^casde quel* 
que.foulev.ementimpr£vu. Cesfeuxnej 
s allument que dans les grandsdangers^r 
o^n les d^couvrentd'une haute montagn^ 
de la Province XAmakuJa^ fur laquelles 
©n fait les.memes feux qu-on apper^oit 
de la Provincede Figo : & en-allumant: 
ainfi. fucceflivement d'autres. feux fuc: 
les dlverfesr montagnes , qui s'ecen-* 
dieru: te long des: cotes meridionales>dui 
Ja^Qtr J, hs. Coui dsi Jedo eH axeitie. osk 
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f^eu d'heures de ce qui fe pafle dans 
'extiemit^ OGcidentale de Tlfle de Sai- 
kof , ou Nagafaki eft fituee : ce qu'elle 
ne pouvoit apprendre quen plufieurs 
jours par la vcvie ordinaire des bateaux 
de diligence, & des couriers. 

La police rigoureufe & fevere qui 
s'obferve dans les villes, eftfouvenr 
fort a charge aux habitans. Sur la moin- 
drealkrme, bienou mal fondee, on 
barricade les rues , & chacun fe trpuve- 
emprifonne dans fa maifon. Cela arri*- 
ve non-feulement en cas d'emeute &C 
de fedition, mais lorfquon pourfuit 
quelque criminel , ou lorfqu'on fait 
quelque autre recherche de la part du? 
Gouverneur. Les perquifi tions les plus; 
ftveres fefont a Naga(aki, dans le terns* 
du depart des Jonques Chinoifes , & 
des aavires Hollandois. Tons les gac-- 
des du port & tous les archers de Ut 
ville font alors en mouvement., pour 
cmpecher que quelque Japonnois ne- 
s'embarque fur ces batimens, ou n'a* 
chete en fraude quelqjue marchandifew 
Quandces yaiflfeaux mettent i la voi- 
le , on ferme ordinairement les rue^, 
Sc I'Qttona fait une exade vifite dans; 
Ie& maifons , non-feulemenr pendant 1^ 
four ;^mais.aYaai:dan4a^nui£ ^appellant 
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par leurs noms tons les habitans,qui font 
forces de comparoitre. Pendant tout le 
terns que dure cetre recherche , perfon- 
ne n a la liberte de fortir de fon quar- 
tier , a moins qu il n'aic a la main lui 
Foridula ^ ou petit baton de bois mar- 
'quc des armes du Maire qui eft en 
charge* 

Lorfquon fe propofe de quitter un 
quartier il y a de grandes tormalites 
a obferver. II faut d abord prefenter ^ 
rOttpna de la rue ou Ton veut loger , 
une requcre accompagnced'un petit pr^- 
fent. Sur cette requete I'Ottona s'inror- 
me de la conduite Sc des moeurs du 
fiippliant : & quand les informations 
font favorables , il envoye le Nit^i-joji , 
ou meflagerde lariie, chez tous les 
bourgeois , pour demander s'ils veu- ' 
lent avoir le fuppliant pour voifin. Si 
quelqu un s'oppofe a {a reception fur 
quelque reproche bien fonde, celafuf^ 
fit pour le faire exdure. S*il obtient 
le corifentement de tous les habitans 
de la rue , alors TOttona k prend 
fous fa protedHon , & l^agrege parmi 
les heurgeois de fon quartier, Le fup- 
pliant paye fa bienvenue en donnant 
nn repas i^ la eompagnie des cinq dans 
laquelle il eft incorpor^ ; fouvenc m&r 
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me il craice routes les compagnies de 
la rue. 

On ne peut acqucrir une maifon- 
fans le conlentement unanime de wus 
les habitans de la rue. Les difficulc^^ 
augmentent lorfqu'ily a quelque re- 
procbe i former contre Tacheceur : oil 
meme lorfqu'il n'eft pas aflez connu des 
habitans. £n eftet y comme tous les 
bourgeois d'un quartier rcpondent fo- 
lidairement des defordres qui s'y conv 
mettent, ils font perfonnellement in- 
tcrefles a n admettre dans leur voifi- 
nage que des perfonnes tranquilles , ic 
d une conduite irrcprochable. Quand 
tous les obftacles font levcs , Tacheteur 
€ft obiig^ de payer a la communaute 
de la me un droit de lod^ & vente , qai 
monte ijiuit pour cent , & <wi'on ap- 
pelle pour cela Fatjiibun ^ ou nuiticme 
partie. On en diftribue manuellemenr,. 
& a repartitions ^gales , einq portions: 
aux h^oitans : les troisautres parts font 
remifes dans les mains de TOttona y ^ 
la charge d'etre employees pour le* 
frais d UB^ repas public. Mais il eft rare 
que ees repas fe donnent j & il jr at 
apparence que I'Ottona & fes Oi&iersK 
profitent de cet argent, 

Quand an Japoonois a deileiu im 
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voyager, foit pour fon plaifir y foit poirf 
(es affaires , foit pour quelque pelerirs^ 
ge , il doit d*abord le • pouivoir d*uii 
pcrit figne du chef & des m^mbres de 
la compagiiie dans la quelle il eft aggr^- 
gc. lis y expofent les motife qui deter- 
minent ce particulier a voyager , & il* 
font obliges de cautionner Ion reroute 
Ce conge eft remis i TOttona , qui , 
Tenvoye en droirure au Maire en exer- 
cice. Celui-ci fairexpedier un pfafleport 
pour le voyageur, & y appofe Ion fceau*. 
Si un particulier eft acufe de quelque 
crime , TafFaire eft d'abord portee de- 
vant le confeil de la rue , qui eft compo'* 
fc de rOttona , de fes trois commis , &: 
de tous les chefs des differentes com- 

Cagnies. S'ils trouvent raffarre tropem;- 
arradante pour vouloir fe charger de^ 
fa dccifion , ils la renvoyent au Con- 
feil general de la ville, ceft-a-dire„ 
devant les Maires , & lesautres MagiC- 
trats municipaux. Si les membre^de ce 
Confeil y trouvent les memes difficul- 
tcs, ils en remettent k decifHon auGoa- 
verneur ^ qui quelquefois k renvoye 
au Co-nfeil detat de Jedo:, pu fe jugenc 
ordin4%enient toutes les grander affair 
res. Tous les arrets qui enaanentdecc^ 
^Tubunal foatfaa^ apg eL 



DES JapONNOIS. 2J^ 

S'il s'^leve unequerelle dans une 
rue i foit entre les bourgeais qui y de- 
nieurent,foit meme entre les perfonnes 
qui nefont qu'y pafler, les plus prpches 
voifins font obliges d'empecher les 
voies de fait. S'il le commettoit quel- 
que violence,, ilsenferoient refponfa- 
bles. Si un hommeeft tu^ dans une dif- 
pute, I'auteur du meurtre eft toujour* 
condamne a mort,quand meme il prou- 
veroitqu'iln'apas etc Taggreffeur , & 
qu'il ne pouvoit fauver fa vie qu'en 
tuant fon ennemi. La feverit^ des loix 
ne fe borne pas a cette cruelle punition. 
Leshabitans des trois maifonsles plus Kaempfe^j 
voifines da lieuous'eft commis le meur- ^»v. iv, 
tre , font condamn^s d n'en point fortir 
pendant plufieurs mois. Laporte &c les 
fenctres de leurs maifons font fermees 
par de fortes barricades : d peine leur 
donne-t'On le terns de faire lesprovi- 
fions ncceflair^s pour fubfifter pendant 
le terns de cette cloture. Tons les au- 
tres habitans de la rue ont part au cha- 
timent : on les condamne pendant 
plufieurs joui:s , & fouvent pendant 

3uelques moisi derudestravaux, foic 
ans les atteliers publics , foit dans k 
maifondes Gouverneurs. Les chefs des 
Coninffmii^on cofnpagnies bourgeQife$ 
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du quartier , font punis avec plus de 
feverite encore , a proportion de la ne- 
gligence qu'iis ont temoignee en cette 
occafion. La meme rigueur s'obferve 
dans routes les autres affaires criminel' 
les. L'hote du coupabie, fes parens, foa 
mairre , le chef de fa compagnie , ea 
un mot rous fes fuperieurs partagent 
fon chatiment.Telleeft, dit Kaempfer, 
la conftitution rigide & barbare de ce 
gouvernementj que perfonne, fut-ce le 
plus jufte & le plus vertueux ci oyen , 
n'eft a I'abri d'un honteux fupplice , 
puifqu on eft tous les jours expoic 4 fe 
voir puni pour les crimes d'autrui. 

Un homme qui tire 1 cpee contre 
nn autre , quand meme il n auroit ni 
blefle , ni frapp^ fon ennemi , eft con- 
damne a mort , (i le fait eft prouvc. Si 
un criminel fe derobe a la Juftice par 
la fuit? J le chef de fa compamie eft 
oblige de pourfuivre \^ fogitir , fous 
peine derepondre perfonnellemait de 
fon evafion. 

NuUe faute n^eft punie au Japon par 
des peines pecuniaires. On ne connoit 
ici que les punitions corporelles , la 
mort , la prifon , le banniflement , la 
privation des charges II y a plufieurs 
manxeres demecue les crimmelsaU 
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torture , & de ies £irre p6rir. Les fup- 
plices les plus ordinaiDes font la croix , 
le feu^ & raxnpatation de la tete.Quand 
on veut fa>Fomer un coupable , on per- 
met i Ton plus proct»e parent de Texe- 
cuter. Gependantcommeons'imagine' 
ici qu'il y a toujours on pea de honte 
a moarir de la main d'un autre , la plu- 
part d^handent la permiflion de fe Ten- 
ure le ventre. Quand un criminel la 
0kcenue , il aHemble fes parens & fes^ 
amis , il fe pare de fes plus beaux ha- 
Jbits , & pour I'ordinaire il fait un pe- 
tit difcours aux affiftans : enfaite mon- 
trant un vifage , & une contenance 
nflTurce , il fe rend le ventre? , en y fai- 
fant une ourerture en croix. Quel que 
Ibit lie crime qull ait commis , ce gen- 
re de mort en ef&ce la honte , non- 
leulement poor fa famille , mais pour 
le criminel mcme,dont on ne parle plus 
quetotaMne d'un homme courageux. 
. Le dernier mois de chaque annce > 
on fait dans chaque rue le Fito-^arata^ 
mc J ceft i-dire , le di^mbrement de 
tous les' habicans. Le Nitzi-jofi met 

!>ar ^critcous les nomsdes particuUers > 
a date de leur naiffiince , leur fexe , 
leur religion , & le metier qu'ils exer- 
ceoc. D^ <|aelqii» vilks dieTEmpire 
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ce denombrement eft fuivi d'une ecti^' 
monie done les cifconftances font tres-* 
remarquables. On lappelle Jefumi s 
c'eft-i-dire , YaSion de fouler aiixpleds 
Ics images. Des CommifTaires nom- 
mcs par le Gouverneur vont de rue 
en rue , & de maifon en maifon , pouc 
forcer les particuliers a marcher fut 
Timage du Sauveur crucifie , & fur eel- 
les de la Vierge & des Saints : ce que 
les Japonneis regardent comme une 
abjuration eclatante du Chriftianifme* 
Cette coutume s'obferve principale- 
ment i Nagafaki , & dans les villes du 
diftrid ^Omura 8c de Sungo j oh le 
Gouvernement foup^onne qu'il y a 
encore des Chretiens. Les images done 
©n fe fert ont environ un pied de long^. 
& font gravees fur du cuivre jaune* 
Les Irtquifiteurs fe tiennent affis fur 
une natte , dans la falle la plus vafte du 
logis , au milieu de laquelle on etend 
ces plaques de cuivre. Alors on fait ve- 
nir le chef de la famille ,fa femme, fes 
enfans , {qs domeftiques , & tous les 
locataires de fa maifon. UnOfficier 
qui tient une lifte ou leurs noms font 
ecrits , les appelle Tun aprcs Tautre , & 
les fomme de fouler aux pieds les fain- 
ces Images. Les enfans qui ne peuven^ 
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fencore marcher font portes par leurs 
meres , qui leur font toucher des pieds 
ces figures. 



CHAPITRE IX. 

I>e la langue _, des Arts & des Sciences 
des Japonnois. 
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De Icn^angue Japonnoife. 

LA Langue Japonnoife eft , aux ju-* 
gement de Kaempfer , une Lan- 
gue originate & primitive , qui ne doit 
Ion exiftence a aucune dQs Langues qui 
fe parlent dansTOrient, quoiquelle 
ait emprunte quelques termes Chinois, 
& qu'elle uft pour Tecriture , des ca- 
radteres dont on fe fert a la Chine. Au- 
trefois elle avoir fes cjradteres particu- 
Hers , appelles Common : mais les f^a- 
vans les ont abandonn^s, pour fe fervir 
des iettres Chinoifes , plusexpreffives, 
& plus commodes. En adoptant ces 
derniers caraderes , ils y ont ajoutc 
plufieurs accens , quelques particules , 
§^ 4'a^f^^5 fignes , qui fervent a lier , 
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ou i diftineuer les mots : & ces mar^ 
<[ues font devetmes fi neceflaires , que 
^ lorfqa'on imprime au Japon quelques 
livres Chinois , i I'ufage des perfonnes 
qui entendetit cette Langue , on eft 
oblige d y ajouter les accens parricu— 
liers dont jeparle: fans cela les Japon- 
tiois ne pourroient entendre ces livres* 
Nos Infulairesccrivent , comma les 
Chinois , avecun pinceau , pofant lea» 
caradkeres Tun fur lautre , de haut en 
bas , & commen^ant de droit a gau- 
che. La prononciation 41 la Langue 
Japonnoife eft en geilcrale nette , arti- 
culee , douce & fonore : en quoi , die 
Kaempfer , cet idiome Temporte beau- 
coup (ur la Langue Chinoife , qui n'eft 
qu'un bruit confus de plufieurs con* 
tonnes prononc^es d'un ton afFedte , 
avec une efpece de chant trcs-delagrea- 
ble pour Toreille^ 
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Des etudes des Japonnois : education de 
lajeunejfe : leurs^connoijfances en 
mature de VhyJiqueyd'AJlronomie^ 
de Medecine. 

LEs princbales etudes des Japon- 
nois conuftent a bien apprendre 
leur Langue, a bien lire, i former exac- 
tement les caraderes, & a bien parler : 
^ s'inftruire de I'hiftoire de leur pays , 
Aqs myfteres de leur religion , & des 

frincipes de la morale. lis cultiveni; 
eloquence , la poefie, la peinrure , la 
mufique , & plufieurs autres arts. On 
ne neglige rien pour former & pouc 
orner relgrit des jeunes gens , & certe, 
Education eft commune aux deux fe- 
xes. Les Dames s'appliquent^ux fcien- 
ces avec la meme ardeur que les horn* 
mes J & comme elles vivent dans un« 
grande retraite , cela leur donne le 
moyen de s'inftruire d'une infinite de 
cpnnoiflances , & d employer utiles*' 
ment leur loifir. On traite les enfans 
avec douceur : 9n les accoutume dc| 
leurs plus tendresannees a fe conduirp 
par des principes d'honneur. 
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Chtrlevoix, U ne paroit pas que les fciences fp©^ 
jap^n?Lit!culatives ayent ere jufqu ici fort culti- 
frdlim. vces au Japon , fi ce n'eft peut-etre la 
Theologie , dont les Pretres des difFc- 
rentes fedtes font une etude ferieufe , 
s'appliquant a Tenvi a faire valoir leur 
religion , & s'exer^ant entr'eux a des 
difputes continuelles. Les Japonnois 
n'ont qu une connoiflance trcs - fuper- 
fici^lle des Mathematiques , de la Me- 
taphyfique , & des autres parties de la 
Philofophie, fi Ton excepte la Morale, 
dans laquelle ils font plus verfes, quoi- 
qu ils la rcduifent a un tres-petit nom- 
bre de preceptes. Le P. Almeyda & 
d'autres Miflionnaires , ont avance que 
ces Infulaires ctoient grands Phyfi- 
ciens } mais ce qu ils difent la - deflus 
h'eft appuye d'aucune preuve , & le 
P. Charlevoix n'eft nullement de cet 
avis. Ils Oinnoiflent fort peu 1 etat du 
Ciel : celui de la terre leur ccoit fi peu 
connu avant Tarrivee des Portugais , 
qu ils divifoient le monde en trois par- 
ties , f^avoir le Japon , la Chine , & 
le Royaume de Siam. Aujourd'hui ils 
font un peu plus inftruits i cet egard : 
ils ont meme des Mappemondes , & 
des Cartes particulieres de leur pays ^ 
& quoique ces Cartes foient tres-in- 

formes , 
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formes , elles n'ont pas laiffc detre 
de quelqiies fecours a plufieurs de nos 
'<5eographes. 

Les Japonnois n'ont point de carac- 
teres pour exprimer les nombres de 
rArithmetique. lis fe fervent pour cal- 
culer d'une machine de bois , traverfee 
de plufieurs baguettes paralleles , dans 
lefquelles on enfile de petites boules 
d'ivoire , ou de corail. lis diftinguent , 
comme nous , douze fignes dans le Zo- 
diaque , mais ils leur donnent d'aurres 
noms : i. laSouris. z. LeBoeuf. }• Le 
Tygre. 4. Le Lievre. 5 . Le Dragon. 
6. Le Serpent. 7. Le'Cheval. 8. Le 
Mouton. 9. Le Singe. 10. Le Coq. 
II. Le Chien. 12. Le Pore. lis divi- 
fent le jour naturel en douze heures , ^ 
& chaque heute en douze parties. Us 
appliquent a chaque heure du jour , 
& meme a chaque portion de cette 
heure un des noms des douze 'fignes 
celeftes , fuivanr I'ordre de ces fignes. 
U eft i remarquer que des douze heu- 
res dont le jour naturel eft compoft , 
il y en a fix <^ui comprennent I'efpace 

3ui s'ccoule entre le lever & le coucher 
u foleil , c'eft-i- dire, ce qu'on appelle 
proprement le jour. La nuit , ou Teipace 
qui s'ccoule entre le couchec & le lever 
Tome IL h 
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du foloil , fe partage de meme en fix 
autres portions egales. De - la vient que 
leurs heures de jour & de nuit different 
entre elles, fuivanr la faifon de Tannee , 
celles du jour ctant plus longues en 
cte que celles de la nuit , & celles de 
la nuit ^rant plus longues en hiver que 
celles du jour. Le commencement de 
I'annee Japonnoife tombe entre le folf- 
tice d'hiver & Tequinoxe du printems , 
dans le terns de la nouvelle lune la 
plus proche du cinq Fcvrier. Leurs 
hiois font de vingc- nuit jours , & fe 
comptent par les lunes ; mais com me 
ce calcul feroit peu exadb , ils le refti- 
iient par le raoyen des lunes interca-' 
laires qu ils ajoutent a leur calendrier : 
de maniere que de trois en trois ans , 
Sc quelquefois de deux on deux , ils ont 
une annee de treize lunes. Les Ecclc-r 
fiaftiques de la cour du Dairi font char- 
ges de 4a compofition des Almanachs , 
qui s'impriment toujours a Isje, fur une 
feuille de papier longue de cinq pieds , 
mais qui n'aque fept ou huit pouces de 
largeur. U y a un de ces Almanachs 
qu on nomme Manr^cngojomz ^ c*eft - a- 
dire , Almanach pour dix mille ans. 

Les Japonnois diftinguent dans leur 
Chronologie trois Eres ou epoques dif- 
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(eremes. La premiere & la plus udcee 
commence au regne de Sinmu , fon- 
datear de leur Monarchie. £Ue repond 
i I'annee iix cens foixance avanc J. C. 
Cecte cpoque s'appelle Nin -Oj c eft - a- 
flire , le grand & puijfant Monarque. La 
leconde epoque , appellee Nengo j eft 
une fuite de Pcriodes inftituces en di- 
vers tems par les Empereurs , & aux- 
quelles on a donne aifFerens noms , 
lires de certains evenemens remarqua- 
bles , dent on a pr^tendu conferver la 
memoire.Cette maniere de compter les 
annees fut , dit-on , introduite fous le 
trente-fixieme Mikaddo y long -tems 
avant 1 cxiftence des Cubo ^ ou Monar- 
ques feculiers du Japon. Les Dairis » 
qui feuls ont le droit 4'mftituer ces 
Pcriodes , les ont perpecuees de regn^ 
en regne. Commiincment chaque Mi- 
kaddo en introduit une pour le fien. 
On employe cette cpoque dans les Al- 
manachs , dans les ordonnances , dans 
les Lettres , dans les Regiftres, & quel- 
quefois dans les Livres imprimes : mais 
alors on ajoute toujours les annees da 
Nin-o y furtout dans les Livres d'hif- 
toire. La troifieme epoque dont fe fer- 
vent les Japonnois confifte en cycles » 
ou pcriodes de foixante ans , manierd 

Lij 
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de compter qu'ils one empnintee des 
Ghinois. Chaque annee du cycle eft 
deiign^e par un caraftere parriculier , 
oui refulte de la combinaifon dts douze 
ngnes du Zodiaque ayec les cinq ele- 
mens que les Philofophes Japonnob 
admettent. Ges Clemens font le oois , le 
feu , la terre , la mine , & Teau. Quand 
les foixante ann^es font expirees , un 
nouveau cycle recommence , dc pafle 
de meme par ces difFerentescombmai- 
fons. Cettetroifieme cpoque eft princi-^ 
palemcnt employee par les Hiftoriens. 

Les Japonnois n ont prefque aucune 
•onnoiflance de TAnatomie , & il n'y a 
eu^re d apparence qu'ils faflent jamais 
de grands progres dans cetce fcience , 
leurs prcjugcs de religion ne leur per- 
mettant pas de tuer les animaux , ni 
meme de toucher le^cadavres humains^ 
En r^compenfe ils s'appliquent beau- 
coup a la Botanique ; & cett^ parcie 
de la medecine eft en fi grande recom- 
mandation parmi eux, qu on voit tous 
les jours les Princes & les plus grands 
Seigneurs de TEmpire en faire une 
crude particuliere. Plufleur^ d'entre 
eux on t de;5 jardins uniquementxleftincs- 
a la culture des (imples. L*emplacement 
^ue les Chinois oc<:upent aujourd'hui 
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a Nagafaki , etoit autrefois un jardin 
de plantes , qui appartenoit a un grand 
Seigneur , cnarge de Tadminiftration 
4es domaincs ixnp^riaux dans cette Pro- 
vince* Les Jagonnois ont un herbier , 
ou trait^ de JBotanique , ^flez eceilda. 
On y voit les figures, de prcs de cinq Kjicmpftr. 
cens plantes ou arbuftes qui croiflent 
au Japon , & Von v explique les pro- 
prietes de.chacun cle ces fitnples. 
• ; SiLon -en crolt M. Salmon, la para* 
lyfie^ le mal caduc , les rhumaciunes^ 
Ja goittte, I'er^fipele ^ & la lipre font 
des maladies cres - communes au japon : 
maisTeiiRhyneSc Kaempfer n'en font 
^ucune mention. Le nombre des avcur 
gle$ ef|: fort grand dans, ces Ifles : 
Ik petite v^irole y fait de tecribles r^va- 
ges* Les Mcdecihs Japonnois en diftin*- 
guent trois efpeces. Us appellent Tune 
Foojo : c*eft celle dont les puftules font 
fecbc^ » & ferincufes ; I'autre , FaJiAa : 
c'efl: la rougeole^ la troifi^pie fe nomniie 
iu?r<s y comme qui diroit. puftules 
jitqueufes. lis droient qu^ij imporfce beaiv 
coup pour la guerifon de la petite 
v&ole , que le mafadefoit envelopp^ 
d*un drap rouge* Quand un Prince de • 
lafamilleimperiab eft attaqui de cetre 
tnala<]ie > non- f^eA^^t fa chambre & 

Liij 
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pktie , & Pon y coule ordinairement 
un morceau de plomb , pour la rendre 
plus pefante. Quelquefois on pafle I'ai- 
goille dans on cylindre de cuivre , plus 
court d'un pouce que raiguiile, & gros 
comme un myau de plume. II fere 4 
guider plus surement raiguille dans la 
pondkion ,& furtout a empcchcr quelle 
n entre crop avant. L operation fe fait 
de la maniere fuivante. Le Chirur- 
gien prend Taiguille d'une main , du 
cote de la pointe , & Tapproche de la 
pa^ie du corps qui doit etre piquce , 
Sc (}u il examine ioieneufement., pour 
voir s'il n y a point de nerf ou de muf- 
cle , qu'il feroit dangereux d'offenfer, 
Enfuite prenantde Tautre main le mar- 
teau dont j*ai parle y il frappe un coup 
ou deux faf la tece de Taiguille , feule^ 
ment pour la faire entrer dans la ftiper- 
.ficie du corps , & vaincre la rcfiftancef 
de la peau ext^rieure. Quand Taiguille 
a fait fon trou , il la tourne avec fes 
doigts par la tete , pour Tenfoncer plus 
avant. On la fait entrer ordinairemenc 
jufqu'^ la profondeur d'un demi- pouce> 
& quelquefois , mais fort rarement , 
jufqu'i celte d'un pouce , ou un peu 

i)lus. Le Chirurgien tient Taiguille oans 
a fhye pendant le terns d'une ou deux 
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tefpiraciops : enfuite il la retire # & tl 
prefle laipartie ayec le doiec, comme 
pour exprimer tout le mai & tout le 
venin. Les Medecuis Japonnois font 
perfuades , qu en appliquant Taiguille 
AUx parties malades , on pcnetfe juf- 
qU'au liege meme du mal & d^ la dour- 
leiir, & que pair ce moyen on donne 
iflue aux vapeurs & aux humeurs mat* 
lignes , cacnees dans le corjfs. Vopi- 
ration de VAcupunSurc s'empioye prin- 
cipalement pour la gii^rifonde cette e£- 
jpece de tolique dont j'ai parle; Dans ce 
c$s les Chirurgiens appli<juent Fai^Ir 
le fur le ventre , a la region du foye , 
£aifant jieuftrous en trois^rangs, dif- 
pofes en parallelogrammes , & laiilant 
un dejmiTpouce de diftance entre cha- 
que trou. Kaempfer aflurequ'il a vu des 
c^Fets furprehuas de ceue operation , it 
qu il a etc plufieurs fois temoin que defi 
gens attaques de ta colique Scaki 
avoient. etc guiris fur le champ. 

Les Japonnois , pr^venus des mo- 
nies idees que les Chinois , croyent qu^ 
les vents Sf lesautres vapeurs malignes^ 
qui s'eitgecdrent intctieurement, font 
la .caufe generate d^tootes les maladies 
<|ui affligfent.le; corps humain, particu- 
lierenient de celles qiii f6nt accompa- 



go4e$ ide doalear. 5ur ce principe ik 
tonrun fri^quenc ufage des c.aufti(jues ^ 
qu ils re$;ardent commeles remedes ies 
Kaempfer plus efficaces pour diffiper &: chafler 
uh fri ri. route force de vents &-de vapeurs. Get- 
te^^mithode vienc oaginakertient dds 
Ard)es , qui d'ont introiittite dai3$ le* 
Indes , d o^ elle s'eft/reparid^e che«ile«j 
Japonnois , cheir Ies Cninms > & clvgi 
leS autres peuples ficu^. au- dela ,dii 
Gange. Parmi ies cauftiques qui font 
en. ufage chez \m Japonnoi$ , ceiiii 

3u'ils appeiiqnt M&xa eftle plus accn6f 
ice., '8c c'^en quoi confifte ^ette fe- 
i condedperar^qn de kur Chirurgie * 

ihid. done Kaempfer nous a audi doling la 
defcriprion. 

Le Moxa eft uh duvet doux , d'un 

Sjris cendrc^ femblable i la filace de 
in* U eft conrpofi^ de feurlles d'armoi<>' 
fe'pil^s^ ,' done on a foirid^arrachertes 
£bres epaifles & Ies parties cartikgi* 
neufes tes plus rudes : de cette maniete 
il ne refte qu*un duvet doux & unv 
Cette matiere prend feu aiftment: mai$ 
elle (0 cotifume avet lenreur , fans pro- 
duire de fiam me ', & fjOis * caufer line 
brulure citilante. Il s^en^^ieve one legs- 
re future, qiii nedeplaitpoifttirodorar* 
yoici la ni^thode qu on obferve dana 
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Tapplicacidn de ce remede. On prend 
une petite quantitc de cette filace , que 
Ton roule entre les doigts , lui donnant 
la forme d'un cone d'environ uii pouce 
*de hauteur. La bafe de ce cone dole 
avoir un peu moins d un pouce dans 
fa ^plus grande largeur. Cette bafe 
s'applique fur le corps du malade , i 
I'endroic qui doit ^tre brul^ , & Ton a 
foin de la dctremper d'un peu de falive , 
afin qi\'elle s'attache plus faciiemenr« 
Enfuite on met le feu i la pointe da 
cone , qui fe confume peu 4 peu , en 
faifant une legere brulure i la peau. La. 
douleurn'eftpasconfid^rable, &n'ap- 
proche pointde^tourmensque caufenc 
certains autres cauftiques , pratiques par 
les Arabes &par les Indiens. Quand le 
cone eft conlum^ , on en applique un 
fecond , s*il eft neceflaire , & cela fe 
r^pcte aj^ant de fois que I'^tat du ma- 
lade Texige. Les perionnes qui font 
d*un temperament dclicat, ne doivenc 
foufFrir que trois cauftiques appliqu^i 
fucceflivemenr. On en applique m^ , 
vingt, & meme da vantage iixx perfon- 
nes d'une conftitution vigoureule. Le^ 
Chirurgiens dont le metier eft d*ad-i 
miniftrer le Moxajs'z^ellent Tonfaiji 
c*eft-i-dire , Tateurjt^ pabce qu^avaot 



ropcration ils tacent le corps , poitt^ 
examiner la partie oil ils doivent appli— 
quer ie cauftiquc. U y a en eflet plu— 
(leurs precautions a obferver , & c'eft 
en quoi 1 on faicprincipalement confiC-* 
ter rhabilete de roperateur. Le Moxa 
ne s applique pas toujours fur la partie 
pialade, ni mcme fur les parties les plus 
voifines : fouvencles Chirurgiens choi- 
fifient d autres endroits fort eloigncs , 
& qui paroiflent n avoir aucune cor- 
refportdance avec la partie affligce. 
Dans les maux d'eftomach , ils appli* 
quent le cauftique fur les ^paules : dans 
les pleurefies , ils brulent les vertebres 
du dos y 8c dans les maux de dents ^ 
le mufcle addudieur du pouce , du mc- 
me cot^ qu eft la douleur. Aucune par- 
tie du corps humain n'eft plus livrce a 
ce caCiftique que le dos aans route la 
longueur de Tepine. Les per^nnes des 
deux fexes portent prefque routes de5 
marques de ces cicatrices , rant cetre 
operation eft commune au Japon, Leur 
dos en eft tout meurtri. Le patient doit 
s afleoir i terre , les jambes croifees , 
le vifage appuvc fur les mains. Cette 
pofture , femblable a celle d'un enfant 
quieftdansleventre.de fa mere, eft 
eftimee la plus propre pour d^couy^ir 
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la ficuation & les intetftices des nerfs , 
des tendons , & des mufcles. U fauc 
cviter avec tout le foin poflible d'appli- 
quer le cauftique fur ces dernieres par- 
txeSySc a plus forte raifon fur les veines , 
& fur les arteres. Lqs Chirurgiens one 
f luiieurs planches , on reprefentations 
imprimees, qui les guidentdans Tope- 
ration , & qui leur indiquent les par^ 
ties qui en font fufceptibles. 

Le Moxa s'applique non feulement 
aux malades , mais aux gens en fante , 
& il pafle pour un excellent preferva-r 
tif contre toutes fortes de maladies. 
Les enfans , les vieillards , les femmes 
delicates , les pauvres & les riches , en 
unmor, toiitesles perfonnesfoigneafes 
de leur fante fe font appliqutr le feu 
ecus les fix mois. Quand on le prend 
comme prefervatif , on en ule en moin- 
dre quantite , c'eft-a-dire , qu*on fe 
contente de bruler deux ou trois mc^ 
ches. Cette coutume eft tellement cta- 
blie au Japon , que les criminels con-: 
damnes a une prifon perpetuelk , ob- 
tiennent deux fois par an lapermiffion 
d'en forrir fous bonne garde,pour fe fai- 
re bruler la peau.Le$ Hollanaois etablis 
ABataYia,& dans les autres contrees des 
Indes , ont expcrinientc plus d'une foisi 
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nJe, les matieresde religioo^la medecU 
ne, ra^culcore , & certaines parties de 
riuftoire namrelle , principalement ce 
qui conceme les oifeaux , les poiflbns 5 
les coquillages , les mineraux & d'zn* 
tees nutieres femblables. On remar- 
aoe qu aucun autear Japonnois n'a ecrit 
mc la Jurifpnidencey qui fe r^duit chez 
ce peupie a un petit nombre de confti-^ 
tunons fi claires & G. bien dieerees , 
qu'elles n'ent nollement befoin de com- 
mentaire. 

. Les Moines , les Pretres , & les an^ 
tres Minifties de la religion font ceux 
qui s'appliquenc le phis aux fciences. 
lis tiennent dans toutes les Provinces 
des Academies & des Colleges , ou T-on 
envoye quantite de jeunes gens , quoi-» 

3ue tout le monde foup^onne que les 
ire^beuts de ces ecoles abufent iia plu^ 
part:du terns de i'innocence de leurs 
di£cipLesi Lenombre'de ces Academies 
eft fort confidetable : nous voy ons dans 
les lettres de S* Francois Xavier, que de 
fbn terns il y avoit aux environs dd 
M^aco quatre Colleges fameux y dans 
chacun defquels.on cohiptoit jufquA 

auatre mille ccoliers: il y avoit i Ban^ 
oue une autre Academie encore plus 
celebre. 
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Les Japonnois connoiflent depuis 
lone-rems la mufique :mais cetart eft 
auih itnparfaic chpz eux que chez les 
Chinois.Leur chant eft mefure & ca- 
dence : ils ne connoiflent qu una partie 
dans la mufique , foit vocale , foit inf- 
trumentale. lis chantent de la gorge, &C 
d'un ton li dcfagreable j que les oreilles 
des Europ^ens en font choquees. lis 
ont plufieurs efp^ces d'inftrumens , des 
flutes , des flageolets , des tlmbours 
grands & petits , des orgues , des har*- 
pes , des trompettes , des cymbales , 
des cloches , des baflins , &c. Leur ma- 
niere de danfer diflcre peu de celle des 
Europcens. 

On pent juger de leur gout ponir Id 
deflein par les ouvrages du Japon qui 
fe tranfportent en Europe, je veux dire 
par les cabinets vernis, par les papiers 
peints, &par les ctoffes. lis rcufliflent 
fort bien dans le coloris : ils peignent 
paflablement les fleurs & les animaux :. 
mais ils n'ont qu*iine idee imparfaite 
du deflein , de la perfpedtive , & des 
autres parties f9avantesde lapeinture. 
lis peignent toujours fur le papier , & 
tel de leurs tableaux , fi Ton en croit 
le P. Charlevoix , s'eft vendu dans le 
pays jttfqu'i quatre mille ^cus d'or. 
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Mais cet Hiftorien avoue lui-m^raa 
que tons les papiers de ce genre qu on 
a jufquici apporr^s*en Europe , font 
des ouvrages mediocres , & ne don- 
nent pas une grande idee du genie pit- 
torefque des Japonnois. 

Ces Infulaires ont mieux rcufli dans 
les arcs mechaniques. Us travaillenc 
avec beaucoup de finefle I'or , Targent, 
le cuivre , le fer, rivoire , &: le doIs. 
Leurs ouvrages en vernis furpaflent 
infiniment tout ce que la Chioe pro- 
duit de plus recherche en ce genre. 
Leurs belles eroffes remportent auffi 
furceiles des Chinois. lis excellent 
dans la trempe de Tacier , & leurs fa- 
bres font incomparablement meilleurs 
que les notres. Leur mcchode d'itnpri- 
mer difF(Jre peu de celle des Chinois, 
fur laquelle je me fuis a(Iez ^cenda 
dtns rhiftoire de ce peuple. 



CHAPITRE X. 

JDes Religions .du Japon. 

L y a au Japon trois Religions prin- 
cipales. La pr-emiere s'appelle5i n- 
tos J & confifte dans le culte des Camij 
ou anciens Dieux du pays , qui felon 
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les idees de ce peuple , ont gouvern^ ^ 
le Japon pendant plufieurs millions 
d'annces. Ceft la Religion la plus an- 
cienne , & la plus ortnodoxe. L'autre 
fe nomme Budfdo j & confifte dans le 
culte des Idoles ^trangeres. Cette Re- 
ligion 5 prefque audi ancienne que le 
Cnriftianifme, fut introdqite au Japon 
il y a environ dix-fept cens ans. La 
troifieme eft appellee Siutp : c'eft un 
fyfteme plus moderne , fonde fur les 
feules lumieres de la raifon , & qui n a 

{)our objet que la pratique de la vertu , 
ans s'embarrafler du culte d'aucune 
iJivinite. Je parlerai fucceflivement de 
ces trois Religions j & pour ne; rien 
omettf e de te cjiii coricerne cette ma- 
tiere 5 je termmerai ce Chapitre par 
fhiftoire abr^ee des pretniers fucccs 
du GhriftianiuTie , qui penfa s'ctablir 
dans tout le Royaunie fur les mines 
des trois auttes ^ Reli^bns; ; 

:, A ^:T I C LB.,. I. :.,..• 

' Dt Id Religion appeltee Sintos.*' * 

Lldoktrie a eu la mcme origine Kaempftr, 
.cboz^ le& Joporinois ^.gueithez.Wj'; "'• *^^*P* 
amrespeupk$iL>ao|-Jbspcemiec$ teans* ' 
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de rctablillement de la nation Japoh- 
noifd, quelques hommes s etant rendas 
c^lebres par leurs actions ^clatanres 5 
le peuple touche d admiration , \es dei- 
fia, & leut batit des temples. De-U cet- 
te fuitenombreufe de Divinitcs que les 
Sintoijfes diftinguent en plufieurs claf^ 
fcs , & qu'ils aoorent fous le nom ge- 
neral de Cami ^ c'eft-a-dire , d'Efprits 
immorjels. On conferve encore dans 
quelques Temples, des cpees & d'au- 
cres armes antiques , dont on pretend 
que ces Cami fe fervoient pour domp- 
ter & pour extermifter les ennemis de 
TEmpire : ce qui prouve que ces Dieux 
preteadus n'etoient . ouginaire ment 
que desguerriets illufttes, dont les ac- 
tions auffi utiles qu'eclatantes, ont fait 
chdrir & confacrer la ni^moire. Les 
Sintoiftes oUt urte v^niration particu- 
liere pour ces reliques precieufes , & 
il y en a meme qui pouuenc la fuperlli^ 
tion jufqu'i croire qu'elles font animees 
par refprit de ces Dieux immortels ^ 
qui elles appattenoient autrefois. J'ai 
parle ailleurs des dtfFerentes fucceffions 
de ces Divinitis , que les Sinto'iftes re- 
gardent aon - feulement comme les 
G^nies tutclaires de la nation y mais 
comme ies fondateurs ^.& fes ptemieisi 
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Rois. UHiftoire de ces Dieux , qui fait 
une des principales parties de la Th^o« 
logie du Sineos j eft remplie d'avan* 
tures merveilleufes , de viftoires rem- 
portces fur les Gcans , de Dragons 
vaincus , & de plufieurs autres cvcne-x. 
mens extraordinaires. 

II n'appartient qu'aux Mikaddoj oil 
Dairis j qui font les grands Ponrifes 
des Japonnois , de dei'her & de cano^ 
nifer ainfi les hommes celebres. Cela 
fe fait de tems en terns en faveur de 
certain^ perfonnages , que le Dairi 

iuge dignes de cet honneur , foit pour 
a vie fainte qu'ils ont men^e, foit pour 
les miracles qu on leur attribue. Dans 
ce cas il leur confere le litre augufte de 
Cami jSc il permet qu on leur batiffe 
des Mia : c eft le nom que les Sinto'iftes 
dorinent a leurs Temples. 

Le Mikaddo eft le chef & le fouve^ 
rain Pontife de la Religion du Sintos. 
Non feulement il a le pouvoir de fairQ 
des Dieux , mais il eft iui-meme un 
objet de culte & d'adoration pour les Kacm»ftr. 
Sintoiftes. Comme on fuppofe qu'ili/t 
defcend en droite ligne des anciens^^*'* 
Cam. de la nation , & qtfit a h^rit^ 
des verms & du cara£fcere augufte de 
k% ayeux , on le regarde comme rimt" 
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ge vivante de ces memes Divinitcs , & 
on lui rendapeu prcs les memes horn- 
mages qu'aux Cami du premier ordre. 
On croit me me que tons les Dieux du 
pays ont un refped infini pour fa per- 
ibnne , & au ils fe font un devoir de le 
vifiter une fois l*an. On pretend qu'ils 
choififlent le dixicme mois pour cette 
vifite , & qu'ils fe tiennenr alors auprcs 
de lui , quoiqae d'une maniere invifi- 
ble. Durant tout ce dixieme mois , 
qu on appelle Kaminatfuki j c eft a- 
dire , le mois fans Dieux , il ne fe fait 
aucune folemnite dans les Temples 
des Sintoi'ftes , parce qu on croit que 
les Cami en font abfens , & qu'ils re- 
fident a la Cour du Dairi. 

Les fedateurs du Sintos ne croyent 
point la tranfmigration des ames : ce- 
pendant ils s'abftiennent de tuer & de 
manger les animaux qui font utiles aux 
hommes , perfuades qu'il y auroit de 
Ja c» uaute & tie I'ingratitude i s'en dc- 
faire. Ils ont quelque idee de Timmor- 
talitc de I'ame , & d'un etat futur de 
bonheur & de malheur. lis croyent que 
les ames des juftes vont apris cette vie 
dans un lieu fortune , qu'ils appellent. 
Tdkamanofacra 3 c'eft-a-dire , les hauls 
Ucux ^Jitucs fous It Cid : en effet ils 
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placenc ce paradis fous le rrente-troifie- 
me Ciel , oii ils croyent qu eft la de- 
n>eure de leurs Dieux. Les mechans ne 
font point re^us dans ce lieu de delices^ 
&c leurs ames font condamnees a errer 
dans les airs , jufqu a i'entiere expiation 
de leurs crimes. Get exil paflager eft j^*^^^^'^ 
Tunique tourment qu elles endurent. 
Les Sintoiftes n'lidmetcnt qu'une 
eipece de Demons , uniquement defti* 
nes i animer le Renard , animal qu'ils 
appellent Maj ou Efprit malin , & qui 
en efFet caufe de grands ravages dans 
ie pays. Du refte ils font peu touches 
des biens & des maux de Tautre vie , & 
il femble que leurs efp^rances 8c leurs 
craintes fe bornent aux avantages & aux 
malheurs de celle-ci. Ceft pour cela 
que parmi cette multitude prefque in- 
nombrable de Divinices qu ils admet- 
tent , ils n'invoquent ^ucre que celles 
4 qui ils attribuent une intendance par- 
ticuliere fur Tunivers , & qu'ils cfoyenc 
a port^e de les rendre heureux ou mal- 
heureux dans ce monde. Une Religion 
fondle fur de tels principes feroit cer- 
tainement un frein trop foible pour 
contenir le peuple , fi les (ages Legifla- • 

teurs de la nation n avoient fupplec a 
la foiblefle de ce joug par des loix d'a- 
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ne fcvirite extraordinaire. 

Les principaux objets de la Reli- 
gion du Sintos peuvent fe rcduire a 
quatre chefs : i°. les ceremonies le- 
gaies : x^. la celebratibn Ats fetes : 
3**.le pelerinage dlsje : 4^. les focietes 
& corifrairies religieufes. 

/. Ceremonies legates. 

La plupart ^qs ceremonies & de$ 
obfervances legates concernent la pu- 
rete du corps. Cette purete confifte a 
ne point fe fouillet de fong , a s*abfte- 
nir de manger de la chair , a cviter les 
corps morts. Ceux qui ont contra&6 
quelque impurete de cette nature , ne 
peuvent fans crime entrer dans les tem- 
ples, vifiter les lieux faints , & fe pre- 
fenter devant les Dieux. Si quelqu*un 
rep;;ndfttrfes habits une goute de lang, 
il eft impur pendant fept jours. Si,lorf- 
qu on batit un Mia j un des ouvriers fe 
ble(re,en{brteque le fang coule de quel- 

3ue partie de fon corps , cela eft regar- 
e comme un trcs-grand malheur , & 
dcs-lors il n'eft plus perm is d*employer 
cet ouvrier a la conftrudion d'aucun 
Edifice facre. Si Ton repandoit une 
goute de fang dans un des Temples 
dlsje , lieu fameux, ou Tenfio-dai-fin, 

pere de 
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Jcre de la nation Japonnoife , eft parti- 
culierement honore , ii faudroit clemo- 
lir ce temple , & en conftruire un autre. 
II y a des terns ou il eft defendu aux 
femmej^d entrer dans les Mia, Quicon- 
que mange de la chair des quadrupedes^ 
cjxceptc le daim , eft impur pendant 
trente jours. Celui qui maiige de la 
cKak des oifeaux domeftiques ou fau- 
vages y a I'exception des faifans , des- 
griies , & de tous les oifeaux aquati- 
ques^ dom la chair eft permife , eft im- 
pur pendant deux heureis. Quiconque 
cue un, animal y ou aftifte a Texecutjion 
4'uncriminel , ou fe trouvd aupr^s d*uft 
niouranc, ovientre dans une maifon ou 
il y a un corps mort , eft impur tout ce 
jour-la. Lamort d'un parent fait con- 
tr^diec une fouillure dont I'expiation 
eft plus longue : Timpurete auemence a 
proportion d^ k pcoximit^du degr4. 
Quelques cafuiftes ajoiitent a toutes ces 
fouillures , celle que Ton contra<Ste par 
rimpurete des autres : ce qui arrive , 



difent-ils, de deux manieres 
yeux qui voient des chofes imputes , 
& par les oreilles qui les entendent ; a 
quoi ils ajoutent encore une troifieme 
fifpece.d'impurete qui vient delabou- 
db^e i & qui confifte i dire des chofes 
Tome IL M 



les UiJk 
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jnalbonnctes. On reprcfente ces tro& 
fortes d'impuretes par remblcme de 
crois (inges , affis aux pieds d'utie Di^ 
vinic^ qu tls zmtWtntDJiiJojSc done 
I'un {e Doiiche les yeux avec hs partes 
de devane , Tautre les oreilles , & le 
troiiieme la boiiche. Aa refte cat em* 
bleme appartient moins a laReligioi^ 
du Simos ^ qu a celie des fiiidfdoi'ftes ^ 
qui onr tin profond refpe^ pour cette 
Idoie monffarueuie , qu'on trouve dans 
la plupart de leurs temples. Enfin quel* 
ques devots fe perfuadent que c'efl: snt 
impiete de fe prefenter devant les 
Pleux 9 lojfqu- on a I'efprit inquiet & 
chagrin : car , difent-ik , les prieres 
des malheuceux ne peuvenc etre qu un 
objet d^fagreable pour des etres qui 
|oui0enc d'une beatitude fupr^me. 

U La fcleirddon des Rebi , cufiw (k 
Religion* 

La celebration des fetes foLemtielies 
fai4he fecond point eflentiel de laRe^ 
ligion dnSin(os. Ces fetes ^'tppellent 
Reti J ou jours de vifite : en efiet»elles 
font princtpalement deftiirfes a vifiter 
& a comphmenter fes amis, Onfiici 
la verite quelques fbtions dans les to^^ 
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^les, niais laplus grande partk^u jour 
ie paflfe en vifices ,'^n raftiqs , & ^n 
rejouiffiinces, Les Japonnois ^-imagir 
nent que les ^plaiiirs innocens dam 
jcuijQTen ties Jiommes, ne peuventqu je- 
tre ties - agr^ajjles a UDivihice.,;&;qi|e 
la^ meilkiire maniiere d'honorer il^s 
Cami J eft de Te procurer dans ce 
iponde une parrie de la beatitude qup 
ces etres fouverainement; heureux go^r 
tent dans ie Ciel. 

Lorfque le3 Sintqiftes fe ptopofent 

de vifiter les teiroles jils.comipencent 

.pat fe baijgnet .^ns l^ur m^ifon .: ils 

jprennent leurs plus beaux habits :;§c 

ils mettent pat delTus un C.am\fiino^ oU 

robe de ceremonie ;:e»fuite ils s ache- 

mineiit vers Ic temple , marcli^nt d's»i 

.lair grave & compofc rquand iJsfoiit 

arrives , ils : fe lavent d'abord fes. fi>ait>$ 

dans un baflin detpierre > qui eft dans lb 

cour de tQUs l^s Mia.-}X faut fe rapr 

pellet que ces forces dertenijples ,-,c<?iv- 

rlacfcs au culce desCanii , i^ntdope- 

•tites chapejies , qu I'oii n'enrr^npoiiic^ 

& dont les fenctres fontgrili^S^O^i'jjr 

.arrive pat des dcgrcs qui cQnduUknt 4 

une galerie extcrieuiie , dontjj^JMIk^ 

environne. Geux qui viennent faico 

it^uts. devotions .» s'afipijiychenjt d'tt^e 

Mij 



fenecre grillee qui eft a haateur ctip-*^ 
pui , & d*ou Von decouvre tout I'in- 
* t^rieur de la chapelle. lis fe placent en 
face d*un miroir fufpendu au milieu, 
du temple y. ils ftecififlent les genour., 
ik s'inclinent peu a peu Jufqu a tet re r 
puis fe relevant , & fixant les yeux fur 
le miroir, ils font une courte priere 
auDieu du Mia. lis n'bnt point de 
formutaire ni de rite marque touchant 
la maniered'invoquer&ahonorer les^ 
Dieux : chacun expofe fes befoins , Sc 
fait fes devotions comme il Tencend* 
Plufieurs meme s'abftiennent de route 

Jjriere , patce qtfils font perfuades que« 
a divinitc du lieu connoit leurs dc^ 
firs , leurs befoins , & leurs penfees , 
& voir tout cequi fe paHedans ieur ame 
avec la meme facilitcqueux-memes 
yoiei^t Ieur image dans le miroir da 
temple. Apr^ cela ils jettent quelques 
pieces d'argent dans le Mia , au travets 
de lar grille » ou dans un tronc qui eft 
-i cote. Avant que de fe retirer , ils 
'fonnent ttois fois une cloche , qui eft 
'fffifpbfidue 4 la po'rte du temple. 
' ' Les Sintdiftes ont chaque mo is trois 
:f £tes folemnelles. La premiere fe cc- 
lebre le premier four du mois. EUe fe 
pade en vififts ficendivertilTemens : il 
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eft rare qu on fafle des prieres dans les 
camples : mais apr^s avoir vifite fes 
amis ou fes proteAeurs. , &c les avoir 
complimentes fur Theureux retour de 
la nouvelle lune , on s a0enibie aux efi-. 
vironsdes Mia, fitucg prefque tous dans. 
<les lieux fore agreables , & Ton pafle le 
terns a fe promener , ou a frequenter 
les cabarets,^ les lieux deproftitution, 
•^cablis en grand nombre dans ces qua^. 
tiers. U eft remarquable que tous les Ja- 
ponnois, de quelque fed:e qu'fls foient^ 
obfervent cette fete , dont lorigine 
•eft fort ancienne* La feconde fe ce- 
lebre le quinzieme du niois ,ceft-a- 
dire,le jourde lapleinelune. LesDieux 
•one un peu plus de part a cette foletn- 
fiiccv, & leurs temples font friauentes 
par unpeuple nombreux. La^roifieme 
Tcte tombe fur le vingt- huitieme jour, 
<{ai eft le dernier de la lune & du mois. 
On lacelebreavec beaucoupmoinsde 
devotion <jue la feconde (c%e , & oc 
Jour - U les Mia £bnt aflez d^ferts. 

Outre ces trois fetes particulieres , 
qui reviennent chaque mois , kj^'Sin-- 
toi'ftes ont cinq grandes fetes ahnuelks^ 
qui fe celebrenc avec beaucoup d'appa- 
c-eil. La premiera s'appelle Songuatz .* 
^e arrive le premier jour de Tannec 
M iij 
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On fe rend aux temples en robe de cc« 
r^mcmie, on vifice fes parens , fes amis 
ft fes patrons ,*on leor fait des preens, 
tfta (tdnfiftent dans- line Bbete ou il y a 
deto' ou trois ^entails , aiisquels on 
sil^l^he un morceM HAWabi y efpece 
d^ eequillage done j'ai parle. L'ihren- 
tioildes JaponrioB, en joignant ce mor- 
ceau d'Awabi a leurs miiens , eft de fc 
rappellei* la frugalite de lenrs ancctres , 
qui n'avoient , dit- on , d'antre nouuri- 
tare queil^ chair de ce <^oquiUage. 
' On a foin de metrre (on nom fur la 
bocte , afin que la petfonne a qui on 
Fenvoye fache de qtti vient le prtfenl^ 
Gette fete dure plufienrs jours , & fou- 
reni m&me pendant tout le rnois^ L'a-* 
bondance & la joie regnent alors paif* 
tout , & chacun fe pare de fes pluy 
befif&t habits. Les artifans m^me , & 
tes plus pauvres citoyens endoflent le 
CaTtiiJiino j 8C portent a leur core un 
cimeterre. La feconde fete annuelle fe 
nomme Songuatj;-fomnie:( ^ & fe cele- 
bre le troifieme }our du troifienie mois» 
Etle'ferfiWe pafticulierement deftinee 
^ fa r&r^ation de^ jeunes fiUes , a qui 
leurs peres^onnent un grand feftin, ou 
lis invitent leurs plus proches parens & 
leurs amis. On orne une grande falle 



Ae pluikurs poup^es qat r^prefentenc 
la Cour du^Dtairi ; an y joint Timagc 
d une I^le, appellee Finakuge. Devant 
d^ue poupeeondt-e^^ u^ie table cou- 
vecie dte viaade^ , de ga^aax de ris , & 
4e feoilles d armoife le^ plus tendres U 
lesplus nouveiiesque Ton peut troaver. 
Les j«u»es fitles prefentent ces m«t« au^ 
eiiariveSy avectijnf tzffe de faeki : & ellos 
font tcop j^unes , tears peies s'acquit- 
^enc pow etUs 4e cette civilk^. Gette 
fete eft partiodfierement confacree i 
ki dee& Btnfaiten 3 dont les Japonnoi^ 
cacom^n^ des chores fort extraordinai- 
];e5. On pi ^eod que par ime pr otedtioH 
partkuliere des Cami , elle a<:coiicha 
OiHrelais de cinq cens ica^ : un boti 
vieillard Ifes fit ectore , & il en fortit 
ekiq cens e^ifans , qui dans leurs pre- 
mieres annees furent nourris de feuiiles 
d'armoiife & de ris boiiilli. Leut mere 
fut mife dans la ftiite au rang des Divi- 
liiues : on rinvoqoe comme la Deefle 
des richeffes \ & Ton croit qu'accom- 
p^n^e de fes cinq cens fils , elle habite 
dvec les autres Dieux les demeures heu- 
leufes , finiees dans le trente- troifieme 
Ciel.La troifiemefete eft appellee Cro- 
guat:('£lonit:( j & tombe fur le cinquieme 
jf^t du cinqyieme mois.- Les jevmes 
M iiij 



gar^ons en font les honneurs. La quft^ 

trieme nommce SiJJiguat:(^ - nanuka j fe 
celebre le feptieme jour du feptieme 
mois. CJette fete eft encore un jour P^- 
ticulier de rejouiflance pour les enrans* 
La cinquieme qu'on appelle Kunit^ j 
revienc cous les ans , le neuvieme jour 
du neijvieme mois. EUe eft particulie- 
rcmenc tonfacreeaux plaiiirs de la ta- 
ble j au jeu y a la danfe , & a certains 
fpeftacles publics appelles Matfuri > 
dont je parlerai dans un autre article. 
La joie , la diflblution , & la debauche 
regnent alors pendant plufieurs jours : 
chacun s'emprefle de traiter fes amis : 
les etrangers memes & les perfonnes 
les plus indifTer^ntes font admifes dli^ 
ces repas : cette fete reflemble pour \» 
licence aux Saturnales & aux Bacch^-* 
nales des Romains. 

11 eft remarquable que les cinq fetet 
annuelles, dont je viens de parler, tom- 
bent toutes fur des jours impairs , qui 
pallbient autrefois pour 4es jours mal- 
lieureux. Les grands jR^W ont ete pla- 
ces par preference ^iis ce tems^ , foit 
pour detourner la colere des Cami j 
loir pent -etre pour diftraire & guerir 
^imagination des peuples.Quoique ces 
feres appartiennent proprement i Ix 



Teligron du Sincos ; cependant comme 
-dies confiftent rnoins dans des exerci- 
ces particuliers de devotion , que dan$ 
•des rejoui{Iances & des divertiflemens> 
-dont le peuple Japonnoiseft en general 
'fort avide , il eft arrive ayejc le terns que 
toutes ies fedes diffcrexites dexeligioji 
les ont adoptees. , -. ., 

Les Sintoiftes ont encore plujGeut$. 
^utres fetes, confacrees aux Di/sux de^ 
3a premiere clafle , ou aux IdoI^s par- 
ticulieres , qu'on honore dans curtains, 
lieux , oil rontcroit avoir re9u des preuf 
ves miraculeufes de leuc^faveur ,ic de 
leur protedtion. TtnJio'dai:Jln^^x&-,^ 
garde comme 1? plus puiflant ile xo^s 
lesDieuxJaponnois, & comme lepro- 
te<leur& le patron de TEmpire. Le feir 
• :zicme jour du neuvi^wd nxo^s lui^eft. 
particulierement . confficrc \ jSc ,cet.te jfe^, 
»e fe celibre danis tout leRoj^aumeayec 



line po^pe &.,une nsLagnificpnce extra^ 
<)rdinaire. Suwa^t^ une autre Divinl- 
te fort revcree des Japoanois , fur tout 
<lu peuple de Nagafaki , qui la adop- 
tee pour fon patron. CeDiei^.,' q^i^ft 
•cenfc prefidera la chafle, a plufieurs 
ietes , <lontla plus folemhelle eft £xcei 
au neavicme jour dii Hteuyicme, ttipisft. 
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ne ftvirite extraordinaire. 

Les principaux objets de la Reli- 
gion du Sintos peuvent fe rcduire i 
quatre chefs : i°. les ceremonies le- 
gates : x^. la cclebratron A^s fetes : 
3**.Ie pelcrinage d'Isje : 4^. les focictes 
&c cohfrairies religieufes; 

/• Ceremonies legates* 

La plupart des ceremonies & des 
obfervances legales concernent la pu- 
rete du corps. Cette purere confide i 
ne point fe fouiller de feng , a s'abfte- 
nir de manger de la chair , a cviter les 
corps morts. Ceux qui ont contrafte 
qaelque impurete de cette nature , ne 
peuvent fans crime entrer dans les tem- 
ples, vifiter les lieux faints , & fe pre- 
fenter devant les Dieux. Si quelqu un 
rep;;ndfttr fes habits une goute de fang, 
il eft impur pendant fept jours. Si,lorf- 
qu on batit un Mia j un des ouvriers fe 
ble(re,en{brteque le fang coule dequel- 

3ue partie de fon corps , cela eft regar- 
e comme un trcs-grand malheur , Sc 
dcs-lors il n'eft plus perm is d'employer 
cet ouvrier a la conftruftion d*aucun 
Edifice facre. Si Ton repandoit une 
goute d$ fang dans un des Temples 
dlsje , lieu fameux, ou Tenfiodaifm, 

perede 



fM le Dieu de la profp^rite : Ta fete fe 
c^liSbr^ au commencement de rannee. 
4** iFonci J autrement appellc Mirohi : 
on croit qu'il prefide a la fant^ ; qu'il 
donne les richefles , & qu'il fait multi- 
plier les familles.^On le reprtfente avec 
un gros ventre# 

J. Le pcltrimgt ^Isjes 

Ca pelerinage eft im des principaut 
articles de la Religion du Sintos. It 
confifte a .vifiter certains lietix de U 
Province A'lsjt^ particulierement con- 
facr^s a Tenho-oai-fin , qui naquit j>. 
dtt-on 5 <dati^ c^tiQ contrc^e. Ofl y voit 
d^ux Temples , doignes Tun de lautre 
de douze TJio * 3 tous deui d'une ftruc- 
ture tr^s-pauvre , fort petits , & cou- 
verts de chaume. Le premier s*appeUd 
Geku : il eft deffervi par plufieurs Mi- 
jftiftres J appellis Carwjl: il y a aux en- 
virons quatre-vingts MaJJia^ OU petitesi 
chapelles , bities en Thonneur de plu-* 
fieurs Dieux fubalternes. Dans cha^ue 
MaJJia il y a un Canufi , qui iy tienfi 
aflis, & qui re9oit les qfFrandes 5^ 
les aum'6nes qu'apportent les pterins* 
Le 'fecond' Tempt *«s*appelle Naiku : 

-* t^eYfia , eft thez l^s Jap«i0.ol$ tto elp^« 

M v| 
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ii a nn/ii ua grand nombre de Canti£ s 
tiiais on oe compce aux environs que 
quarante MaJJia ^ chacun deflervi par 
un CanulL 

Les Canufi , & en general tons les 
Miniftres ^es Temples du Sintos y He 
font pome Hes ecclefiaftiques , maisdes 
fecuUers , fort inferieurs aux Kuge ^ on 
Monjignori * ^ dlii compofcnc le veri- 
table clerge du Japon , &.qui refidenc ' 
prefque tous a la Coiir du Uairi. C'eft 
une chofe aflez particuliere que les Ku- 
ge, tres-pauvres pour la plupart,^ 
rediiits a exercer les plus vils metiers^^ 
pour jfub/ifter , ayent abanaonn4 aux 
leculicrs la direction des Mia , furtout. 
des Temples d'lsje , dont ils pouvoient 
titer de grands avantages , foit a caufe 
des revenixs confiderables dont la plu* 

5 art des Mia font dot^s^ ioix, a caufe 
es aumones des pelerins qui y arrivenc 
tous les an^ en grand nombre , & qui 
font de gr^ndes cbarites »ix Canufi. 
Les Miniftres laics fe diftinguent en 
)ublic par de lonjgues robes a manches 
)endantes > qu iC portent par-deffus 
tvixs habits feculiers. Ces robes reltem- 
>lent acelles que ^rtent les Ecclefiaf- 

* On a obfervfe plus haut que le ii^oj dc 
Xugej fignifie SeigheUr, ' \ 
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tiqu^s dela Cour du Dairi : elles font 
tie differtntes couleurs , mais plus ordi- 
nairemenc blanches , ou jaunes. Les 
Canufi ie rafent la bar be j mais ils laif- 
fent croicre leurs cheveux. Ils portent 
un bonnet noir , d'unectofFe tr^s-dure, 
■ fait en forme de gondole ; il avance fur 
le front, & sattache par-deflbus le 
UTientoo avec des cordons de foye, d'oii 
pendent <lesn€cuds garnis de franges, 
Ges cordons font plus oumoins longs, 
fliivant le rang des perfonnes. Les fu- 
pcrieurs des Canuh ont- les cheveux 
nattcs 4 ils les relevent , & les eytivelop- 
j>ent daiis une ga:re noire : cette gaze 
a deux oreilletes, qui. dependent plus 
ou moins fu^;les joues , felon les digni- 
tes ,& les titresraue le Mikaddo a con- 
feres aux Canufi, Ces Miniftres de la 
lleligioa fiwit foaniis ppur les affaires 
ecclefiaftiques a la jurifdi^ion abfolue 
du Dairi ^ mais pour ce qui concerne 
le temporel ils obciflent , ainfi que tous 
les* Eccl^^fiaftiques de TEmpire , iux 
Juges feculier^. 

Pour revenir aux faints lieux d'/s/V j 
oti.tre les dcyux Temples dont j'ai parle , 
il y enaiiatro^ieme bati fur une emi- 
nieijce , d^rriere les deux autres.- On 
\"^p.pQlk .Fcngii , c'eft-a-dire , le viai 
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Temple : c eft le principal objet de li 
curiofice & de la devotion des pelerins^ 
Ce monament n'eft* remarquable que 
par fon extreme (impUcite. 11 conhfte 
dans une mechance cabane, auill ^roire 
que bafle, dotit le foit eft plat , & 
couvert de chaume. EUe eft entource 
de pr^$ de cent petires cbapelles , la 
plupart fi bades , que le Canufi qui def- 
lert chaque oratoire a beaucoup depei-* 
he a s'y tenir debout. Dans le voiuna- 
ge du Temple & des chapelles , il y ^ 
' pluiieurs maifbns habitees par les Canu^ 
Jpj 8C par d'autres officiers du Temple ^ 
& deftinees a fervir d'hofpice aux plus 
pauvres p<ilerins. Non loin de-li eft 
tin gros Dourg , rempli d^hotelleries , 
ou Tes perfbnnesailees trouvent de^ 
logemens plus commodes. 

Le pelerinage d*Isje'fe fait dans tou!^ 
Iss terns de Tannine ; mais pritlcipale- 
tnent dans les trois premieres lunes^ 
c'eft-^-dite , dans delles de Mar$ , d*A- 
tril , & de Mai. Com me c'eft la fai- 
fon la plus agreable & la plus con^mo- 
de pour voyager , le concours des pe- 
lerins eft alors plus grand. Les femriie^ 
font ce pelerinaee ainfi que les hom-* 
mes : on pretend que lesincommodit^s 
ordinaices a leur fexe? c^nt pendant 



le voyage , foircjue la fatigue accafion-> 
ne cette ftijppremon ,. foit peut-ctre i 
caufe,du foin qu elles preiinent de ca- 
cher leur etat y qui leur faifant contract 
ter une impuretci Jegale , les expoferoit 
aux m^pris & aux infultes des autred 
pelerifiSi 

II eft rare -que les grands Seigneursi 
. ienrreprennent ee voyage : la plupart 
fe cqntentenc d'envoyer a Isje des fubf- 
timtn , i Texemple du Cubo , qui tous> 
les ans y depute ufte ambafTade folem- . 
nelle , dans la pemiere lune, Mais les! 
geiis d*une condition ordinaire croi- 
roient commettre un grand peche s*iis 
ne faifoient pas tous les ans ce p^I^ri- Hid. ^ajr*. 
nage. Les uns vont ^ cheval : qudques cwv"^;,^* 
autres fe font porter ^n litiere : les plus t. t, Livri 
pauvtes voht a pied^ Sc ne fubfiftent P'^^'"'* 
dtirant le voyag^ que des aumones des 
AutreS p^Ietins. Us portent ftir le dos 
une natte de paille roulce , qui leur fere 
<le lit. lis ont un b&ton a la main ^ Sc 
tine ccuelle de bois pendue a leur cein- 
ture, dans laquelle ils re^oivent lescKa- 
ritcsau'on leur fait. Ils fe couvrent U 
itte aun grand chapeaCi de cannes , fur 
lequel , ainfi que fur T^cuelle qu*ils por- 
tent, font ordinaireiiient Merits leurd 
noms , le lieu de leur naidance , Sc l'et>» 
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«lroic d'ott ils viennent, afin-quencas 
de mon on puiile les reconnoitre , & 
en rendre compce aux Magiftrats des 
villes, ^ (iirtoat aux perfonnes qai 
ont cautionne leur retour. Plufieurs 
portent «me cafaque blanche , fort 
courte 8c fans manches , qu'ils mettent 
par-^delTus ieurs habits, & fur laquelle 
lis font broder Ieurs noms par devanc 
& par derriere. 

Parmi ce grand nombre de p^lerins » 
de tome age & de toate ccmdition , 11 
y en a qui fe diftinguent par des fingo- 
laAtes remarquables. Pluuears voqt par 

etites troapes, chantant , & jouant de 
a guitare pendant tout le chemin. 
D'autres portent un petit brancard , 
garni de feuillages , & qui foucient une 
•cloche renverfee. Unpclerin de la trou- 
pe danfe devant le brancard , chantant 
d'une voix bade & lugubre : un autre 
marche deriiere , & demande Tannione 
aux paflans. II y en a qui marchent 
nuds dans lesplus grandsfroids, n'ayant 
qu un peu de paiue autour de la cein- 
ture. Ceux-ci vont feuls , courent pref- 
que toujours , tie deitiandent rien aux 
paflans , & vivent trcs-paavrement 
pendant le voyage. 

JLorfqu un p^lerin part pour les iaiots 
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lieux y il a foin de fufpendre a la porte 
de fon logis une come garnie de pa- 
piers dccoup^. Ceft un avertiflement 
pour routes les perfonnes du dehors, de 
ne point entrer dans fa maifon, en cas 
qu*elies foient fouillees de quelque im- 
puretc. Les Japonnois font perfuadcs iQicmpIbi 
que fi une perlonne fujette 4 Vlmay^^ ^"^^^^ , 
c eft-a-dire , a quelque fouillure , en- 
rroit imprudemment clans la maifon 
d un pelerin , il feroit fur le champ 
tourmente par des fonges finiftres , & 
fubiroit d'autres accidens facheux. Les 
femmes peuvent accompagner leurs 
maris : mais elles ne doivent point 
fouffirirles approches des hommes : 
tous les pelerins des deux fexes font 
condamnes a un c^libat iuftere pendant 
le voyage , & Ton raconfe des hiftoi- 
res ctranges de plufieurs perfonnes , 
qui ayanr viole cette loi , fe font trou- 
vees u ctroitement lices Tunie i Tautre , 
qu il a fallu des expiations & des exor- ^W* 
cifmes pour les f(^arer. 

Lorfqiie le pelerin eft arrive 4 Isje , 
il fe rend dabordchezunCanufi, qui 
le conduit dans les trois Temples , & 
dans routes les chapelles qui en depen- 
dent. Le Canufi le loge dans fa mai- 
ion pendant tout fon lejour a kje ,.i 
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moins que le pelerin n'aime mieut ^I^ 
ler loger dans une des hotellerics da 
bourg voifin. Lorfqu'il demeure dans 
la maifon du Ca&di « ilrparrage libera-- 
lenient avec lai une bonne parcie des 
aumones qu'il a recueillies pendant fon 
voyage. 

Le pelerin eft oblige de vifiter tous 
les Teiaples dc tomes les chipelles. 
Avant de coinmencer fes ftation j , il 
doit fe baigner 8C fe purifier dans la 
riviere de Mijongal^a y qui traverfe te 
village d'Isje. De-la il fe rend au Mia 
de Geku , qu*on doir vifiter a:vant tons 
les autres. Quand ij ^iait fes devotions 
dansce Temple ,.il:pM;^oart fucccffive* 
nieftt Jes qi^ti^*vingts Maffia diii eft 
dependent , coiYifi^n^ant pat la droite, 
& continuant ^infi Ces ftations jufbu 4 
ce qu il ait vifite touces les chapeltes. 
Eniuite il va au fecond Temple , ap- 
pelle Naiku ^ & vifite Jkuffi les quaran-* 
te chapelles qui renviroiment, Eniin 
il s'acnemine vets le troifieme Temple, 
qui pzSk pour leplus faint , & pour le 
plus augufte. U eft (itue fur une cmi^ 
nerice voifine des cotes de la Met. On 
entre d'abord dans une petite caverne , 
nommie Atf^ano-matta ^ c'eft-a^dire , 
l^^CQte duCi el. On pretend que Tcn^ 
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Jio-^dai-Jin ^ fe cacha autrefois dans 
cette grorte , & que pendant le fejour 
qu il y iit 5 il ^riva le folrii & tous lea 
aftres de leur clattc , poor faire voir 
aux Hommes quil eft le mastre abfolu 
de runivecs , Tunique foiircfi de la lu- 
imere , & le foaveradn de tous les 
Dieux. Cette caverne eft quarrce : elle 
a en tous fens une name &: demie de 
largeur ^ c'eft-i^dire , neuf pieds. On 
J v-oit ime cfpcce de tabernacle y qui 
renferme une Idole asflife fur une vacne: 
on I'appelle Dainq-na^-raij c'eft-a-dke, 
lagtande teprcfentatiori du foleil. 

Quand le pelerin a fini tout^s fes 
devotions , il re^oit du Canuji une pe- 
tite boete que ks Jappnnois appellent 
Ofkmi J niot qui fignifie erande puri- 
ficatiNDm^ oGttennffion abiolue de tous 
les:pcch6s^Gettebocteeft lohgue d'un 

Sued , & large d'environ deux pouces : 
a hauteur n'eft que d'un pouce & de- 
mi : fes parois^ont fort minces. Elle 
eft remplie de batons fort menus , dans 
lefquels on roule des papiers dccoup<^s. 
j^l-^deflus de la boete il y a pour eti- 

Suette ces mots , Dai-Jin-gu j c'eft-i- 
ire, le Temple du grand Dieu : c'eft le 
nom qu on donncau principal Temple 
d'lsje. Au revers de la boete il y a une 
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autre infcription , qui contient le nom 

du Canufi. 

Les p^lerins resolvent cet Ofavai 
avec de grandes demonftrations de ref- 
ped: ic de reconnoiffance.Us Tattachent 
a leur chapeau > fous la parcie plus eva- 
fee qui avance fur le front , afin de le 
mettre a Fabri des injures de Fair. 
Lorfqu ils font de retour , ils dcpofent 
cette precieufe relique dans une niche 
particuliere. Quoique les vertus de ceJ 
reliquaires foient limitees au terme d'u- 
ue annee , les Japonnois ne laiilent pas 
apris ce- terme de les conferver avec 
grand foin, Quelques-uns placent les 
vieux Ofavai au-defliisde la porce de 
leur logis> fous un petit toit ; d'autres 
les cacnent dans des lieux fecrets, cotn- 
me dans des troncs d*arbres. Si un pc- 
lerin mmirt dans le voyage , & qu'on 
trouve fur lui un Ofavai , on a foin de 
le depofer avec refpeft dans un arbre 
creux. On en ufe dc mome alcgarddes 
O/av^i perdtis,qrfon rencontre fouvent 
fur le chemiri dlsje. Les Canufi font . 
debiter par des emiflaires une gran^ 
quancitc de ces boetes, a I'ufage de ceiix 
qui font dans rimpuiflancedevifiterles 
lieux faints. Souvent ils les envoyent 
en droiture aux gens riches , & ils j 



tti J A TP 1^ W O I S. 2^f 

"Joignent ordinairement un des Alma- 
liachs qui s'imprin||nc a Isje. 

0f. Les Societes ^ Us Confrairics 
Religicufes. 

Dans le terns ipeu pr^s que Jes Re- 
figioDs Monaftiques s'introduifirent 
idans le Chriftianifme, un certain Giett' 
no Giojfa inftltua au Japon une fociete 
d'Hermites appelles Jammabos ou 
Jammabus j qui fubfiftent encore au- 
jourd'hui. Ces Reiigieux font profef- 
jion de mener une vie foiitaire , & de 
reno4br aux plaifirs & aux commodi^ 
tes paflageres de ce monde,pour fe pto- 
curer dans Tautte un bonheur plus du-* 
rable. lis yivent communcment dans 
les montagnes , d'ou leur vient le horn 
de Jammabos J qui fignifie montagnard. 
On ignore les particularites de la nai£- 
fance & de la vie de Gienno^ leur fon- 
dateur. Tout ce que Ton f^ait , e'eft 
qull embrafla le premier cette vie auf- 
tere , & qu il/pafla fes joutS dans des 
endroits deferts & fauvages. On afliire 
qu'il rendit par4i de grands fervices a 
ioii pays , parce que dans ces diffcren- 
tes courfes il decoilvrit la nature $c k 
qualite de plufieurs cantons , que per- 
tonae navoit connus avant lui. Oia 
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ajouce que par ce moyen il frayaraut 
voyageurs de iioiif^iles nomes^ ^^n 
avoit regardeesjiifques-la comme itn- 
praticables. 

Gienno eut un grand nombre de dif- 
ciplesi, qui imiterjentfon. genre de vie. 
Ces Hermites vecutenDdaSas une.grtnr 
de union pendant plufieuts fiscks ^ 
praciquam: la m^me regie » fous TautO' 
rite d'un feul chef. Dans la fuice des 
cems le fchifme les divifa.en pluiieurs 
branches. II en fubfifte aajourd'hui 
deux principales , dont I'uoe s'appelb 
Tofanfa ^ & llzxxtte Fonfanfa. Qm^aaot 
d'elle a an General particulier , qui ire- 
iide a Meaco. 

Les r0ya2z^«^£bntobUges>parleuf 
regie, deimonterunefois lanneefurle 
ibmmet de FhkooCan.y fTu>n£SffiQQtr6$<- 
haute, fitu6e dans Li Province tteiBij/Sr/Zj 
Sc environnse xl'un grand, oombce :de 
precipices. Tous ceux;qui.entrQpxs&a^ 
•nentce p61erinage .daagereuxdoivent 
^treexemps de lazpluslegerefouillare : 
^uitremenron ctoiti}ue:ktic^in0ri(^ 
:eft .infailUhlement fiume ^i&.qii^ la 
moindm 49eine jqpirpuiile jeurrarriver 
efed'^tce poiledcsdu Reaiaxd ,;jc':eft^- 
dire 3 du Diable. Ueffbcde.cecmpof- 
f$flioa.4ft d'etre. Ijflrises a.ua,.efpnc do 



ycrtige , qui trouble entierement lew 
taifon. Les Hermites appelics Fonfanfa 
doivent aller tous les ans en pelerinage 
AU rombeau de Gicnno-^icjfa leur fon- 
dateur , fur une haute montagne, fituco 
^ans la Province dejq/ifiino, Elle eft en* 
vironnte de prc'cipiees eamme I'autr^ 
jnontagnedont j'ai parl^ , & outre cella 
il y r^gne un froidexceflif.Siquelqa'un 
ofoit enrreprendre ce voyage fans s'y 
htte i)r^parc par les purifications reqm- 
fes , il ieroit menace de toihber dans 
ces precipices , ou d'etre attaquc eil 
chemin a une maladie de langueor , oa 
d'effuyer quelque autre infbrtune. On 
ne fe rend digne de ce faint pelerinag6 
oue par de grandes mortifications , 8c 
uirtout par une confcience pure. Les 
p^ierins doivent s*abftenirdu commer- 
ce de leuri femmes , des viandes d^fen** 
dues , & de routes les chofes qui pour* 
coient leuffaire contradter la momdrd 
fouiilure. A vant de partir ils font obli* 

frcs de fe baigner ic de fe purifier dans 
'eauf roide : tout le terns qu'ils font en 
chiemin y ils doivent vivre deis racines 
& des pkntes qu'ils trouvent fur . la 
nioncagne. Au retpur de ces differens 
P^lerinages , chacun de "ces Hermites 
vg aroUvet fonG^^ral,qui nieyennant 
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une certaine retribution leur confer^ 
c]|uelque digni te de I'ordre , ou quelqae 
titre honorable. 

On rencontre aflez communement 
dans le voMInage des plus celcbres Miay 
desMouxes vagabonds de ces deux Or- 
dres , qui demandent Taumohe avec 
beaucoup d'importunite, lis elevent 
ieurs enfans dans ce nienie genre de 
vie , & ces petits mendians font fort 
incommodes aux voyageurs , qu'ils at* 
tendent au pied des montagnes , & 
qu'ils ne ceflent de perfecuter , qu a- 
presen avoir obteAu quelqu^ aumone. 

Les Jammabos , quoique lai'cs , aind 

3ue les Canufi,prctendeht fe diftinguer 
es gens du monde par plufieurs fingu- 
larites, Leur habit eft le mcme que ce- 
lui des feculiers : mais iU y aJQutenc 
quelques diftiniStions. Ilspn^Mncime- 
terre comme les nobles : mais ce cime- 
terre eft plus court que les%bres ordi* 
naires : fon fourreau eft fort plat , & ils 
Tattachent au cote gauche, lis portent 
deux batons , I'un fort gros , & qui 
leur fert d'appui , Tautre fort ihenu ^ 
avec une pomme de cuivre, d'ou pen- 
dent quatre anneaux de mcme metal , 
qu ils lecouent pendant leurs prieres , 
Sc dont ils tjr^nt un fon fort aigu. Une 

grande 



'wande coquille recourb^e leur pend i 
la ceinture , & ils sen fervent comme 
d une trompette, eaadaptanti fon em- 
bouchure un tuyau particulier, Quand 
ils voyent arriver aes voyageurs , de 
qui ils croyent pouvoir xirer quelque 
aumone , ils foufflentdans cet inftru- 
jnent , dont le Ton reflemble aflez i 
celui des cors dont ,ufent nos partes, 
.lis ont autour du cou tine elpece de 
xordon ou d'echarpe , d'ou pendent des 
,iiceuds flottans , en forme de franges. 
On connoit d la longueur & a la aiCf 
pofition de xes echarpes ^ quels font 
les titres dTionneur dont le Jammabos 
a et^ revetu par fon General. Ils por- 
tent fur le dos un fac , ou ils mettent 
leurs livres, leur argent , & leur linge. 
Ils tiennent i la maiaunchapelet, com- 

{>ofe de plufieurs grains raooteux fur 
efquels ils rccitent <:^rtaines prieres. 

Ces Hermites menoient ancienne- 
ment une vie tr^s-auftere, ne man- 
geant que des plantes & des racines y, 
s'expoiant a de rudes epreuves , & k 
jde continuelles mortifications , fe bai- 

{rnant dans I'eau froide au co£ur de 
'hiver , errant dans les bois 8c dans les 
forets , & pratiquant quantite d'autres 
aufterites.. Aujourd'hui leur regie eft 
Tome II. N 
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fort relachee : on les accufe m^me de 
s*etre ccartes del'ancienne orthodoxie, 
& d'avoir ajoute au SintoVfme le culte 
des Idoles etrangeres , & ie vain atti^ 
rail de pitifieurs fuperftitions. II eft 
certain que ces Moines font fort adon- 
nes a la divination & a la magie. Us 
prctendent qu en profcrant quelques 
mots myftcrieu? , & en tra9ant cer- 
taines figures , ils peuvent commander 
i tous les Dieux du pays , conjurer & 
chaflfer les malins efprits, dccouvrir les 
Suteurs d'un larcin , predire I'aven^r , 
expliquer les fonges , guerir les mala- 
dies de'efpiJrees, & operer plufieurs au- 
tres prodiges. Voici comme ils fe 
comportent dans la cure des maladies- 
*Ils s'informent d'abord de la conftitii-r 
tion du malade . & des difFerens fymp^ 
tomes qui accompagnent fon mal. 
Quand on leur a dpnnc les inftruftions 
fuffifantes , ils tracent fur du papier 
certains caradberes , qui leur paroiflent 
convenir au genre de la maladie : il^ 
mettentce papier fur un aurel , & aprcs 
cerraines ccremonies^ils le parragent en 
plufieurr pillules, qu'ils fontavalerfucr 
ceflivement au malade. Quand ils veu-r 
lent decouvrir I'auteur du vqI , ou dc 
*i^uelqu$ aqitre crime , il? onj t^gptir* 
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•^ Sdeux efpeces d'epreuves. La premiere 
«confifte dans des conjurations magi-* 

3ues 3 accompa^cesde contorfions , & 
eparoles.Si ces conjuratioiisne rcuf- 
iiflent point , ils ont recours a I'cpreuve 
Ju feu ^ ils font pafler les perfonnes 
foup^onn^esfur un brafier de charbon. 
Si I'accufis pafle dans le feu fans fe bru- 
ier, il eft declare innocent. Quelquefois 
ils ajoutent k cela une troifieme epreu- 
ve , qui confifte a faire avaler au cou- 
pable une pillule de papier appell<:e 
Goo. Ce papier eft rempli de caraAe- 
res magiques , & de reprcfentations 
xl'oifeaux noirs : le Jammabos y met 
•ordinair«ment Con cachet. Le peuple 
€ft perfuade que fi la perfonne qui prend 
cette pillule eft coupable , elle eft cruel- 
lement tourmentee , jufqu'i ce qu elle 
confefle fon crime. Les Jammabos pre- 
tendent avoir plufieurs autres fecrets , 
comme de manier des charbons ardens 
Sc des fers rouges , d'eteindre le feu 
en proferant certaines paroles , de char- 
mer les armes a feu , & les armes blan- 
. ches 3 &c.' Ces tours de pafle - pafle s ap- 
pellent Jamajfu j c'eft - a - dire , coups de 
conjuration. Ces conjurations confif- 
tent pour la plupart dans un certain 
xnouvement des doigts ou des mains ^ 

Nij 
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par ou les Jammabos pretendent re^ 
prefenter tantpt des crocodiles , des vf^ 
gres , & d autres animaux monftrueux , 
' cantor certaines divinites puillantes , 
principalement les quarre grandsDieux 
du trence-troifieme Ciel , cjuils ap- 
pall ent Tammonden j YJigokten 3 So- 
jfioten J & JT^/no^re/i. Les' Jammabos , 
quoique jaloux de cacher au peuple 
tous ces myfteres , ne laiffent pas da 
confentir quelquefois a les reveler ^ 
moyennant une fomme d'argent. Mais 
flvant d'etre initie dans c^s fciences 
magiques , il faut fubir de rudes epreu- 
ves.Le profely te doit s'abftenir pendant 
cinq jours de route nourriture folide x 
le fixieme jour il lui eft permis de man-, 
ger un peu de ris ou de legumes. II 
doit fe laver fept fois le jour dans Teaqi 
froide , & s'incliner fept cens quatre- 
vingt fois , pofaiit les genoux a terre y 
s'appuyant enfuite fur les talons , frap-- 
pant des mains fur fa tere , & fe rele- 
vant dans Pintervalle de chaque incli- 
nation. Cette derniere ^preiive eft la 
plus rude de rpures : un jeune Japon- 
nois , ^ui avoir eu la curiofite de fe 
faire initier dans ces myfteres , confeffa 
4 Kaempfer, qu apres s'etre profterne & 
ff leyc jroi$ cea$ fois ^ il femit un tf| 
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^puifement , qu il fut fur le point de 
renoncer a rentreprife : mais la curio- 
fite remjporta fur le decouragemenc , 
& d ailleurs il eraighit d'etre en butte 
aux railleries , & peut-etre meme au 
ieflentiment de ces Moines, 

La fede du Sintos compte plufieurs 
iutres focietes religieufes , compofees 
pour la plupart de gens oififs ou necefli- 
teux , d[ui a Tombre de Tautel , & fous le 
voile a une auft^ritc apparente , jouif- 
fent en effet de tdutes les aifes de la 
vie , & fe livrent en fecret aux plus 
criminelles debauches. II y a plufieura 
•fedtes deRaligieux mendiansdes deux 
iexes. Ce qui me paroit de plu5 remar- 
quable dans ces divers genres d'infti- 
tutions , eft une fociite de filles , qui 
courent le monde deux k deux , & quel- 
quefois au nombre de trois-. Leur prinr- 
cipal Monaftera", & comme le chef- 
lieu de rOrdre , eft dans la Province 
d'Isje. On pretend que cette congre- 
gation eft compofee des plus belles nlles- 
au pay»,doot plufieurs, dit-on , one 
fait leur appremiflagedans des maifon*' 
de debauche. Comme elles font obli-=' 
g^es par leur inftitut de fe faire rafec 
h, tete 5 elles portent une toque noire 
qiu cache ce defagireihent , & qui les 

Miij 
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coefFe a leur avanrage. Elles mettent 

{)4r-deflus un chapeau de paille , qui 
es garantit des ardeurs du foleil. Ces 
fiUes ont un grand foin de leur teint 
& de leur vifage , qu'elles fardent avec 
beaucoup de cocjuetterie. Elles font 
vcrues aun habit fimple , mais tre&- 
propre :leur gorge eft entierement de- 
couverte : du refte elles ont un main- 
rien d^vot & modefte. Elles fortent 
tous les Jours de leur couvent , & font 
une courfe de quelques heures dans 
les chemins les plus frequences. Dcs 
qu elles apper§oivent un riche voya- 
geur , elles approchent de fa litiere en 
chantant , & fi elles font contentes 
de fa generoiite , elles paflfent avec lui 
quelques heures. 

Enfin il y a au Japon des confrairies 
devotes d'Kommes & de femmes , qui 
fans renoncer abfolurftent au monde , 
€omme les Jammabos 8c les autres Moi- 
nes , ne laillent pas de faire profeflion 
d'une vie penitente & retiree. Parmi 
plufieurs focietes de cette nature , la 
confrairie des *y^ra tient un rang confi- 
derable. C eft une communaute fort 
ancienne, compose d'aveugles de tout 
age & de toute condition. On les diftin- 
gue en deuj^ ordres , dont le: premier 



& le plus ahcien s'appelle Buffet^ -fatoy 
ou les z.ve\i^QsBujfeti ; & VzwiVQ^Feeki- 
fato y c eft - a •♦ dire , les aveugles FeehL 
' Les aveugles -B^f/Tir^reconnoilTenr pour Kacmpfcr, 
leur fondateur Senmimar ^ fils d'un '*'''• 
Empereur du Japon. Cetoit un jeune 
Prince d'une beaut^ incomjparable : 
une Princefle du fang imperial en de- 
vint eperduement amoureufe : il con9ut 
lui - meme un amour tres - vif pour la 
PrincefTe , & ces deux amans jouirent 
pendant quelques ann^es de tous les 
plaifirs que pent donner une pafllon 
reciproque. Mais la mort ayant enlev6 
cette Princefle , Senmimar fut penetr6 
des plus vifs regrets. II verfa des tor- 
rens de larmes , & a force d*en verfer 
il perdit la vue. Son malheur , & peut- 
^tre le defir d'immortalifer fa maitrefle> 
lui fit naitre la penfee d'inftituer une 
focicte d'aveugles. Les Feeki doivent 
leur origine aux guerres civiles , qui 
s'allumerent^dans le douzieme fiecle 
de TEre chrerienne entre les Feeki Sc 
les Gendzi j deux families puiflantes , 
qui fe aifputoient I'Empire du Ja- 
pon. Le chef de la famille des Feeki 
ayant cte tu^ dans cette guerre , apres 
avoir perdu une fanglante bataille , ou 
fon armce fut entierement detruite , 
N iiij 
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Kakekigo j General celebre , attache au 
parti des Feeki , tomba entre les main^ 
de Joritomo j chef de la faftion des 
Gendzi. Quelgue interct qu'eut Jori- 
tomo de fe deraire d'uahomme , dont 
la reputation & le courage devoient lui 
infpirer de juftes allarmes , il ne voulut 
jamais le faire mourir , & prit meme (I 
peu de foin pour s aflurer de fon prifon- 
nier, que Kakekigo trouvale moyen de 
s'cvader. II retomba quetque terns apr^s 
dans les mains de. Joritomo , qui lui 

f^ardonna encore , & qui bien loin de 
ui faire aucune violence , chercha au 
contraire a Tattirer dans fon parti , lui 
oflfrant le commandement de fes trou- 
pes. Un jour qu'il le preflbit avec plus 
d'inftance qu a Tordi^iaire , le laiflant 
maitre de routes les conditions- quil 
voudroit exiger, Kakekigo lui fircette 
genereufe reponfe : J'ai voue mes fcr- 
vices a Feeki mon Ufftime fouverain : 
nul autre que lui n'aura ma foi ni mon 
itmitie. Je t^di de grandes obligations j^ 
yen convzens: c^ejl a ta clemence que jc 
dais la vie ; cependant mon malheur 
eft tel que je ne puis te regarder jjans 
former le dejfeinfecretde venger lamore 
de mon maitre & ma propre honte j 
4Ln ta coupant la tete. Tout ce que Jc 



puis /aire pourn'itre point coupable d'u^ 
ne hdrrible ingratitude envers toi j x!'cfi 
de t'affrir ces mimes yeux qui te vea- 
lent tant de maU En pronon^ant ces 
paroles , il s'arracha les yeux , & les 
pr^fenra a Joritomo. Ce prince econ- 
ne d'une adtion Jd magnanime , mit en 
liberte fan captif , qui fe retira dans la 
Province de Feuga^ ou il inftitua une 
fbciete d'aveugles , a qui il donna le 
nom de Feeki j par atjachement pour 
fes anciens Maitres* Cette confrerie 
. s'acctut en tres-peu de terns , & Tem- 
porta bientot fur celle d^s Bujfet^ j.qai 
a perdu une partie de fon luftre , & 
jigpii fe trouve aiijourd*hui reduite a un 
petit nombre d'Ecclefiaftiques, attaches 
par preference a cette fociete , parce 

Sue Senmimar , fon inftituteur , etoir 
Is d'un Mikadda, ou Empereur eccle- 
fiaftique. Les. Feeki font tous fecuKersr 
iis portent un habit lai'que , qui differ© 
pourtant de rhabit ordinaire des Japon- 
nois..Ils fe font rafer la tete^ cequi leur 
eftcommun avec le Bufletz. Onne les 
voit point mendier dans le^ rues , ni 
dans les temples , comme no^^aveugles:: 
leur communaute s'entretient plus ho- 
norablement par rinduftrie de^fes mem- 
hiQsJc Rat des travauxxonformes a leor 



ligieux d'Europe appellent Provinciaux 
©u Definiteurs. II y a dans I'ordre beau- 
coup d'autres Oraciers fubalternes , 
diftmgues entre eux par des titres de 
divers genres. La pliipart de ces titres 
fe vendent , & c'eft en quoi confiftent 
les revenus du General, Les aveugle^ 
qu'on a eleves a quelque grade lont 
obliges tous les cinq ans d'en acherer - 
un nouveau. Ces titres coutent depuis 
vingt tacis jufqu i foixante. Ceux qui 
negligent , ou qui n ont pas le-moyen 
d'acheter un grade fuperieur , perdent 
celui quails pofledoient , & defcendent 
dans une clafle inferieure. 

Article II. 
. Ue la Religion appellee B u DS D Ov 

B C/d/do RgniRe dans le fens litteral Jj^j^^^^^^^^ 
lavoyey c'eft-a-dire , 7^ ReligionYl. 
des Idoles etrangercs. Buds , autrement 
appellee Xaca ou Siaka ^ fat Tinftitu- 
teur de cette Religion , qui prirorigi- 
jj^airement naiffance dans les Indes , &C 
qui de-la fe repandit avec une rapidit^ 
incroyablc dans routes les autres con- 
trees de rOrient. Kaempfer conje<$ure 
'^iie leJ3^^ des Japonnois eft lamenie 

N yj 
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Divinite que les Chinois adorent (oust 
le nom de Foe ^ &c que hs Indiens ap* 
pellent Budha. Ces derniers le regar-*- 
dent comme une partie eflentielle de; 
leur grand Dieu Wi/inuj qui fuivaat. 
le fifteme de leur my rhologie fir fa neii^ 
>rieme apparirion dans fe monde fous: 
fe nomde Budka^j Sc Com nne Forme. 
humaine. Voici ceque les Aureurs Ja.^ 
ponnois racoment touchant lanaiflance? 
&la vie de ce grand perfonnage. II 
naqtiir , dir-on% environ Tan izoo. 
avant lefus-Ghrift, dans- le Af^^^rr^ ^. 
qui eft'unePtovince du pays de Tenjik*^ 
Par le pays de Tenfilc, qui dans fe fens 
Utreral fignifie- hjpays des Cieux-j les 
Japonnois enrendenr. en general touSw 
les pays fitues au Midi de I'Afie , Sc 
habitcs par des noirs : comme. I'lfle^ 
de Ceilan , I^s cotes de Malabar & der 
Coromandel , fa peninfule de Malacca^ 
les Iffes dfe Sumatra &rde Java, les: 
Royaumes de Siam , de Pegu,, &c. 
Pour ce qui eft dek Province de Ma^ 
gattaj dans laquelleonfaitnartre^z^dly,. 
& dbnr on pretend que fon pere etoit 
Roi, it eft prorbaWe qu'ilfaut. entendre- 
par- la le-Royaume de Siam, que les^ 
.Japonnois appellent communcment le^ 
pays de Magatan. Buds eat a £eixj^ 



jtttemt Tag® de dix-neuf ans, qulF for- 
tit de fon Palais , aSandonnant fa fem- 
me & fon Sis , poiir embraffer une vie 
penicenre & folitafire. If fe fit difcipte 
ouncelebreHermite, nomine ^rariof 
Sennin j qui s'etoit retire fur le fommet: 
d'unc montagne efcarpee ; 8t fous lat 
direction de ee pieux anachorete , if 
s adonna a la contemplation des chofes^ 
divines. Lorfoull etoit en meditation , 
life tenoitams les jambes croifees, Tes^ 
mains fur ta poitrine , difpofees de ma-: 
niere: que le& extremites de fes pouceV 
fe toucnoient. l.es Myftiques du Japo» 
pretendent que cette pofture eft treis- 
propre i clever Tame aux plus liautes- 
contemplations , & a la concentrer fi 
forten elte-meme, cjuele corps refte 
com me immobile , & incapable de tout 
fentiment. Le fruit que Buds recueilUt 
de ces profondes meditations , fut de 
penetrer (Tans les myfteres les plusfe- 
crets & les plus fubtimes; Ildecouvrit uit^ 
fexiftence & la nature, du Ciel Sc de 
TEnfer > Tetat de nos, ames apres la 
moit , leur tranfmigration , lecHemia 
qui conduit a reternetle f^licitd , & 

f)lu{reurs autres connoiflances merveil- 
cufes 5 fort au-deffus de la portee de^ 
ffeotendfemciTt. humain; U preclia^ auat 



tat ttisTdiRir 
nommes cette dodlrine celefte , Sc i| 
s'attacha un grand nombre dedifciples, 

3ui firent profeflion du meme genre 
e vie. Buds mourut^4 age de foixante 
& dix-neuf ari>. 

On alliire que fe fenrant proche de 
fa fin , il fit a les difcipies un aveu fort 
extraordinaire. II leur declara que pen- 
dant lecours de- fes loiigues predica-* 
tions il avoir enveloppe la verite fous le 
voile des metaphores , &*cacK^ un im* 
portant myftere , qu'il ^toit terns de 
reveler. Ilriy a rien ^ leur dit-il , dc 
reel dans le monde , que h necint & Ic 
vuide : C^ejl le premier principe de tow^ 
tes chofes. Ne ckerche:( rien aw-delk ^ 6^ 
ne metterpoint ailleurs xqtrc confiancc^ 
Siaka, luivant la remar^e dun de5 
plus profbnds genies ditdernier fiecle > 
ctoitun homme fort different denos 
cfprits forts. Ceux-ci nerenoncent 
iTimpiete , & ne ceflent de comb^ttre 
k religion , que lorfque les approches? 
de la mort , & les craintes d*une autre 
vie leur font changer de langa^ : an 
lieu que le Philofophe Japonnois choi- 
fit par prcf(^rence ce moment critique ,. 
» Bail© • pour declarer fou' Atheifme *. On ajoa-- 
jKaionnaire ^q que fa demiere predication fut caufe 

criu Article A - j-r • i 5- •/• r l • 

smof^ , re. que les duciples divuerent la. lot en 



3eux parties^ Tune exrcrieure., Pautre 
interieure. La premiere eft celle qu oH' 
apprend au peiiple, & qa on preche 
puDliquemenc t Tautre ne senfeigne 
qu'a un petit notnbre de profelytes ^ 
& i'on le garde bien d'en faire part 
au people., quinemanqjueroitpasd'ea 
abufer. Cependam fi Ton en croit ces 
do<5teurs impies , la loi interieiMre eft 
k feule qui foit fcxlide & veritable. El- 
k confifte i ctablir i^vuide&c le neantj^^l'^]^^ 
pour le principe & la fin de route$.p.4oi;*^"** 
chofes. lis pretendent que les^elemens, ^^bVuI u^ 
les hommes, & generalement toures./»»/'»'^ 
fes creatures , font formes de ce vui- 
de , & y rentrent apres un certain? 
tems par la diffbkitian des parties j. 
qu'ainfril n y a qu'une feule lubftanc^ 
dans Tunivers, laquelle fe diverfificr 
dans les etres particuliers , & re^oic 
pour un terns, differentes modifica- 
tions 5 qiioiqu'au fond elle foit tou* 
purs la meme : a peu pres comme 
Feau eft toujours: effenriellement der 
Ifeau , quoiqu'elle prenne la figure de 
la neige, de la pluye, dela grele, 
-oa de la glace. 

II s eleva parmi les^difciples de Sia^ 
JE^plufiejurs hommes d'un mcrite dit 
tingue, favants:^ vertueux.^ remgli* 
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toempfer. d enthoufiafme , & trcs - propresT pa** 
toutes ces qualites a accrediter fa dodrt 
ne: de fortes qu-il oe faut pas s'etonner 
que cette Religion , quoique fort com^ 
battue dans fes commeneemens , fe foir 
repandue daus toutes les Indes^ & juf-' 
qu aux extrcmites de FOrierit. 

Les plus illuftres difciples de Buds' 
iutentJnnay ScKasja. lis recueilli- 
rent fes plus belles maximes , & les^ 
principaux articles de fa dodrine, ccrits- 
en partie de fa propre main fiir des 
femlles d' arbre. Us en compoferent un 
livre, qui fert aujourd'hui comme de 
Bible a toutes les nations orientales, qui 
ont adopte fa Religion. On Tappelle 
FokckiOj e'eft-a-dire , ie livre dcs belles 
fieurs , ou fimplement Kio j. le Livre , 
pour marquer fon excellence. LesdeusK 
€omplitateurs decetouvragefurent mis- 
dans la fuite au nombredesprtQcipales 
DivinitesduBudfdoifme. Onleurrend 
autant d'honneur qu'4 Buds ^ & ordi- 
fiairement ils font places dans les me- 
fnes temples , & fur les memes autels ^ 
Tun a^fa droite& Tautre a:fa.gauche. 

Si Ton en croit les Hiftoriens Japon* 
oois, ladoftrinede J?at£f fut introduite? 
aa Jftpon eiwirons Tan 60 de Jefus- 
Cbdft« On pcetend ^a elle fuc a^poirteg^ 



'iJans cet Empire par le meme Miffion- 
naire qui Tavoit annoncee auxChinois; 
II obriiitlapermiflion de batir im Tem- 
ple , qu*on appelle encore Fakubafi , 
c'eft-a-dire , h Temple du cheval hlanc^ 
en memoire , dit-on , de ce que le Kio 
fut apporte dans les Indes par un che* 
val blanc. II paroit que pendant plu*- 
fieurs fiecles le Budfdoifme ne fir dans 
ces Ifles que des progres afle^ lents : 
xnais I'an de Jefus-Chrift 5 50 , il y jet- 
ta de profondes racines , & ce culte a fi 
Bien profocre depuis , que c'eft aujour- 
d'hui la Religion la plus ftoriflfante da 
Japon. Les Sintoiftes meme en ont 
adopte plufieurs principes , & k cette 
occafion il s*eft eleve parmi eux un 
grand fchifme , qui a divife leur fede 
en deux branches. L'une eft appellee 
Juit^^ & comprend les partifans orrho- Kaempfttj. 
doxes du Sintoifme, qui ont perfiftc'^'*'* 
avec une conftance invariable dans la 
Religion de leurs peres, fans fouffrir la 
moindre alteration dans Tancien culte. 
Mais ces ortliodoxes font en petit nom- 
bre 5 & les Canuff , ou Miniftres des 
Temples en compofent la plus grande 
partie. L'autre fe6te eft celle desRiotus: 
ceux-ci ont ajoute d Tancienne Reli- 
gion plufieurs pratiques tiroes des Res- 
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ligions etrangeres , & en particulierdlcf 
Budfdoifme. Pour excufer cette varia- 
tion, ils pretendent que i'ame d'Amida^ 
2ui eft la principale Divinite des Budf- 
oiftes , a pafle dans le corps de Ten-^ 
iio-dai-fin, le plus grand des Dieux du 
Sintos. Cette feconde fedke compte un 
grand nombre de partifans , mcme a la 
Cour du Dairi, Void les points eflen- 
tiels de la religion de Budfdo : 

1. Les ames des hommes & des ani-^ 
maux font immortelles : elles font ori- 
ginairement de la meme fubftance , &c 
elles ne different entre elles <jue feloft 
les difFerens corps qu'elles animent. 

2. Les ames des homines, lorfqu et- 
les font ftparees du corps , font recom* 
penfees ou punies dans Tautre vie ;> 
luivant leurs bonnes ou mauvaifes 
adions. 

J . Le fejour Aes bienheureux s'ap- 
pelle Gohurahfj c'eft^a-dire , le fejour 
des plaifirs eternels. Ces plaifirs ont 
divers degrcs : les Dieux jouifTent d'u- 
ne gloire & d'une felicite plus parfaite 
que les hommes : & il y a meme entre 
les premiers quelque diftindfcion , fui- 
vant Texcellence de leur nature. Pour 
ce qui eft des hommes, le. deerc de 
leur merite eft Tunique mefure de leur 
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r^compenfe. Mais telles font les dcli- 
ces de ce fortune fejour , que chacun 
de fes habltans croit fon partage le 
xneilleur, & n envie en aucune manie- 
re la felicite des autres. Amida eft le 
chef fupreme de ces dem^ures celef- 
tes : c'eft lui qui difpofe des rangs & 
des recompenfes , & c'eft p^r fa leule 
mediation que les hommes obtiennent 
la remifllon de leurs peches , & une 
place dans le Gokurakf. 

4. Le lieu des tourmens fe nomme 
jyjigokf^ C'eft-la que les mechans font 
emprifonnes &: tourmentes , non pour 
toujours,mais pendant nn certain tems^ 
fuivant le nombre & la qualite de leurs 
crimes. Jemma j autrement appelle 
Jemmaoj eft le fouverain juge de ces 
demeurestcnebreufes. Tous les crimes, 
des reprouves paroifTent a fes y eux dan& 
toute leur horreur , au moyen d'ua 
grand miroir plac^ devant lui. Ce mi- 
roir s'appelle Sfofarino-kagami j c'eftr- 
i-dire , le miroir de connoiflance. Oiv 
croit que les ames malheureufes peu- 
vent recevoir quelque adouciflement a. 
leurs^^eiaes par les bonnes oeuvres de 
leurs parens & de leurs amis , princi- 
palement par leurs prieres & par les of- 
trandes adreflees aa grand & mifericor- 



dieux Amida , qui par fa piliflante iii-* 
terceffion peut flechir en certains cas 
le juge des enfers. Lorfque ks atnes 
confinces dans ees prifons malheureu- 
fes ont acheve d expier leurs crimes ^ 
elles font renvoyees dans ce mohde , 
p^our y ^imer, non des corps hqmainsi 
mais des anim^ux immoiides, donr les 
inclinations s'accordent le mieux avec 
les vices dont ces ames pecherefles 
ctoient fouillees. Leur tranfmigration 
fe fait en paflant par degres des plus 
vils animaux dans d'autres corps djune 
nature plus noble , jufqu a ce qu an leur 
permette enfin d'entrer dans des corps 
numains. Ceft alors qu'il eft en leur 
pouvoir de meriter un bonheur fans 
fin , en menant une vie vertueufe , ou 
de s'expofer par de nouveaux crinies i 
retourner dans leur ancienne prifon , 
pour y fubir les plus cruels fourmens , 
& eprouverpenda:nt plufieurs fiecles le« 
plus honteufes metamorphofes* 

5 • Dans la loi de Buds il y a cinq 
principaux commandeiiiens. Le pre- 
mier dejfend de tuer aucune creature 
vivante : le fecond defend de voler : le 
txoifieme interdit Tadultere : le qua- 
fricme defend de mentir i le cinquie- 
sne interdic Tufage des liqjaeurs foi^ce^ 



Ce dernier commandement eft celui 
que Buds recommandoit le plus par- 
ticulierement a fes difciples. Dans la 
fuite des terns , ces cincj preceptes ont 
ete fubdivifes en dix .commandemens , 
puis en cinq cens cpnfeils , appeiles 
Go'fiakkai ^ en quoi confifte toute la 
perfedtion de la loi. Ceux qui afpirent 
a une* gJ:and^ reputation d^ fainretc 
dans ce monde , & a un degre plus 
Eminent de felijcite dans I'autr^ , ob- 
fervent ces confeils avec une religieufp 
exaditude. Le Go-fiakkai impofe d^s 
devoirs fort gcnans , & une mortifica.' 
tion prefque continuelle du corps Sc 
de Tefprir. . 

J'ai ditqu^/Tzfrf^ etoit la principale 
jDivinite des Budfdoiftes. lis Padorent charleroria 
fous differentes formes , toutes myft^-^*7[^. ^^^^ 
rieufes , & fondees fur quantity de fa- 
bles 5 dont le r^cit n'a rien d'interef- 
fant. lis invoquent une autre Idole , 
nommie Denix j ou Cogi j & Ton voit 
meme dans plufieurs relations , qu'ils 
lui donnentle premier rang parmi leur^ 
Dieux 5 ce qui fait conjedturer a quel- 
ques f^avans que Denix pourroit biea 
ctre le mime xs^Amida. On reprefen- 
te Denix ayec trois tetes , un cprps , 
pC quarant^ maii^ ; le^s ctQis t^tes ^i&^ 



3 10 HiSTOIKB 

fignent le foleil, lalune &les clemensi 
le corps eft le fymbole de la matiere 
premiere , & ces qaarance mains re- 
prcfentent les qualites ccleftes & elc- 
tnentaires. Quelques-uns de nos Mif- 
£onnaires ont cru reconnoitre dans 
cette figure allcgorique le fymbole 
td'un Dieu en trois perlonnes , s'imagi- 
nant que les trois teres dedgnoient la 
Trinitc des Perfonnes divines , & que 
les quaranre mains reprefencoienc Tu- 
niverfalite des operations. 

Les Budfdoi'ftes reconnoiflent encore 
deux autres Divinitcs du premier or- 
dre , qu'ils appellent Canon & Gifon. 

fW. Le premier , dit-on , ctoit fils d'Ami- 
<la : on lui attribue la creation du fo- 
leil & de la lune. On repr^fente Tautre 
avec une tete de bocuT, dont les cor- 
nes font noires. 

U regne dans la Religion de Bud/do 
un certain efprit de penitence, qui dc- 
g^nere quelquefois dans un rigorifme 
cruel , & dans le fanatifme le plus ou« 

]Pi^- tre. On voir tous les jours , un grand 
nombre de fedtateurs a Amida , qui au 
coBur de Thiver fe dcpouillent tout 
nudi, &fe font verfer fur le corps juf- 
qu a cent cruches d'eaiu glacee, D au* 
tres s'engagent par voeux i invoquec 
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leurs Dieux mille fois par jour, profter- 
nes centre terre, frappant a chaque fois 
lepave de leur front. Quelques-uns eri- 
treprennent de longs pelerinages, mar- 
chant pieds nuds par des chemins fort 
rudes , fur des pointes de cailloux, par- 
mi ies ronces & les epincs , grimpant 
fur les rochers $c fur Ies montagaes, 8c 
laiflant par tout des traces de leur fang. 
Certains Bonzes , d.ppell6sXamabugis ^ 
s'aflemblent tous les ans dans la ville de 
Nara , qui eft a huit lieues de Mcaco. 
Grand nombre de divots fe rendent 
lau meme lieu , & ils partent tous dans 
un meme jour pour un p^lerinage d en- 
viron quatre-vingts lieues. lis marchenc 
fi lentement , & par des chemins fi 
rudes , quails nefont guere qu une lieue 
par jour. lis vont pieds nuds : chacun 
porte fa provifion de ris grille , & en 
mange un poignee le matin , & au- 
tant le foir. Les huit premiers jours oh 
pafle par des deferts arides , & incuU 
res. Tout y manque j il faut meme fe 
pourvoir d'eau. Souvent ces provifions 
fe corrompQut , & plufieurs pelerihs 
tombent malades. On les abandpnne 
fans pitie lorfqu ils font hors d'etat de 
fuivre la caravane j & ces malheureux 
perifTpijt fautQ d? f^^ourj. Au fortir dg 
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ces deferts oh commence a grimper li^ 
des moncagnes prefque inacceftibles , 
8c Ton prend des guides. Des Bonzes » 
appellcs Gengiiis 3 fe chargent de cet 
4Bmploi5 & conduifentles pelerins pen- 
dant huitlieues jufqu'au bourg d^O^or^ 
JfUj ou ils les remettenii d'autres nom- 
mes 9onzes ^o^i^^lefquels pnc la prin^ 
cipale diredkion de ce pelerinage. Ces 
deux efpeces de Bonzes menent une vie 
^xtraordi^airement penitente : leur fi-. 
gure a quelque chofe de hideux : ils 
paflent pour avoir des entrefien? frcr- 
quens avec Siaka ^ dpnp ils fe difenc 
)e$ confidens, Le peuple les croit des 
faints , 8c en confequence de cette opi- 
nionilsprennentun empire abfoluiur 
les pelerins qui fe livrenj; a leur direc- 
tion. Ils leur impofent pendant le voya- 
ge des loix fort rigoureufes , un (ilence 
continuel, un jeune auftere , &une in- 
finite dautres penitences. A la moindre 
cpJitravention ils fe faififfent ducoupa- 
J^le , le fufpendent a un arbre par les 
tuains , fans le lier , 8c le laiflTent ainfi 
fur le bord d'un precipice , jufqu a ce 
que les forces lui manquant , il combe, 
& roule parmi ces rocners qui b met- 
tent bientot en pieces. 11 faut que lea 
gjltres p^krins vpientces cruelles exe- 
cutions 
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Cations fatis'murmureff : la moindFe 
plainte , & le figne le plus leger de eoran 
paflion , feroic puni du m^me fupplice. 
Lorfqu'on eft a moicie chemin, on ar- 
jive dans une plains , oii les Goguis 
font afleoir tous l^ pelerins , les jam- 
hcs croif^es , les mains en croix , & la 
tere inclince fur les genoux. On les 
tient dans cette pofture pendant im 
jour & une nuit ,ians leur permettre 
de remuer : le moindre mouvement fe- 
roic puni de la baftonade. Tout ce terns 
eft deftine i examiner fa confcience , 
&: a fe preparer a une confeflion ge- 
ncrale de fes p^ches , depuis le der- 
nier pelerinage. Enfuite on continue la 
marcho , & au bout de quelques jours 
on aper^oir un groupe de montagnes , 

3ui paroiflTent fe toucher , & du centre 
efquelles s'eleve un tocher efcarpc & 
ifole, qui femble fe perdre dans les nues. 
Sa cime eft le terme de ce devot pele- 
rinage , & c'eft- la qu'on fait fubir aux 
pelerins une derniere epreuve , plus 
rude & plus p^rilleufe que routes les 
aiitres. Les Goguis ^ par le moyen d'une 
machine , font fortir du roc une lon- 
guo barre de fer , qui fourient une 
grande balance. On piet chaque pelerin. 
Tun apres lautre > dans un des plats de 
Tome JL O 



nut. 
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cette balance,aprcs avoir jett^ dansl^ao^ 
tre un contrepoids. Enfuite on poufle 
la balance en -dehors , de maniere 
qu'elle eft imm^diatement fufpendae 
w-dedus d'un affreux precipice qui 
cnvironne le rocher. Le penitent doit 
tonfeder a haute voix fes peches ^ 
^n prefence de ies camarades , qui 
paflent tous fuccelUvement par U 
meme ^preuve. Si les Bonzes s'apper^ 
^^oivem que quel<^'un s'explique en 
termes attiWgus , & cherche i dcgui- 
fer fes fautes , iU ^erit le contrepoids , 
Sc laiflent tombetce miferable. Quand 
tous les pelerinsont fubi cette ^'preuve , 
on les condilit i un temple confa- 
ere a Siaka j ou Ton voir une ftatue 
de ce Dieu , environn^e de plufieurs 
autres Idoles plus petites. Apr^s avoir , 
employ^ vingt- cinq jours , foit a vifi- 
ter leTemple de Siaka j foit en diverfes 
»utres ftations autpur des moncagnes , 
les pclerins prennent conge des Goguis ^ 
i qui ils donnent chacun la valeur de 
quatre 6:u$. 

Le Budfdoifme a non - feulement fes 
pinitens & fes anachoretes i, mais defs 
matcjTs volontaires , qui fe donnent 
k mott de fa!ttg ff oid , petfuades qu an 
tel factifice eft agr^able a leursDxettx« 
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Rien n'eft plus commun , dit le Pere 
Charlevoix , de qui j'aiempruntc preC- 
que tout cet article , riea n eft plu^ 
coiiimufii ^ue -de voir Ic long des c6te$ 
de la mef <ie$ barques r^mplies de fs^-^ 
naciques , qui fe precipitetit dans Teau 
une pierre au col , ou qui faifant un 
^rou a bar barque , fe laiflfent fubmerr 

fer peu-a-peu , chadtant les louanges 
u Dieu Canon j dont le paradis , di«* 
fent-iis , eft au fond de la mer. Ceux 
qui choiii(]fent oe genre de mort fqnf 
provifioti d'utie faux , pour couper les 
herbes , & ccarter les autres obftacl^s^ 
qu'ils pourroienr rencontrer fur lenr 
pailage. Un peuple iiHipmbrable les 
iuit des yeux , & les coaible de b^n^ 
didions. D'autres s'enfetment dansdes 
cavernes qu'rls font murer , ou ils ne 
refpitent lair que par un tuyau <ju on.y 
a menage. La ils fe lai(Ient snotirir cran- 
quillement de faim , dans Tefperance 
qu'Aniida vieadra recevoir leur ame 
au fortirdu corps. Quelques-uns vont 
for oes montagnes terribles qui vomif- 
ient des flammes , Sc croyent honorer 
lears Dieox en fe precipitant dans ces 
abtmes brulans. Dans les fameufes fo^ 
lemniccs, ou Ton porce en proceffion Je 
JDieu Amida & a autres Idoks , il y a 

Oij 
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des fanariques qai fecoachent a cerre^ 
'8c qui fe fontccrafer foiis les roiKsdef 
trhartpts , ou fous les pieds des^pailan$« 
Os fcenes tragiques fe r^ioavellent 
xous les jours ; & ce aui les rend d fre^ 
quenres , c eft la veneration profonde 
'qa'on porce a ces pr^tendus martyrs , 
qui apres s'etreimmc^G aux Dieux, de* 
y iennent eux - mcmes un objet de culte 
& d adoration pour k peupla 

Les Budfdoiftes ont des retes parti- 

^Heres,dont fappareil a queiquechofe 

Charlevoix , ^^ pompeux. Une des plus remarqua- 

**>^ tsles eft celle qu'on nomme lay?^^ dc 

rhommt : elle tombe fur le qpinzieme 

•jour du feptieme mois. » Cette fete , dk 

~ 'le P. Charlevoix y >5 commence par une 

99 procefSon ou paroident d'abord quinr 

'» ze ou vingt chars de triomphe , tires 

^ chacun par trente ou quarante hom-> 

3) mes , & tous remplis de machines 

j> fy mboliques , placees fur de magnifi- 

» ques tapis. Des troupes d enfans ri- 

M chement vetus accompagnent les ma* 

*> chines , & jouent de routes fortes 

n d'inftrumens. Ceux qui ont fait la dc- 

w penfe des chars , ou qui ont invent^ 

» les machines , fuivent en bel ordre. 

i> D'autres chars en plus grand nombre 

»> yiennent apr^s , orn6s de peintures 



DES jAi»0NNOlS.» Jiy 

^ exquifes, avec des reprefentations dei 
j> plus beaux monuraens derantiquke^ 
o> & environncs de gens armcs de tou- 
>j tes pieces. Ce cortege feiend dans le 
^7 teiiiple du Dieu en Thonneur de qui 
^1 la fete fe cclebre : il y demeure juf- 
99 qu*au foir , & alors il en fort dans le 
« meme :ordre. Odole le fait , port^e 
5> fur un brancard, par des homnies qui 
M femblent fuccomber fous le poids de 
« la majeftc divirie. La Mairrefle du 
«> Dieu paroit enfuite , portee aufli fur 
^j un brancard : & apres quelques tour$ 
*5 par la ville, fe rencontre, com me par 
« hazard, vis - a - vis d'un troifieme bran- 
» card , ou eft rEpoufe legitime. Ceux 
99 qui portent ceiui-ci fe mettent alors d 
»> courir de tous cotes, &: tachent d'ex- 
49 primer par leur atjion le chagrin que. 
99 caufe a la Deefle la vue de fa rivale, 
w Ce chagrin fe conimtmique bientot 
99 a une partie du peuple , qui fond eu 
99 larmes. Tout ie monde s'approche 
» confufemeut des brancards , comm« 
99 f\ chacun vouloit prendre parti entre 
» le Dieu, fon epoule , & fa concubine. 
» Au bout dequelquetems tous repren* 
»> nent fans beaucoup d'ordre lechemin 
69 du temple, ou les Idoles font remife;s 
^9 a leurs places, & chacun fe retire chey 
^Ssi'X' O iij 
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On cefebre i Sacay j pendant le 
fixieme mois , une autre fete , dont 
Tappareil n'eft guere moins particulier. 
A une heure marquee on volt fortir 
de la maifon des Bonzes une Idole a 
cheval, le cimeterre a la main , accom- 

f^agneede deux Pages , dont Tun porte 
'arc & les fleches du Dieu , & Tautre 
un oifeau de proye. Enfuice viennent 
un grand nombre de gens de tome pra>- 
feflion , les uhs 4 pied, les autres i che- 
val : cous s'ecrient 8c rep^cent a haute 
voix , mille ans de plaiftr j millc mil-- 
Hers Jtannics de joye. Les Bonzes du 
Monaftere d'ou la proceflion eft partie 
paroiflent aprcs , fuivis d'une nom- 
breufe noblefle qui eft a cheval. Une 
troupe de Magiciennes , vctues d« 
blahc 3 marehent enfuite , chanrant des 
hymnes. Le eort^e eft fermc par un 
Nofimon dorc , fort vafte , portc par 
vingt hommes , & environnc de quan- 
tity degens armes : tous chantent & r6- 
petent ce refrein joyeux , mille ans de 
plaijir ^ mille milliers d^ armies dejoye* 
Quoique ce Norimon foit vuide , le 
peuple fe profterne d^j qu il Tapper- 
5oit,y jette quantitc d'offrandes, & lui 
rend les memes hommages que fi le 
Dieu y ^toir. 
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Le P. Charlevoix fait mention d'u- 
ne troifi^me fete, qui fefoiemnife dans 
le deuxi^aie mois, & qui femWe, di^ij, 
avoir etc inftitu^e , pour decider les 
armes ^la mainde lapr^fc^aneeque me- 
ritent les E>ieux« Uine troupe de cav jh 
liers , au fortirde taWe , 8c a>pparem- 
ment un peu cchauflKs des vapeurs du 
Sacki.^ fe rendent a i^ne e(pece d'efpU- 
•nade , bien monties & bien armc§ , cha- 
cun portant fur fon dos la figure du 
Dieu qu'il fait ptofeflion d*ado?er. 
Quand ils font tous arrives , ils fe raii- 
gent par efcadrons , & fe livrent un 
combat qui n eft point un jQU. L'attaque 
commence i coUps de pierre ; les Heches 
fuccedent , & enfuite les lances. On 
finit par fe battre a coups de £abre, & 
le champ de bataille eft ordinaif em'enc 
convert de morts & de bleflcs. Tons 
ceux qui ontquelque querelle particu- 
liere a vuider fe donnent des rendez- 
vous ces jours-la , & trouvent le moyen 
de venger leurs injures perfonnelles , 
fous precexte de combanre pout la 
caufe Aqs Dieux. 

La Religion du BudfUo a des Minif- 

tres de difrcrentes clafles, des Moines, 

des Religieufes , des Pretres , des efpe-» 

ces d'Evcques , appelles Tundcs ^ & un 

O iiij 
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fouverain Pontife , nommc Sialo ^ ou 
com me d'autres prononcent , Xaco. Oft 
le regarde, dit le P. Charlevoix, comme 
ciiarievoix , le {ucccfleut Sc le Fkaire du grand 
^hlp/x vT' Siaka.Tout c«la , ajoutece Pere, com- 
pofe une hierarchie qm differe tres-peu 
lie cclle de VEglijk Catkolique. Le Siako 
a une jurifdiAion abfolue fur tous les 
Miniftres de la religion. II confacre 
les Tundes ^ ou les Eveques : mais c'eft' 
le Cubo qui les nomme. Tous les Or- 
drcs Monaftiques , & toutes les Q)n- 
frair ies particulieres du Budfdoi'fme de- 
pendent immediatementde ce fouve- 
rain Pontife. Ceft alui de decider en 
dernier reflfbrt for toutes les contefta- 
tions qui s'dlevent au fujet des livres 
de Siaka j & fes decifions paflent pour 
infaillibles. Ceft lui qui canonife les 
pieux perfonnages , & qui decerne un 
culte aux faints & aux martyrs de 
fa religion. Sa puiflance , continue le 
uu. P. Chatlevoix, s'etend jufque fur Tautre 
vie. II abrcge le tems du purgatoirc^y 8c 
on lui attribue meme le pouvoir ^de 
tirer les ames de Tenfer , & de ies 
mettre en paradis. 

Les Tundes ^ ou Eveques , tiennent 
de lui leur confecration , & leurs pou- 
YJ^kss II leur accord^ la prerogative 
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xtc difpenfer dans les cas ordincires j & '^' 
diappHqucr aux vivans & aux fnorts Us 
. merites des Ucux & des Saints : pou^ 
voirs qu*ils ne communiqucnt aux fim^ 
vlesVritres qu'avec de grandcs rejlric" 
tions. ;Ges Tundes ont pour la pluparj: 
la direftion de quelque riche Monafte- 
redeBonzes, avec lefquels Us yiveni: 
^n comniunaute. 

Les Bonzes , ouMoines dii BudJUo^ 
font partages en plufieurs congrcga*- 
tions, toucesfoumifesau 5iflia^ mais 
ennemiesles lines des autres , S^ divi- 
fees entreelles for plufieurs points de re- 
ligion. Ces difFerentes congregacions 
peuvent fe rcduire a quatre principalis. 
-1°. Les Xenxus : ce lont des Moines , '^ 
qui font pour faireleur courau^c grands, 
:X>nt rdduit, la. Religion a u^e mprale 
-facile J & ^n ont r^tranche routes lets 
maximes gcnam^s. lis nientj'immpr* 
talite de Tame , le paradis ., , & I'enfer:: 
ils enfeignent que routes nos efperatxcjets 
doivent fe borner awx ayantages de Mi, 
.vie prefente^ en quoi ils prctendeiK f*il- 
yte la doftrine interie,ure de S/iaJ^a^ 
.qa ils taclient d'atcomniod^r a l^iic ma-, 
jrale corrompiie. i^. Les Xodo^ifis f^ 
.^eux-ci fantiplus oLthodoxeSj&c/oiveQt 
.liiaieiiTeJfis eiifeignemejii^^ 4i5 Siaki^^ 
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tels qii*il les a lui-meme expofts dans 
fes livres : ils rendenc ttn culre parcicii- 
lier i Amida. 3**. Les Foquexus : ceux- 
ci font z^l^s adorateurs de Siaka. Us 
menent une vie penitence & auftere : 
ils fe levent a minuit pour chanter les 
louanges de leur Dieu , & pour mediter 
fur queique point de morale qjie leur 
Supcrieur leur explique auparavant.4**, 
Les Negores : c'eft moins une Congre- 
gation de Moines , qu un Ordre mili- 
caire , inftitue fans doute pour defendre 
la Religion. L'Orient n'a point de fol- 
dats mieuxdifciplin^s, ni plusaguerris. 
Perfonne n'eft re^u parmi eux , qui ne 
foit Gentilhomme , & leur nbmbre eft 
tris-confid^rable. lis font voeude con- 
tinence , & ils font fi jaloux de leur 
reputation fur cet article , quil n eft 
point permis aux femmes d'encrer 
dans leurs Couvents , ni meme dans 
I'enceinte des lieux ou ils font eta- 
Ihij. blis. Ces quatre Congregations de Bon- 
zes font les plus nombreufes, & les plus 
r^pandues. La pluparcdes autres vivent 
dans les bois , ilur les montagnes , 
8c dans d'autres lieux deferts , com- 
me les Gcn^s Sc les Goguis j dont 
j ai parle ail leurs. II y a une fede 
particuliere de Druides , qui n om 
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d'autre demeure que le creux dos ar- 
bres. 

Tons les Bonzes font en general 
profeflion d'une grande regularite. Us. 
le rafent la barl>e &c les cheveax , lis 
ne fe couvrenc jamais la tete , ils s abf- 
tiennent de la viande & memc de I'u- 
fage dupoiiTonqui ned poinc fale : iU 
font en priere une bonne parcie du lour: 
lis chantent a deuxchceurs , comme nos 
Moines , ils gacdenc le filence , &c pa- 
roiflenc toujours dans un grand recueil- 
iement. Quoiqu'ils fe oedomnaagent 
en fecret de cett# contrainte , & qu on 
les foup^onne meme de la plus horrible 
corrnption , on ne peut s*imaginer juf- 
qu-i quel point ils lont honpres & ref- 
pedes du peuple. Cette veneration eft 
fondee fur k. grande opinion qu on a 
de lent ^ouvo^r aupres des Dieux. IU 
n'oublienc ti^n eux-itxciiies pour accre- 
diter de plus en plus ce prejuge , qui 
eft une fource intariflable de richeflcs 
pour ces Moines. II n eft point de rufe 
que leur avarice n ait mife en oeuvre Oiaricwu* 
pour enricHir leijrs Cpuvents , qui font ^*'V. 
des gou0ke9 9u t ^Inme la moitie des 
biens des particuliers. lis fontun dibit 
prodigieux de certaines robes de pa- 
pittjUiv lefquelles ils reprcfentent les^ 



314 HiSTOlKt 

figures de leurs Dieux , ou les myfteres 
principaux de leur religion.Il n'eft pref- 
que perfonne au lit de la more qui ne 
veuille etre revetu d'ufte de ces robes. 
Le P. Charlevoix ajoute <ja'ils diftri*- 
buent auffi des pains benis aux mou- 
• rans , & qu ils feur expedient des paf- 
feports en forme* de lettres de change , 
payables dans Tautre monde. Peu de 
Japonnois veulent mourir fans av6ir i 
la main un de ces paffeports , qu on bru- 
le ,* ou qu on enterre avjeceux. Unedes 
maximes que4es Moines inculquent le 
plus au peuple , c eft ^ue la liberal itc 
envers les Dieux & envers leur« Mi- 
niftres , eft le moyen le plus afTurc 
degagner leCiel: en^quoi,difent ces 
impofteurs, la condition des riches eft 
bien meilleure que celle des pauvres ^ 
qui n'ont pas le meme moyen de rache- 
ter leurs pcch^s j qui font une race mau- 
dite & rcproavee. Les Bonzes precen- 
dent que ia^meme maledi<%ion eft por - 
tee en general contre routes les femmes 
»exceptc celles qui font riches , lefquel- 
les a force d offrandes & de prefens 
yiennentquelquefoisi bout de fiechir 
ies Dieux. 

Une des principales fondions. Acs 
JBonzes eft de precher dans les Tenai-- 
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^ks , & d exhorter le peuple a la pra- 
tique de la vertu. Dans certains Tem- 
ples du Budfdo il y a une falle^articu- 
liere , fort bafle , mais d une afle:^ gran- 
de etendue , ou Ton place une 'chaike , 
«dans la quelle ie Pr^dicateur fe tieni;« 
L'auditoire eft ordinairement fort 
rempli , parce que le peuple eft per- 
£iade qu if ibffit a aflifter a ces fermons, 
pour obtenir la remiffion de tous 
fes p^ch^s. U y a des Temples , ou le 
nieme orateur prcche cent jQurs de 
fuire. Le P. de Froez eut la curiofitc 
d'enrendre precher un de ces Bonzes. 
L'auditoire ecoit ii nombrecix , que 
JFroez necraint point dafllirer qu il y 
avoir au moin cinq mille perfonnes 
dans le Temple. Avant que le fermon 
commen^ar , route raffemblee fe mit 4 

Senoux , au fon d'une.pecite clo<^he , & 
^meura une heure cntiere en cette 
pofture, un chapelet ala main y les bras 
clevcs vers levCiel , repetantfanscefle 
k haute voix , Amida ^ faiiVC[-nous. 
Quand cette priere fut finie , on fonna 
une plusi^grorfe cloche ,-& chacungarda 
un profond'filence. » Alors , die It P. ^c"*:" ^« 
» Froe:( _, je vis paroitre un bel homme, cftecs par ie 
»revetad'une robe de foye trainante,, ^•. Charie- 
a^ds couleur de pourpre., doublee deliy* 'xi ^ 
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jours un peu fufpeftes. U eft furtotit 
naturel de foup^onner que les Miffion- 
nairesPorrugais , qui t)nt eu de gran- 
des conteftations avec les Bonzes , 
#onc meli6 quelques exageracions dans 
le portrait odieux qu'ils font de ces 
Prctres Japonnois , & de lliorrible de- 
pravation de leur morale. Peut-etre 
meme qu'ils attrilnieBt a tout le corps 
des Bonzes ce qu il ne faudroit impu- 
ter qu a quelques partieuliers , ou (ju'ils 
mettentiur le compte de la religion 
dominante plufieurs erreurs groflieres , 
ic des impietes ibomin^les , dont le 
crime ne retembe que fur certaines 
£e&es plus corrompues. Pour apprecier 
le reci't de ces voyageurs il faudroit 
avoir etudie la Religion Japonnoife 
dans fes vcritables lources , c'eft-i- 
dire , dans les livres des Philofophes 
Orientaux. Sanscela on court rifque 
d aller trop vite , & de prononcer un 
jugement premature. Ceft la tcflexioR 
que fait A ce fujet le plus judicieux de 
nos critiques , Sc qu'il ne craint point 
d'appliquer au Jeluite "Ppffevin , qui 
dans fa Bibliotheque choifit impute aux 

vdf^Kn^^^^^f E^^^^^ dogmesabominables, 

:u^^n , rem. dont le leul recit fait horrenr. Si Von 

^^ ^ J^ ka^dc J .dir Bay le . ^. ,. d^jzAMS^. 
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c^r que la doSrine des Bonnes ejl 

telle, que Pojfevin la teprefente j on peut 
>craindre jufiement dialler trap vite : car 
enfin il ne faui jamais condamner les 
gens fur le temoignage de leurs ennemis : 
il efi bon de s^ informer s*iis convienneru 
que Ton ait reprefente fideUement leur 
doctrine. Ce ne feroit pas lareprefertter 
fideUement j que de s'arreteru la lettre 
de quelque hi ^fans prendre garde aux 
interpretations des DoBeurs. On impu'- 
teroit par unefemblable voie bien des ain 
furditesaux Religions les plus raifonna^ 
bles . . • . . Les exces d'impiece , ou meme 
de fuoerftition qu'on reproche jufte- 
nient a quelques Chrcdens,yoz^r/2/r(?/V/zr 
de bons ^chxipitrts ^aux relations qu*un 
voyageur Japonnois vouiroit ptdflier. Nc 
feroit - Upas injufie^s*il debitoit tout cela 
comme des articles de la Foi chretienne ? 
Encore un.coup^je voudrois favoir ce que 
les Bonnes repondroient k la demande ^ 
Enfeignez - vous ce quePaflcvin vous 
impute ? Xe ne ferois pas f ache nonplus 
de voir Phifioire qvLils auroientfdite de 
Petabliffement du^ Chrifiianifme dans 
leurs IJles^ & defon extirpation. Et s'ils 
r.avoient faite apres avoir lu les rela- 
tions tie nos Europeens, elle vaudroit en* 
core mieuxja peine £une confrontation^^ 
yx)ila d'excellentes penfces. 



Article III. 
Dc la Religion appcUct Siuro. 

SItuo dans le fens littoral (ignifie la 
voie > ott la Religion des Philofo- 
phes. Ceft one fefte partkuUere de 
gens y qui font gloire de s'elever au- 
deiHis at:& P^^jug^es populaires , & de 
ne fe conformer a aucune des religions 
etablies dans le monde. lis difent que 
k plus grande perfe&ion , Sc le fouve- 
rain bien , confiftenc dans uue vie fagc 
& vertueufe : ils ne reconnoi£[enc que 
des rccompenfes & des punicions rem- 
porelles : les unes & les aucres , difent- 
lis , font les fuites ncceflaires d'une vie 
Ittempftf , vertueufe , ou criminelle. Us n'admet- 
/V**^- jgjjj point les ridicules chin>eres de la 
Metempfycofe : mais ils croyent que 
nos ames , iilues d'un Efprit oniverfei 
qui anime toute la nature , retournenc 
apr^s leur f<^paration d'avec le corps 
oans le fein de ce meoie efprit , coxnme 
les fleuves , apris avoir achevc leur 
cours , fe precipitent & fe perdentdans 
le fein des Mers. Ils confondent cet 
Efprit univerfel avec I'Etre fupreme > 
lai atcribuant les qualitcs & les perfec- 



tlonsqui n'appartiennencqu iDieu. Us 
one fouvenc i la bouche le mot Tien ^ 
GUI flgnifie le Ciel : c'eft en general la 
ieule Divinite qu'ils admettent. Ce« 
pendant quelques-uns d'entr'eux re- 
connoidenc un etre inteUe4fcuel & in- 
corporeUgouverneur Sc diredeur de la 
natuFe , mais non pas Ton auteur : "^car 
its pr^tendent qu'il n eft lui - meme 

?^u uneproduAion de la nature, &qu il 
acengendr^ dans le terns pat InScJoj 
qui font deux puiflances rort difFeren* 
tes J I'une adive , Tautre paffive j Tune 
principe de generation , iautre princi- 

1>e de corruption.Les Siutoijles croyenc 
e monde erernel : mais ils fuppofent 
que les hommes > les animaux , le ciel 
& tons les elemens fublunaires one 
^tc crccs par In & Jo, Du refte ils n*in- 
voquent pofnt de Divinite : ils n'ont ni 
Temple hi aucune forme de culte-Tous 
leurs adtes exterieurs de religion fe r^* 
duifent k quelques ceremonies en m^^ 
moire de leurs peres & de leurs parens 
defunts. Ces ceremonies confifterit i 
ofFrir fur leur tombeau du ris & des 
viandes, a bruler des chandelles devanc 
leurs images , i fe profterner en leur 
prefence, & a donner de fomptueux rer 
pas en leur honneur. Ces Philofophejs 
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regardent le Suicide j non - fealemenr 
comme une chofe trcs-permife , mais 
^ommeun adtehcroiqne deverta, fur- 
couc lorfqu*on fe rue Pour evicer une 
mort honteufe , ou reiclavaee. 

On voit aflez que les principes da 
Siutoifme different pen de la religion 

?ue les Lettrcs profeflent a la Chine, 
.es partifans de cette priemiere fe£te 
ont un profond refpeft pour la mc- 
tnoire & pour les ccrits de Confucius, 
particuKerement pour un de fes livres 
inritul^ Siudo , c'eft-a-dire, la voic 
j>hilofophiguc , d*ou il fenible que le 
Siutoifme a tire fon nom. Cetce fe£te 
<ift affez ancienne au Japon , & elle y 
comptoit autrefois un grand nombri 
ide partifanc ^ iiurCQuc parmi les ^ens 
de Cour & les r9ajans , c'eft-a-dire , 

}>armi les perfonnes les plus polies & 
es plus fpirituelles. II y a environ cent 
cinquante ans que les Siutoiftes furent 
accufts de favorifer fecretement les 
Chretiens , & fous ce pretexte on pen- 
fa les envelopper dans I'horrible perfis* 
cutien qui fut fufcitee contre ces der- 
niers. Pour fauver leur vie & leur for- 
ninejlls furent obliges de placer chacun 
dans'leurs maifons une Idole du pays. 
$oir gue cette bafTe fQumiflion , cntie^ 
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Icment oppofce aux principes fonda- 
mentaux de leur croyance, leur ait at- 
tire le mepris des Japonnois , foit que 
la vue Sc le culte force de ces images 
les ait infenfihiemeat attires dans Tidcv 
latrie ,,il eft certain qu'ils ont beau- 
coup perdu de leur credit , & <jue leur 
nombre eft confiderablement diminue. 
Vers le milieu du dernier fiecleje Pria- 
ce de Figen tacha de faire revivre cette 
Religion dans fes Etats , ou elle etoit 
prefque eteinte, Dans cette viie il eta^ 
blit une Univerfitc fameufe , ou il fit 
enfeigner les principes du Siutoi'fme. 
Ses lqjet5 re^urent avidement ccttq 
dodtrine, & ouvrirent les yeux fur Tim- 
pertinence des fables debitees par leurs 
Prctres. Le culte des Dieux du pays 
commen9a i e^re neglige y les peuple$ 
de Figen fournltent moins abondam' 
ment a la fubfiftance des Pretres & des 
Moines qui fe virent fur le point de 
tamber dans une affreufe indigence* 
Allarmes de ces dangereufes nouveau- 
tcs , ils en porrerent Injurs plaintes aux 
deux Empereurs du Japon , & les ai^ 
grirent a un tel point contre le Prince 
4e Figen, que pour fe fouftraire i une 
difgrace prochaine , il prit le parci de fe 
dcpouiller vglontairemeftt de fes Etats, 
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2u'il refigna a fon fils. Aihfi la cabafc 
es Pretres , ennemis en tout pays du 
Tolcrantifme , auquel ils ne trouvent 
pas leur compte , lit echouer les def- 
lems du Prince de Figeftj & leSiu- 
to'ifme , pres de renaitre dans cette 
Province , fiitTeplongc ddns f obfcuri- 
tc Sc dans Poubli, 
■"" ' 

A RT I C L E I V, 

Du ChriJizAnifine. 

K tempfcr > T T N Japonnois , nomm^ Angsroo : 
tiY. IV. ^^ Ag^ d environ trente - cinq ans , 
homnietiche , & d'extraftion noble , 
fut la principale cafafe d:e I'^tablifle- 
tnent cles Portugats an Jtfpon , & de 
I'introduftion du Chriftiattifme dans 
ce payi. Angeroq ayant tvii iin hom- 
me , & ctaignafyt d'etre pfifariaivi pat 
la Juftice , s embarqua pour hti In^es 
fur un navire Portugais , fe fit batifer 
a Goa avec deux de fes dotfieftiques , 
& enfuite retourna aulapoh avec trois 
Jefuites,'leP. XznVr J le P. De Tor- 
rpif _, & le Frere hnn Ftmandx:^. Le 
Japonnois , homme entreprenant 9c 
hardi, avoit foUicit^ lui-ffiffeme I'envoi 
de ces Mrffionnaires , & da/fts les en- 
tretiens frcquefts qu*il avoit eus «V€«> 
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Us chefs du Confeil fouverain de Goa^ 
il leur avoic fait entrevoir de grandes 
facilites pour recabUiTement du com* 
merce &c du Chriftianifme , deux ob-* 
jets que la nation Portugaifea toujours 
prudemment allies dans toutes fes en- 
treprifes , foit <en Amerique > foit dans 
les Indes orientales. Ces efperances 
etoient d autant.plus fondees , que le 
Japon etoit alors ouvert a tous les ne*- 
gocians qui vouloient s 7 <Jtablir , & 
que toutes les Religions ^trangeres y 
etoient non-feulement toleries , mais 
acdueillies. En efFet , fuivant la remaiv 
que iudicieufe de Kaempfer , & com-*- 
me le P, Charlevoix en v:onvient lui- 
mcme * , le g^nie de cette nation fpi-^ * Dans ]e 
ritucUe, cutieufe , inquiete , ctoit demlnafre^di*" 
connoitre toutes les reheionsdont ellefon Hifioire^ 
entendoit parler , d'itudier & de com*- ^^*p- ^* 
biner les diflSirens fyftcnies fur Tautre 
vie , & d'embrafler celui qui lui agrcoit 
le plus : ce qui etoit generalement per- « 
mis a tout le monde. 

Cependont , malgre les efperances 
tlont Angeroo avoit flatte les Pprta- 
gais , Kaempfer afiTure que le P. Xavier 
ic fes confreres ne firent pas d'abord de 
grands fruits au Japon , ce que cet Hif- 
rorien auribue au peu de connoiilance 



3^^ MiSTOIKl 

Siu'ils avoient des iiKsurs., da genie , 8i 
urtouc de la kngue des habicans. lU 
etoient obliges de faire traduire leurs 
Sermons en Japannais , ce qui ccoic 
fait par des Interpretes pea habiles ; les 
mdts Japonnois etoient exprimesen 
caraderes Portagais : les Miitionnaires 
lifoient fur ie papier ce qu'ils enten- 
doient a peine eux-mecnesy & cette 
maniere ae prccher , ;ointe a une pro- 
nonciation qui ne pouvoit ctre qu'im- 
parfaite , & meme ridicule , ne devoit 
pas naturellemenr op^rer de grands 
fruits. Enfin, ajoute Kaempfer ,.S. Xa- 
vier futfl mecontent de Findacilite des 
Japonnois , que ne voulant pas faire un 
fejour inutile dans leur pays , il refolut 
d'en partir , & de fe tranfporter dans 
les Indes , ou des fucces plus eclattans 
Tappelloient. II eft certain que ce Saint 
ne refta qu'un peu plus de deux ans au 
j" on !?u p" Japon , ou il arriva au mois d'Aout de 
Charlevoix, I'annee 1 549 , & dou il partit au mois 
^*^* '• de Novembre de Tannce 1 5 5 1 ,pour n'y 
plus retourner. Les relations des Jefui- 
tes , fort contraires au recit de Kaemp- 
fer , difent que faint Francois Xavier 
foutint au Japon la renommce qu il 
avoir acquife dans les Indes :. qu V 
•yant f^it une etude ferieafe de h l^un- 

gue 
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^ne Japonnoife, dont Angeroo lui avoic 
deja doniie utie teincure , foit a Goa , 
foit pendant le trajet , il acquit en peu 
de terns une connoiflance fi parfaite de 
cetteiangue , qu'il la varloit ( oe font 
les termes du P. Charlevoix ) avecune 
facil'ne & une elegance oh les naturels 
mimes du pays parviennent rarement. 
On ajoute queXavier fiit bientot eh 
^tat, non- feulement de precher au peu- 
ple , mais de paroitre a la Cour , & de 
s'entretetrir avec les favans : qu il con- 
fondit plus d'une fois les Bonzes dans 
des diiputes publiques : qu il precha 
avec un fucc^s prordigieux a Fucheo j \ 
Amanguchi 3 & a Cangoxima ;'qu'il 
refliifcita un mort dans cette derniere 
ville ^ & qu'il opera plufieurs autres 
prodiges , qui furent fuivis d'un grand 
nombre de converfions. 

' Quoi qu'il en foit des fucccs plus ou 
meins merveilleux qu'eut cette pre- 
miere miflion , il eft certain queXaviec 
& it^ deux confreres, aides d'Angeroo, 

Jui leur fervdit de guide ^ jetterent au 
apon les premieres femences duChrit 
tianifme. Ces femences fruSfcifierent 
dans la fuite au centuple , & en moins 
de trente ans TEglife du Japon compta 
une prodigieufe multitude de profciy-* 
Tome IL P 
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tes , parmi lefqueis il y avoit plufieurt 
princes, & meme (\\xe\qne$Jacatas jovt 
pedes Rois du pays. Le peuple furcouc, 
hatuceliement amoureux des nouveaii- 
tes , touche d'ailleurs de la morale 
de TEvangile , fi confolancc pour les 
pauvrQ3 , embraflbit cette nouvelle 
do^flrine avec un emprefTement extra-r 
ordinaire. Les Jcfuites qui Tannon- 
Kaenpfer , ^oienc , dit Kaempfer , contribuoiene 
'^"'^ infiniment a Taccrcditer , par hur mo^ 

dejtie cxcmplaire ^ par imc conduits 
pleint dc Jagfffi & de vertu j par 
"ajjijiance defimerejfec quails donnoient 
auoi pauvrcs & aux maladcs ^ & par 
la pompe majcjlufiufe dcs ceremonies 
de la Religion j ii quoi les Japonnois 
prenoient un plaiJirJinguli$r.CQ temoi-'. 
gnage d'un Ecrivain Proteftant eft 
fres-flatteur pour ces Peres. 

Le nombre des f ideles augmentoit 
(ous les jours , jprincipalement daos 
rifle de Saikokr , ou PEvangile fut 
d abord prcche. Les Princes AQBungo^ 
iiArima j & d'Omura ^ qui y pott^- 
doient des domaines con(id6rables » 
embraflerent le Chriftianifme , & ea- 
voyerent en x 5 8 1 une Ambaflade d'o-? 
bcdience a Gr^^ire XIII, fous la con- 
4ni?e d» p. Vjuegiuwi , J^uit?. C^tta 



' DBS JaPQKNOIS. f,lf 

ZVcJbzSkA^ etoh compof^ee i^ quarry 
Seigneyirs, Japonnoi^ , parens x>u al-r 
li^s des Princes qm iesr d^pucoient. Le 
l^ere ValegnaJCii le§ conduifit en trioijti-r 
^he dans hs principa^es viUes de Pot^ 
Bigal , d'Efpagn^ , &: d'ltalie , ok ilf 
&:enc leur entree publiqu^ , Sc dans 
la pluparr deiquelles ils re^tyreiit tous 
hs honnieurs qu on accorde aux Aoi-^ 
l^fladeurs des Kois. 

L'exeniple des Princes de Bungo > 
d'Arima> & d'Omurc^ fm fuivi , non- 
iealemenc de K)us lears fujets , mai^^ 
4es peuples voifins , & meme des ha-f 
fcitans des Pray iaces les plus eloignees^ 
ou I'Evangile fe repaadit avejc une ra-. 
pidite &;iin faeces prefque incroyable. 
Bientot les Miffionnakes furenr appeU 
ies ifana la grandw We de Nipon , & ar-^ 
borerent Tetendar t de la foi jufque dans 
Jedo Sc dansM^acc>> les deux capitales 
de TEmpire. Dans le teai;^ de rambaf- 
lade dont je viens de pajrlec, le Chriftia- 
mfme etoit au plus naut per iode de i^ 
grandeur & de u profperitc. Nobunan- 
gw_,vingt-feptieme*y^cg:o/ijoaGcn€raI, 
gcmvemoit alor s leRayaunie avec beaur 
coup d'autorice , & favorifoit ouverte- 
menr les MifConnaires , moins par at- 
cacbemeat pour kus religion , qu'ilfi]f; 

Pij 
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toujours fort^ipign^ €l'embra(Ibr,(|aqi 

I)ar inimitie concre les Bonzes , fionz 
a cabale avoir plus d'^ne fois traverfe 
fes defleins. Les Jifuites avoient un 
autre proredeur puiflanr dans la per- 
fonne de Vatadono j jpremier Mihiftre 
de Nobunarwa ^ Sc Viceroi de M^acb. 
Ainfi tout lembloit concourir au fuc-* 
ces de leurs rravaux apoftoliques , 8c 
vu-1'heureufe difpofirion des peuples 
& du miniftere , il y avoir lieu de fe 
promertre que rour le Japan feroic 
mentor converri. Mais un coup im* 
pr^vu renverfa routes ces efpcrances , 
& changea en peu de rems la &ce des 
afFaires.Nobunanga mourut d'une more 
vioiente, & fiit remplacc par le celebre 
Taikofama, qui s'empara d'abord de la 
regence du Royaume, & enfuite de la 
fouveraine puidance , a I'exclufion des 
fils de Nobunanga.Ce Prince ^levc dans 
les principes de Tidolarrie, ne d'ailleurs 
avec beaucoup d'efprir & de pcncrra-» 
J-W. Tv/''fio" > fi^f allarmi des progris rapides 
du Chriftianifme , qu*il regardoir com^ 
me une nouveaure oangereufe , incopi- 
parible avec routes Us aurres religion^ 
du pays , & capable par certe raifon de 
femer le rrouble & la divifioh dans fon 
%t^. ^epend^c U 4^(fmyH 4'^l>o£d 
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&Yec les, Chretiens , & il leur accorda 
meme quelques graces , auxquelles la 
politique euc beaucoap plus de part 
aue la bonne volonte. Ses yeritaoles 
ifencimens ne tarderenc pas a eclater y 
& des Tattn^e i < 8^ il puolia un Edit y 
par lequel 11 defendit aux Japoxinois 
ibus peine de la vie d'embrafler la 
docirine des Peres : c'eft ainfi qu*on 
ai^pelloit le Ckriftianifme. La memd 
annee la perfecution corbmen^a , & 
plqfieurs Japonnois furent crucifies , \ 

f>our avoir enfreint Tordonnance de 
'Empereur, Les Chretiens foutinrenc 
avec vigueur ces premieres attaques : 
mais leur r^iiftance ne fit qu aigrir la 
fcverit^ du Gouvernement , Sc dan$ . 
la feule anfi^e 1 5 90, pliis de vingt mille 
perfoniies fiirent mifes a mort. Cette 
premiere perfecution continua pref- 
que fans relache jufqti a la mort de 
Taikofama , c eft - a -dire , jufqu a Tan- 
nee 1598, 

Kaempfer affiird qu'indepandemment ui^ 
des railohs politiques qui dctermine- 
rent cet Empereur a exterminer les 
Chretiens , ceux- ci cofltribuierent eu3^- 
jncmes i accelerer leur ruine par leur 
conduire imprude'nte &c d^meiuree. La 
|jretoiere faure que cet Hiftorien , d'ail- 
P ii) 
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lears reconnti potfr impartkl , letlr im<» 

£te,eft d'avoir montre an certain efprit 
domination &d'intol^rance, qoiles; 
portoit non-feideinent a d^damer en 
toace occafiofi centre rancien xmIcq da 
pays , mais i infulter fes fe(%atears & 
hs miniftres » a brifer les Idoles ^ & i 
tenverfer les temples r ce qm ne poa-^ 
Toit arriver fans caufer des queretles^ 
Oc des emeutes dangereafek dans les. 
lieuK ou le Chriftiamfme n'^toic point 
sniverfellement ^cabli. Lafeconde im^ 
pQtation que leur fait Kaetnpfer, tombe 
moins for la Chr^ciente du Japon t± 
general , que fur les marchanas Por-^ ^ 
tueais , Sc fur les Miniftres. qui etoienr 
i la tete de cette Chrctientc. Les pre- 
miers y dit cet Hiftorien , indifpofe- 
rent le gouvernemei^t , & meme les. 
nouveaux Chretiens , par leurs. ufures 
criantes , par Leur mauvaife foi , 8c 
par une aviditc infatiable ^ qui faifoit 
crop voir que ces etrangers n'ateiient 
pas feulement en vue le uilut des ames , 
mais qu lis avoient ai^i Tosil fur Tar- 
gent & fur les terres des profi^lytesw 
Les autres , fi Ton en croit TEcrivaiA. 
^roteftant , s'eloienerent beaucoup det: 
la fimplicit^ & ^ la modeftie cvan- 
gelique des premiers Miilioanairejk 



h Ceux , dk -il J qui ^toient k la tete 
j> duClergi , frouverent ad-deflbus de 
i> leur digtiite d'alier touiours A pied, 
i>i i'imitation de Jefus-Chrift & de 
jr> fes Apotres i ils n'ietoient pas coit- 
»5 tents s'ils ne fe faifoietit porfefr difts 
59 de magnifiques ckaifes , immii^ la 
sipothoQ de kCdiir duP^eJSc 4es 
jj Carciinaux 4 Rome» Non- Ifeulertiem: 
99 ils fe regardoieiit fur le pied de^s plos 
n grands de TEthpire , tnais .... ib 
» s'imaginereht qu un ring fup^riear 
fy lent ctoit da. II arriva uft joiit) eonti^ 
nue Kaefnpfcr j » q«'an Eveque P6f«- 
j> tugais renconcra fur le grand che* 
Si min un des Confeillers d'Etac qui 
« alloit i la Cour. Le fuperbe Prelac 
9> ne vouluc pas faire arreter fa chaife 
*i pour mettre pied i terre , & roidre 
r> fes refpefts a ce Grand , comtne c'eft 

^ la coutume du pays. Mais fans 

f> lui donner la moindre marque de Ift 
i9 civilit^ la plus commune, ii otdonnft 
9> i fes g^ns avec un air fort m^prifatA 
» d'avancer avec k chaife j & de |)aflek 
•w pr^s de ce Seigneur. Une cond^ite fil 
» iittprudeftte j & fi contraire a la ddii* 
5> ceur & a Thumiiiilt^ dont ces Meffieuri 
» Font profeflion , daiis uh terns mem^ 
99 ou lesPortugais ^coient deja d^chu^ 
P iiij 
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9> du credit qu'ils avoient aupacavant 5 
»>ne pouvoit qu*etre fuivie aune dan- 
wgereufe confequence , trcs-pr^ju- 
yf diciable a Tinteret de route la na- 
» tion. CeConfeiller d'Etat , aigri par 
95 un aflfront G. marque , congut de-la 
»> en avant une haine mortelie. contre 
nles Portugais ;. & dans la chaleur 
3>de fon jufte reflentiment , il. s'en 
•» plaigntt a TEmpereur , auquel il fit 
9> un portraii; fi odieux de Titifolence , 
.»> de 1 orgueil , & de la vanite de cette 
» nation , qu il voyoit bien que ceJa ne 
3> pouvoit qu exciter vivement Tindi- 
w gnation ac I'Empereur. 

Kaetnpfer xeproche i certains Mit- 
iionnaires Europeans une autre: indis- 
cretion y qu il met avec juftice au rang 
des fautes capitales , qui influerent fur 
la ruine des Chf etiena. Des Religieux 
de rOrdre de S-. Frangois , ayant 6tc 
envoyes au Japon par le Gouverneur 
Efpagnol de Manille , avec le titre 
d'Ambafladeurs, prfecHerent publiquer 
ment dans les rues de M^aco , &ba- 
lirent une Eglife dans cette ville , non* 
feulement fans la permiffion de TEm^ 
pereur , mais contre la difpofition des 
dernieres ordonnances , & malgre les 
fages confeik J & les preflaates fqUi- 



^ 
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t^itations des Jefuites. Un mcpris a 
marque pour les ordres du Prince , dans 
un pays ou la moindre defobciflance eft 
punie de mort , meme dans les perfon- 
nes dii premier rang , n& contribua pas 
peu i envenimer la naine de rEmp^reur 
centre les Chretiens. 

Enfin rimprudence d'uri Pilote Ef- 
pagnol acheva.de tout perdre , & porta 
d la religion un coup plus prcjudiciable 
que tons ceux dont fes perfccuteurs 
avoient jufqu'alors effayc cie Taccabler* 
Voici comme le P. Charlevoix*racon- ^ ^j^ ^^ 
te ce fait,donr Kaempfer ne parle point. Japon , lIy, 
En 1 59^ un Galion, parti des Philip- ^* ^^^* 
fines pour la nouvelle Efpagne , rat 
furpris dun coupde vent a la hauteuc 
du port 6*U'rando j dans la Province del 
Toja. Le Daimio y ou Prince du pays ^ 
ayant ct^ averti qu on dccouvroit un 
Bavire ctranger , envoy a fur^le champ 
un defes Ofliciers auCapitaine , pour 
rinviter d'entrer dans le port. Le Ca- 

Sitaine Efpagnol s^en ^tant excuf^ fur n 

ivers pr^texces , leOaimio fit inveftic 
le navire pat deux cens petites barques , 

3ui le rejnorquerent & ramenerenc 
ans le havre. Toutes fes marchandi- 
fes fiirent faifies & confifquees au pro- 
fit derEmpereur, qui charg*a> un de 
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ics Miniftres , nomme Maxitay aoft^ 
leuiementde s'emparerde tous les ef- 
fecsdesEfpagnoIs, maisdeconfifquerle 
bflinmenr. Comme Max'ua fe difpofoic 
s^execoter fes ordres , le Piloce da Ga-^- 
Hon s'avila dun expedient fort axtraor- 
dinaire pour parer ce coup* Un jouc 

3ii'il etoit cbez le Daimza en prefence 
uMiniftre de I'Empereur, il fittomber 
k convetC^on fur la grande puiffance 
du Roi Catholique, croyant par-la in* 
timider les Japonnois. II leur exagera 
r^endue des domaines qui apparte^ 
ixuent i fon maitre ^ & s'apptochanr 
d'une mappemcMide qui fe trouva-li pat 
hazard il leur montratoutes les regions 
(pii ob^flbient d ce Monarque , fes 
RoTatunes d'Eurojje , ce qu il poflcdoit 
en Afie , fes domaines dans FAfrique ^ 
ic furtout fes pofleffions immenfes 
dans TAmerique. Tous les afliftans 
parurent ctonnes de ce r^cit, & Ma- 
xita ne pur s empecher de demander 
au Pilote comment £>n maitre ayoit 
fait pout former utie fi vafte Monar-^ 
chie. Rien de plus aife i concevoir ^ 
t^pondit le Pilote :* quand nos Rois 
rtultntfairt la comftike <tim pays j ils 
cdmmeficent par y Snv^yer des Reli^ 
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,/ernotre religion: & lorfquc ces Moines 
cm fait un affe-^ grand nombre de profe" 
lytes y on envoy e des troupes qui fe 
joignent aux nouveaux Chitiens : par 
€e moyen on n*a pas beaucoup de pei^ 
ne a venir a bout du rejie. Ce difcours 
ii extravagant & fi d^place, furtoac 
dans un terns ou les Chretiens n etoient 
deja que trop odieux , frappa d*^tan- 
tiement & a indignation tous les aflit- 
fans. Maxita de retour a Jedo ne man- 
qua pas d'en faire part a i'Empereur 
Taikofamajqui tranfporte de colere ju- 
ra doter la vie a tous les Portugais, & 
d'exterminer enrierement la race per- 
lide des Chretiens, 

Jjejas J fucceffeur de Taikofama, ifp|^ 
fie fiit pas plus favorable aux Miilioil- 
Aaires. Ce Prince, apr^s avoir gouver- 
ne quelque terns TEmpire en qualit^ der 
lte:jg;ent 5 trouva le moyen de s'en em- 
f»arer par une horrible perfidie , ayant 
ravi la couronne & la vie a Fidejori fon 
pupile, fils de Taikofama , qui lui avoir 
confie en mourant Icducation de ce jett- 
ne Prince, & laregence duRoyaume; 
Les Chretiens pleurerent am^rement 
Fidejori j qui avoittoujbufs paru favo- 
lifer le Chtiftianifine, &c qui patfbit me- 
ttle pour Tav air mbraflc C^cretemerit*. 
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Jjejas lie leur pardonna jamais cesv 
fenrimens , & furcouc les cfrorcs qu lis. 
firent pour conferver le Trone-4 ce jeu- 
ne Prince. Des qu'il fe vit afFermi dans 
fon ufurpacioii , il publia^deux fanglans. 
Edits, l!iKi enr(ji4, 1 autre en^ i6i^. 
Le premier portoit que tout- ce qui 
reftoit d'Eglifes aux Chretiens feroit 
renverfe defond en comble j que tous»^ 
les MiiHonnaires^ Europcens leroient- 
conduits a Nagafaki poury etre em- 
barques , avec deFenres , fous pekie d& 
mort 5 de rentrer dans le Rbyaume j 
que tous les Japonnois qui n'abjure- 
roient pas h Religion chrctienne fe- 
roient brules vifs. L'Empeieur d^cla- 
roit dkns I'atttre Edit, (|ae quiconque 
feroit convaincu d'avoir donnc azile 
aux<Do€teurs<des Chretiens , feroit mis 
a mort , lui & toute la famille. 

Fide-Tadda j qui fucecda i Jjejas eti 
x6i(i^ f(5vit avec la mcme rigueuc 
contre les Chretiens , fuivantles ordres 

3ue fon per e hii donna en mouranc 
'arcacher de fes Etats jufqu'd la moin* 
dre racine du Chriftianifme- La pet- 
fecution devint encore plus violente 
fous le regpe de Toxogunjama , 4 qui 
Hde-Tadda refigna la Couronne , ou 
4a moins h diredioa du^ Rpyauma 
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en i6xi. Ce Prince qui joignoit aux 
paffions les plus brutales une fcrocite 
barbare, & une haine implacable cen- 
tres les Chretiens yinwnta centre eux. 
des fupplices dont le feul ricit fait hor- 
seur. De jeunes viercres , & des fern- . Hiftojre Jt 

, - ' . ° 1 • / /?• Japon du P,. 

mee dela premiere qualite , nirent ex- charicvoix» 
pofees toutes hues dans les places publi- ^»v- ^wm, 
ijues., & proftituees a d'inrames bour- 
leaux , qui apr^ avoir aflbuvi leur 
brutality , les jettoient dans des flam- 
Hies , ou leur tranchoient la tete. D'au^ 
tres ^tendus fur des croix , furent tour- 
mentes lentement pendant plufieurs 
jours^, taiitotpar des Cannes dencelees 
avec lefquelles on leur fcioit les bras it 
lescuifles, tantot par des tuyaux rem- 
plis de foufreaufquels on mettoit le feu,, 
dont on leur faifoit refpirer la vapeur- 
Quelques-^uns forenrjetresdans des fof- 
fes remplies de viperes &de matieres 
infedes , ou fufpendus par les pieds 
au-dedusde ces menses £b{Ies., dans 
lefquelles on les defcendoit. la. rete en 
bas , les mains liees derriere le dos , les 
feins pris dans deux ais echancr^s , qui 
otoient le jour au patient : ce tourment 
duroit quelquefois neuf ou dix jours de 
fuite. On en plongeoit d'autres dans les 
Sources brulantes du mont Ugen;, at 
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dans un goufre voifin rempli d^nneWs^ 

riere fulphureufe , qui leur couvroit e» 

Hn moment tout le cdrps d'ulceresi On 

fes retiroir enfuite pour leur propofer 

d abjurer leCliviftianifme j & s'ils refii*- 

foient d'apoftafier , on les replongeoit? 

dans ces aMmes. Souvent ce fupplice' 

duroit quinze jours , 8c lorfque leur 

corps netoit plus qu'tme pkye , on les^ 

al>andonnoit ians aucun fecours , au- 

milieu des douleursles plus accablantes. 

Plufieurs Chretiens de tout age Sc 

de route coiidition , de fervens Miflion- 

riaires de difF^ens* Ordrei, de jeunes- 

fiUes , & des enfans mcme fuporterenc 

ces fupplices avec un courage aliquel 

on nepeut donner aflezd'eloges. Mais^ 

ces beaux exemples oe produifirent pas 

f heureux fruit qu'ils fembloient pro- 

mettre , ScYon nefauroitappliquer aux' 

Martyrs du Japon ce qui s'eftdit des- 

premiers heros du Chtiftianifme , que 

leur fang fur la femence des Chretiens, 

La perfecution dont je parle produifit 

un efFet tout contraire r eile ruina en peu: 

d'ailn^es une moiflon cukiv^e pendant 

pres^ d'un- fiecle , 8c le Chriftianifme 

s'cteignit ici dans le fang de fes Mar-- 

tyrs. 

Deux* dcteiarckes auiH mmkieli^ 
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eu^imprudentes , acheverent la mine* 
de FEglife Japonnoife. Les principaux 
ehefs ties Chretiens , las des violeiiceafc 
d: un gottvtrnement tyrannique , & tc^ 
duits auplusafFreuxd^fefpoir, former 
rent le plan d'une confpiration dange^ 
reufe, qui tenAjit sLcaufer unet^valu^ 
tion generale dans I'Etar* Cette confpi-* 
ratian fiit dccouverte de la maniete 
fuivante. Verslann^e it^}^, les Hoi- itiempfef^ 
kndois , alors en^ guerre avee le Pbrtu-^ Tavernicr*- 
gal , s'emparerent pr^s du Cap de Bon* 
jie Efpcrance d^un navire appartenant: 
i cette Gburonne. Ustrouverentparmi 
les papier^ darequipage une fetrre^cri* 
te au Roi de Portugat^^ par un Japon-)^ 
nois nottime Moro^ un des principauxf 
agensdes n^gocians Pdrtugais , &ctn&^ 
me , filon en croirKaempfer, leUireo 
tsur de leur cxrmmerce, C'etoit un pat* 
rifan sselc du CRriftianifme. Les HbU 
kndois etablis au Japon depuis qoeK 
qiies ann^s , & qui ne chef cnoient qu'i> 
mpplanter les Pbrtugais, crtirent devoir 
profiterde cette occafion pour les per* 
are 5 & envoyerent cette lettre au Ja^ 

Eon , ou elle fut remife au Prince de 
irando , proteAeur du comitterce^ek- 
Hollandois : lequel Tenvoya fur ie 
$baaxkp m Gouveroettt: de Nagafakii 
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Celui-ci , quoique li^ d'aniitie zveC 
fes Portugais , ne purs'empecher d*inf- 
truice la Couc d'une affaire de cecce im^ 
portahce. La lettre de Mcftro- fuD e» 
voyce a rEmpereur , &voici , iuivant 
Kaempfer,cequ'ellec<mtenoit: U eft: 
importantde rappo1:ter*ici les propre^ 
KttiBpfcr , paroles de cet Ecrivaiu. Elle decouvroit 
livrc IV* c. tout U' complott quu les Chretiens du 
^•/f4./r. j^p^j^ avoiaftfait avec les Portugal 
centre la vie de l*Empereur y & con-^ 
$re PEtat. On voyoh dans la mime let-^ 
we qtiil leur manquoit des vaiffeaux 
& des foldats (pi on leur avoit promis 
de Portugal y lei nonts des Prince^ in^ 
iereffes (bins cettje confpiration y & pour 
ymettrelccomblejPattenteoh Us etoiene 
de la benediciion du Papc* L'auteac 
ajoute que cette decouverte ^ut con^ 
firmce par une autre lettre du meme 
^ ifcforo y. adreflKe aux Direfteurs Portu- 
gais deMeaco, hq^ielle fut auffi inter- 
eeptce. More fut arrctc & interrrogc : 
il le dcfendit avec beaucoup d'afliiran- 
«e , & nia tout t mais:ayant etc con- 
vaincu par le cara£tere & par le cachet 
des lettres , il fut condamne i etre bru- 
Jc vif , 8c larretfiit exccut^. Les Portu- 
gal}; fes. complices , furent bannis i 
perjpetui't^ dii Japoa> dont rentr^eiut: 
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H^s-lors fermce pour jamais aux Mi{- 
fionnaires Europeens^ L'Edit de ban- 
xuflement fat public en i^tfy : en 
voici les principaux articles. 

Aucun batiment Japonnois ne pour- 
ra a Tavenir trafiquer dans les pays 
etrangers , & il ne fera plus permis 
aux Sujets de TEmpereur de fortir du 
JapOn : celui qui contreviendra it ces 
ordres fera mis a mort , & le navire 
fera confifque avectoutes lesmarchan- 
difes. . 

Quiconque denoncera un Pretre Ca- 
tholique recevra pour recompenfe de-^'^*^Pj**»^ 
puis 400 jufqu'a 500 Schuits d'argent ^schuit d'ar- 
& pour cnaque Chretien i proportion. p°* \^^^ 

Tous ceux qui s mterefleram: a iAimz^ 
propagation de la Dq^rine chrerien?- 
ne , ou> qui porec^ont le nom infame 
des Chretiens , feront enfermes dans 
VOmbra ou prifon publique. 

Toute la race des Portugais avec 
leurs meres , leurs nourrices , & ^^n£- 
ralement tout ce qui leur appartient » 
iejra banni & renvoye i Macaoi 

Quicanaue ofera porter au Japon 
una lettre des pays Strangers , ou re- 
tourner dans le Rpyaume apr^s fon 
banniflTement , fera mis i mort avec 
tQUiCcrfa.famine. Tous ceux qui oferonc 
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demander grace pour lui feront mis I 

morf , &G. 

Tels brent le» triftes efFets que pro- 

duifit cetce premiere demarche de$ 
Chretiens. J'ai rapporte le fait tel que 
fe Tai trouv^ datns Kaempfer ,Ecrivaia 
impartial , & qu'on tie peut foup^on- 
ner , fans injuftice , d'avoir cherche i 
iti^dire des Pormgais , ou a flatter ie» 
HoUandois fes maitres. Neanmoins 

{dufieur^ Hiftoriens Catholiques fe 
bnt infcrits en faux contre cette ccmf- 
piration , qu'ils traitent de fable grc^ 
iiere , & de calomnie odieufe , inven- 
tee par les Holkndois , pour ruinAr 
iiu Japon le comitierce & le credit def 
?ortugais. Je ft'enrrerai point danf 
Texamen des raifons que ces Ecrivain^ 
allisguent ( i ) : les borne* itroites qjue 
je me fuis prefcrites , ne me permet* 
tant pas de m'arrcter a ces fortes de 
difcuilions. Paflbns k la feconde en-* 
treprife , dont tous les Hiftoriens con*- 
viennent , & qui n'etant guere moini^ 
odieufe dans les circonftances , renil 
croyable tour ce qu'on a debitc aa 
fujet de la prMiicre. Les Chr&iens d* 

(i) On en trouyera le detail dans THif- 
totre du P» Charlevoix >Toiiu IL p. 40$* Sc 



la Province d'Arima , ou la perfecutiott 

ctoit des plus violentes , au lieu d'op- 

pofer a ces rigtteurs Tefprit de patience 

Sc de foumiflion (1 recommand^ dam 

I'Evatigile , prirent uniquement con- 

feii deleur dofefpoir ,& fe rcvolterent 

OEvertement contre lear Soaverain. 

lis s^'a^fl^blerent au nombre d'environ Hiftoirc atv 

qaarante mille , & s'emparerent de Si- chidtyoix I 

mabara ^ place forte , fituie dans laL»*>. xvui 

Province de Figen. L'Empereur fut 

dblig^ de k faire inveftir par une ar^ 

Ttti^ 'de 4piatr6-vingcs mtUe homnies,& 

eat ttihttit recours en cette occifioa 

«dx Mollandois ^ q,ui liii preterent leur 

artillerie pour foudfoyer los rebelles; 

Ceulc-ci fe d^fendirent avec beaucoup- 

d'opiniatr et^ , &firent de fi vigouTeu- 

fes forties , qii'en peu de terns Tarm^e 

des afliegeans fe tirouva diminti^ de 

pltis d'un tiers. iMais les rebelles qtd 

n*avoient pas eu le terns de faire ie» 

privifions neceflfaires^manquerent bie»- 

tot de vivres , & la fainy les reduifit aux 

plus cruelles extr^mit^s. II fallut fonger 

a fe rendre > ou tenter la fortune d ua^ 

damba't. £es affi^g^s prirent ce dernier 

{>arti , fortirent tumultueufement ftfr 
es troupes de TEmpereur , fe battirent 
eadefeipercs/urenc vaincus^^Scpcrirent 
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tous jufqu au dernier y apres avoir ven^ 
du cheremenc kar vie. Cetce revoke ^ 
qui arriva en i ^ } 8 ^ porta les derniers 
xoups au Chriftianifnae. On doit rap- 
porter Tepoque de fon extinAion to- 
tale dans ces Ifles , aux dernieres an^ 
nees du regne deToxogut^ama , qui 
mouruten 16^0. Lot fcpe Jiet^noAo j 
fon fuccefleur , m'onta fur le Trone , 
^'**^ il y ayoit fi peu de Chretiens au Ja- 
pon 9 que fi uM revolution favorable 
en eut onvert de npuveaii I'entriee aux 
Jefuites , ils n euflent pas ^e beau* 
coup plus avances que quand S. Fran« 
jois Xavier y arriva pour precher TE- 
vangile. 

Depuis q^e TEmpire da Japon eft 
ferme aux Po^mgais , & aux Catholi- 
ques Remains J quelques Miifionnai^ 
res ont eflaye en divers terns de s y 
introduire , mais prefqiie toujoucsians 
fucces , toutes les avenues de ce Royau^ 
me etant ii biengardees , qu il eft pref- 
que impoflible de fr ^nchir ces barrie- 
les. Le dernier Prccre Catholique qui 
ait penetre dans ces Ifles , eft M. Si-* 
dotti 3 £cclefiaftique Sicilien , ^ui en 
1709 trouvale moyen de s'y faire de- 
barquer. On n'a jamais bien f^u quelle 
fut la deftinee^ 
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CHAPITRE XI. 

jptf lamanicre dc vivre j des nuzurs j fi^ 

<fej ufagis rcmarquables du Japon^ 

Portrait dcfes habitans. 

' ■ ' ■ M i l l II 

Articli I. 

Ufages dans Us repas j dans Usvifites* 

Magnificence St Cubo. Ceremoriie 

de Jon entrcvue ayef le DairL 

L 'Aliment le plus ordinaire des 
Japonnois eft le ris , qui eft ici 
plus delicat Sc plus nourriflant , que 
dans la plupartdes autres cocycrees de ' 
rOrient, lis le laiflent cpaiflir au feu , 
& ils en compofent une pate , qu'ils 
mangent au lieude pain. Leurs autres 
mets font i^ le poiflon , principale- 
ment k chair de baleine, les huirres, 8c 
d'aocres coquillages. 2°. TouteiS fortes 
de plances&: de raciaes fauvages, tirees 
des bois > des^marais , deslieux fteriles 
& incultes , & du fond de la mer. lis 
les font cuire dans Teau y melant un pea 
•de fel, & ils y ajoutent une faufle qu'ils 
app^j[ent *$(?<?/«y Sc qui n'^ft wtre chp^. 
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ie qu*une bouillie claire compofSe dt 
farine de feves , dans laquelle on mele 
un peu de Sacf^. C^cce f^f& eft Faf- 
iaifonnemenc le plus commun de leurs 
alimens. Le vinaigre , le beurre , le 
iafran , & nos ^piceries ordinaires , 
fi'entrent jamais dans leurs ragouts : 
cependant ils mectentquelquefois dan» 
leur foupe du gingembre pile, & d'au- 
tres ingrediens. L'huile de noix adai- 
fonne aufli qu^ques-Ui^s de tears ra- 
^oucs : on la prefere pcHV cec ufa^ a 
ihuile d'olive. j^. De$ gateaux de dif- 
ferente efpece , fairs de farine de fro- 
ment , de feves noires^, oade cercaines 
racines concaflSes. Ils font auffi avec la 
farine de fromenc des pates fines , qui 
fe coupent par tranches ou par filets , 
& qui reflemblent aflez aux Macaroni 
& aux Fermicelli des luiiens. 4^. £n« 
fin leurs tables font abondamment 
pourvues de fucreries & de pates confi- 
ces : mais ces pates font fert dates , pea 
fiicrees , & beaucoup plus agteables a 
r<ril qu'au gout. Par principe de reli- 
gion y ils s'abftiennent de la chair des^ 
quadrupedes & des volatiles » fi I'oa 
excepte quelques animaux fauvages > 
comme le Daim , & un petit nombre 
d oiieaux y dont Tufage eft^pecmis i 



i^uelques fedes. Le the eft la boiflon 
ordinaire de leur repas : le Sacki eft une 
autre liqueur dont les Japonnpis font 
grand ulage : c eft une oierre forte , 
jcompofee de ris f<^meDte. JU ont aufS 
One boiflon , qui fe fait avec le jus " 
qu'on exprime des prunes. Cette der-« 
niere liqueur eft tres-agreabl^, mais 
(d*un ufage moins communque leSackip 
Dan$ les reb^s de cer^monie » cha* 
que convive a fa cable particuliece.Ces 
tables font ctroites & fort bafles,parce 
que chacun eft a0is a terre > fur fes rat- 
ions. Elles ne fe couvrent point de napp 
pes , ni de tapis : mais a chaoue fervice 
^n apporte de nouyelles tables. Elles 
font proprement yerniflSes , & les ja^ 
ponnois ont grand foin de ne les poinc 
gater. li n'eft point de peuple qui fe 
pique d'une plus ^ande proprete dans 
ie$ repas. Les aiHettes & les plats font charleyoit | 
commun^ment orncs de fleurs ou de^^- v'^^'mk 
rubans ; on ne fert pas un oifeau , qui *^* * 
a'ait le bee & les partes dorees , tout le 
refte eft de la naeme elegance. La mu-^ 
£que accojmpagne ordinair^ment ce$ 
repas : c'eft dommage que la gaiete en 
foit bannie , & qu'il y regne un cere- 
monial qui doitoccuper fort triftement 
lti$ convives. Ce ceremonial differe pea 



de celui qui fe pratique i la Qime : 

cependant on afiure que Iqs Japonnois 

s'en acquictent avec afle; d aifance, 8c 

, que leur policefle eft beaucpup moins 

gen6e que celle des Chinois. 

, Salmon, Au lortir de table ils s'amufent a 

Mtdt ^» -^^- boire le the , i reciter des chanfons , 

Trtd. ita-* ^ fe propofer des cnigmes , & i d au- 

lienne. tres plaifirs innoceiis , qui leur tien- 

nent lieu des jeux de hazard , dbnt Tu- 

fage ^ft lieureufement ignor^ de ces 

peuples. Mais d'un aiitre cote , £ 1 on 

en croit Salmon , ils ont une coatame 

bien barbare. L'ufage des Grands eft 

d'afl^mbler tous leurs domeftiques: 

aprc$ le repas j 8c d'exiger que lun 

a eu3t s'ofFre vplontairement i la more 

pour ramour de fon maitre. Auffi-tot 

ces infenfes difputent i i'envi a qui ob^ 

tiendra cet honneur , & il paroic par 

le recit de Salmon , que leur maitre a 

/quelquefois la barbarie d'accepter ce 

iacrince. Au refte je n ai trouve cette 

f)articu!arit^ ni dans Kaempfer,ni dans 
e P. Charlevoix , ni dans les autres 
Mcmoires que j'ai eu occafion de con- 
fulrer j & j avoueque Tautorit^ de Sal- 
mon ne me paroit pas fuffifante pour 
en .garantir la certitude, 

Dans Ics vifites , nos Infulaires ob- 

fervem 
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fervent a peuj>rcs le meme ceremo- 
nial que les Chinois. On fait de part 
& d'autrie beaucoup de fa9ons , fbit 
pour s abordel:, foit pour s'afleoir ,fbit 
pour fe quitter. Laperfonne qui rend la 
vifite doit fetre vetue d^tine robe de fa- 
tin noir , qui fe met.par -<leflus les au- 
tres habits. Les Japonnois ont coutume 
de fe faire mutuellement prefent de 
ces robes , qu'ils s'envoyent avec beau^ 
coup d'appareil. On les porte fur un 
badm , & c'eft une-des plus infignes fa- 
fveurs ^ont un Grand puifle honorer un 
infcrieur.Parmi lesprefens qui fefont 
au Diredteur de laComp^nie Hollan- 
doife , dans le terns de fon ambaflade 
i Jedo 3 il y a toujours plufieurs de ces 
robes , que les Confeillers d'Etat Sc 
Jes autres Miniftres lui envoyent. 

On remarcjue , comme une chofe 
aflez particuhere y que les Japonnois 
mettent lenis plus beaux habits lorf-* 
<ju ils gardent leur maifon , Sc qu'ils 
^'habillent fort modeftement lorfqu ils 
vont par la ville. Quand les Nobles for- 
cent, ik font accompagnes d une nom- 
breufe fuite de valets , dont Tun porta 
le parafol , I'autre le chapeau , celui - ci 
I'e ventail, celui - la les pantoufles de fon 
jxiajtre , & aind des autres chofes qui 
Tome 1 1. Q 
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font i fon ufage. Ceux qui font rev^mt 
de qiuelque grande charge , fe font pre* 
ccder d un Officier qui porce la pique 
devant eux : cette diftinftion eft parti* 
culierement annexce a la Magiftrature, 
Les Princes & les grands Seigneurs do 
TEmpire ont d'autres prerogatives { 
leur cortege eft toujours tres-nom-- 
breux , principalement lorfqu'ils voya^^ 
gent. J'ai' remarquc ailleurs que les 
oiomio avoient quelquefois miUe ou 
douze cens valets a leur fuite , 81 qud 
tel Daimio eroit accompagne de plus 
de vingt mille hommes. 

Cela fuffit pour faire juger du cor-r 
t^ge que doit avoir le Cubo ^ lorfqu il 
marche dans la ville , ou qu'il entre^ 
cbjrlcvoix, prend quelque voyage , foit pour vifi* 
»iSrcr^^"ter les Provinces & TEmpire , foit 
pour fe rendre i la Coiir du Dairi , 
ce qu'il fait pour Tordinaire toiis les 
(pinq ans, Quelques Ecri^ains aflfiirent 
qu pn travaille une annce entiere aux 
preparatifs de ce dernier voyage. Le 
chemin eft partage en vingt - huit loge^ 
ni^ns : rEmpereur en occupe deux tous 
les jours. Dans chaque logement il 
trouve de nouveaux Equipages , & une 
nouvelle garde. Toutes ces diffcrentes 
^ff ort^? f^ rgflf^mWenp 4 Mwo , Sc 
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compofent un corps de croupes fi confi- 
tlerable , qu'on eft oblige de drefler 
des rentes dans les rues & dans les pla- 
ces , pour fervir de logemens aux fol- 
dats. Le Cubo fe montre au Dairi dans 
cat appareil de grandeur , & lui rend 
extcrieurement quelques hommages , 
plus glorieux en quelque forte pour le 
vailal redoutable qui les ofFre^ que pour 
le Monarque impuiflant qui Iqs re9oit. 
Conrad Krammer ^ envoy^ au Japon 
en i^2(> , avec le cara6tere d'Ambafla- 
deur des Hollandois , fuc temoin de 
l*entree que'TEmpereur Toxogunfama 
fit aM^aco , dans une occa(ion pareille , 
& nous en a donne une delcription 
fort ^tendue , dont je dois rapporrer <.K,j|nj,ng, 
quelques particularites. Le jour le plus citeparchai^ 
brillamde cette fete fut le quinzieme xViV ^^* 
d'O&obre, jour deftin^ a Tentrevue du 
Cubo & du Dairi. II paroit par le re- 
cic de Krammer , que ce fiit dans le 
Palais du Cubo que fe fit cette entre- 
vue , & que pour rendre la ccrcmonie 
plus pompeiue , les deux Princes uni- 
rent leurs corteges , & traverferient en- 
iemble la ville de Mcaco. Toutes les 
rues ou ils devoient pafler , furent fe- 
mces de fable Wane, & de poudre de 
talc , ce qui formoix un chemin uni Sc 

Qij 
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argente. On avoit drefle le long de# 
maifons des baluftrades 3 qui ^coienr 
bordees d'un double rang de foldacs , 
vecus d'une robe blanche 6c la cet^ 
couverte d'un petit bonnet verniflc. 
lis avoient chacun dewi fabres au cote , 
& a la main unp pique tr^- courte » 
que Krammer , dans fa relation , ap- 
pelle Nanganet. 

La fete commen^a avant le jour t 
d*abord on vit d^filer les domeftiques 
des deux Souverains : ceux du Dairi 
portoient les prefens de bur maitre 
pour le Cubo dans de gfandes caiiTes 
vernifTees , fur lefquelles etoient les ar-* 
mes de ce Prince : quelques compaghies 
de foldats leur faifoient efcorte. 

Apres cela venoient environ cent 
Norimons , de differente forme , les 
uns de bois blanc , les ai^tres bruns , 
tous tres - propres , & ornes pour la plu- 
part d'imperiales de cuivre , charg^es 
de feftons & d'autres embelliflemens. 
Les Dames & lesGentils-hommes de 
la Gour du'Dairi occupoient ces Nori-r 
mons , qui Etoient chacun portcs par 
quatre hommes, vetus de blanc. Devant 
chaque chaife 11 y avoit un domefti^ 

Jiue qui foutenoit un grand p^fafol d^ 
oy^ y done le fond ^toit broch^ d*ptr. 
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Vingt-quatre Gentils-hommes i 

theval marchoient enfuite 3 ayanc fur U 

tece de pecits bonnets brans , faits en 

formef de coquille j dc garnis d'une plu^ 

me noire. Les manches de leurs robes 

ecoient fort longues ^ ils avoient de$ 

- bottines de cuir vernilTc & dorc ; leurs 

hauts - de - chaufles , faits de fatin de plu- 

fieurs couleurs , croient bordes de ga- 

lons d'or & d'argent, lis avoient i lent 

cote des fibres de vernieil dor^ , & i 

laceinture des carquois remplis de fles^ 

ches. Les deux bouts de leurs ^charpes 

flottoient fur la croupe de leurs cne- 

yaux , qui etoient petits , mais pleins 

d ardeur. Les felles etoient brodcfes ma- 

gnificjuement } des peaux de tigre com- 

pofoient les houfles j le f effe etoit cou* 

vert d'urt caparagon de foye rouge , 

qui'tomboit aa-deflbus des fangles. 

Chaque chcval avoit entre les oreilles 

deux petites cornes doreres j leurs cri-* 

iiieres etoient treffees de fils d'or St 

d argenr. Au lieu de fers, on leur avoit 

mis au pied une efpece dectrauilnre de 

foye rouge. Dieux hommes tenoierit 

d'une mam la bride de chaque cheval , 

& de Tantre un parafol de drap cramoi- 

a 5 borde d'une belle frange. Chaque 

cavalier etoit fuivi de huit valets > tous 

Q.iij 
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v^tus de bianc, aui avoient chaaui deux 
fabres a leur cot6. 

Enfuite paroiflbienc trois magnifi- 
ques carofles, a chacun defquels ecoient 
atceles deux grands taureaux noirs, cou- 
verts d'un capara9on de foy e cramoifie : 
chaque taureau etoit guide par quatre 
hommeS. Ces carofles etoient omcs de 
dorures , appliquces fur un fond bnin. 
On y voyoic trois portieres , une dd 
chaque cote , & une troifieni^ derrier« ^ 
qui etoit celle par ou ion ehtroitordi- 
nairement. Elle etoit flanquee de deux 
perites vedettes. Les cercles des roues 
ictoient d or , les rayons d'or emaiile ,, 
le haut de I'imperial rond, le refte quat- 
re , avec des lames d'or aux quatre an- 
gles ; ie fond etoit d'un beau verms, 
iioir ; on y avoir peint les amies da 
Dairi en or. Ces catofTes , dans chacua 
defquels on voyoit une des femmes dtt 
Dairi, Etoient efcortes d*un grand nom- 
bre d'eftafiers. On portoit derriere un 
marchepied couvert de lames d'or , 
pour aider a monter ic a defcendre. Sur 
ce marchepied Etoient les pancoufle$ 
verniflces de laSultane quioccupoit le 
carofle. Ktammer alTure que chacun de 
ces fuperbes Equipages coutoit plusd% 
trois cens foixante millelivre&w 
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. lis ctoientfuivis de vingt- troisNo-^ 
timons de bois blanc , revetus de lames 
de cuivre , & remplis de Sultanes , ou 
de femmes attachees a leur fervice. 
Chaque Norimon etoit porte par qua-^ 
tre hommes, & p{con6 de deux valets > 
qui foutenoienc un grand parafbl. 

Apres ces Norimons on voyoit foi- 
Xante-huit Gentils - hommes , rous i 
eheval , marchant deux a deux , & ac- 
compagnis d'un grand jnombre d'efta- 
iiers. Enfuic^ paroiffbit une troupe de 
Seigneurs de la premiere qualitc , qui 
portoient les prelens que le Dairi defti-* 
noit au4liibo. Cetoient deux. grands 
fabres dont la poignee etait enrichie 
de diamans, : une horloge d un beau 
tuavail : deux grands, chandeliers 4*or : 
deux colonnes d'ebene : trois bureaux 
de meme matiere , incruftes d'ivoire 
& de nacre , & dont les comparti-i 
mens etoient remplis de livres curieux : 
deux grands plats d or , ^c. 

On voyoit arriver enfuite deux ca*^ 
rofles , qui furpaflbient encore en ma- 
gnificence les iuperbes equipages dont 
j'ai parle, Dans Tun etoit le vieux Fide^ 
Tadda j pere du Cubo Toxagunfama j 
auquel il avoir refigne. b Couronne' t 
|p Cubo etoit dans l'4utre. Ce$ c^ 
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rofles etoienc precedes de deux ceirr 
foixante Gentils- hommes, des premie- 
res maifons de I'Empirej marchant deux 
i deux. Ik ctoient fuivis des freres de 
TEinpereur, & de cent foixante - cjuatre, 
tanc Rois que Princes tributaires de 
TEmpire , cnacun ayant un cortege pro^ . 
portionnc a fon rang. Les freres de 
iEmpereur marchoient un a un , & les 
autres Princes deux i deux , les plus 
qualifies ayant la gauche, qu on regarde 
au Japon comme la place d'honneur. 
Quaere cans foldats , bien vctus j fer- 
moient le cor^ige du Cubo^ 

Enfuite paroinbit une lonflb file de 
carofles , de Norimons , Sc de voitures 
de route efpece , efcortees d'un grand 
nombre de Gentils - hommes , & de 
gens a pied & a chevaL Ce qu'il y 
avoir de plus remarquable dans ces 
demiers equipages , c'ctoit une tren- 
taine de Norimons , d'ivoire ou d'6- 
bene, charges d'ornemens, & environ- 
n^s deparafols tr^i- riches. lis etoienc 
fuivis di^^un grand nombre de muficiens; 

3ui rempli(R)ient Fair du bruit confus 
e leurs voix & de leurs inftrumens. 
Enfin le Norimondu Dairi paroiflbit. 
II ^toit portc pat cihquante Gentils- 
hommes^ precddc$:de quarame gacdefir 
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Plufieurs figures en relief , fculptces par 
les plus baoiks maitres, ornoienc le 
corps de la ehaue 5 il y avodt datis les 
angles un rang d agraphes d'ar : le fond 
teprefentoit nnciel d'aznr, 06 Ton 
voyoir en or le foleil & les etoiles : 
rimp^rial ctoit furmontce d'un cocq 
d^or maffif ,"qiu dcployoit les ailes : 
comme pour prendre fon vol. 
' Ce long & riSagnifique cortege fuc^ 
one joutnee entiere a defiler dans h. 
ville , & fie put arriver au Palais du 
Cubo^atvant laniiit. On imagine aflez 

Suelle affluence de ^ens la nouveaute 
e ce fpe<Sfeacle attira dans^ Meaco r 
mais la fere fe termina d'une maniere 
tragique. Quand le cortege fut pafle^ 
chacun fortanc avec precipitation deis^ 
maifons, qui etoient pleines demonde 
les rues furent en un moment inondees^ 
d'une telle multimde de gens, qu'it y 
en em plufieurs d'ctouffeS' &. d'ecrafes 
dans la foule.^ La nuit qui furviht- aug*- 
jnenta la^ confufion & le tumuke :- quel^ 
ques perfonnes , pour fe faifejour , 
mirent le fabre a'lamain , & frappetent 
fans difl:in6tion fiir tout ee qui fe r«n- 
controit. Des brigand^^i,. profitane de 
cedefordre, infuuerentres«Nbr]sn(mi8^ 
^gUlfieur$- Seigneury &r de- piitfieiirs* 
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Dames, maflacrerentksporteurs*, piF- 
lerent les equipages , & commirent 
une infinite de violences. Quelques 
perfonnes cherdierent inutilementpenr 
dant pluiieurs jours leurs femmes 8c 
leurs fHles , & Ton foup^onna qu elles 
avoient cte enlevees par des Gentils- 
jiommes au'on avok vu courir prefque 
cuds penaant ta nuit* 

Le Dairi refta trois jburst dans le 
Pabisde Toxogunfama , ouil fut fervi 

{>ar le Monarque , par {es freres^ & par 
evieux Cubafon pere. Ces Princes^ 
dit Krammer , prenoient eux-memes 
le foin de preparer fes atimens. Les 
premiers Miniftres. du Cubo fervoient 
a table les trois princtpales femmes du 
Dairi. Dans'cette- occafion Toxogun^- 
fama fit a TEmpereur Ecclefiaftique de 
magnifiques pr^fens , qui coofiftoient 
erttroismille lingots a argent, deux 
febres d'un beau travail , dont les four- 
reaux cto^entfl^or maffif j. deux cens ro^ 
bes , trois Cens pieces de fatin , douze 
millelivres de foye, une piece de ca- 
lembac, cinq grands pots d'argent rem*- 
plis de touk , & dix beaux chevaiut 
avec leurs houfles , qui ecoitotbrodcas 
fuperbemenn - ■' 
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Article I L 
Habillemen^des hommes & desfemmcs* 

L'HabillementJaponnois difFere peu 
de celui des Chinois; il connfte 
dans une robe flottante r plus ou moins* 
longue:,' felon la condition des perfon- 
nes : fous ce premier habit on met une 
ou pluileurs veftes , & pardeffus le touc- 
une ceinture large , qui embrace la poi- 
trine , &^ laquelle on attache un fabre 
& un poignard. Les Gentiis-hommes 
portent ces robes fort amples , avec de 
grandes manches , & une queue trai- 
xiante : leur vefte defeend aufli jufqu'i- 
terre , quoiqu'elle foit moins longue* 
DesJiauts-d^-chaufle^^qui tombent plus- 
bas que le genou j^cjes Bottines courteSy 
& des pantoufles verniflees , forment le 
4refte de rhabillementdesGenriis- hom- 
ines. Tous portent des cventails , qu iU 
Attachent a leur ceinture* Les gens da 
peuple ont une robe qui ne defeend qu^ 
jufqu'au genou , & dpnt les manches: 
ne paffent point le coude. Dans Thiver 
ils mettenjc des botcines, &des fandales 
de cuir y de jonc , ou de bois : dans lesi 
,^iKCr§$(^ms ils pnt 1^$ fambes & i^ 
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pieds nuds. Us attachent lear habif: 
avec une ceinmre qui embrace les 
reins. Les artiilans , les porcefaix ^ &: 
les aucres gens de. travail*, one counif 
ine, lorfau'ils font enaftion, dera* 
battre & de laifler tomber fur la^ceia- 
ture fear habit , de-peur qu'ilne s'im-'- 
bibe defueur, neraifant aucanefa- 
^on d6 fe decouvrir ainfl les epaules ,. 
le dos , & h moitie du corps jiuqu aox 
reins.Ce fpedacleeflrd'amantplus cho* 
quant pour les etrangers , que les Ja^ 

{jonnois, ainfi que jeTai obfervc aiU 
eurs , ont comtnunement le -dos cou- 
vert de cicatrices & de brulttres, cau^ 
fees par lapplication dli- Moxa. 

Nos Infulaires ne portent point dt 
chapeaux , fi ce^^ »• eft en voyage-, ou a. 
h guerre. En voyage ils- onr un cba- 
peau depaille oii^ de jonc, qui les de-^ 
fend duloleil & delapkiye: a^^la guerre 
ils portent' des^ bonnets minces , pe«- 
prolbnds , d*une matiere diirev & pro*- . 
prement vernifles. Ees Gentils-hom^ 
mes;fe rafentle haurdb ftonr, & lait- 
fent eroitre ie refte-de Ifeurs; cheveuxw 
Les gens dii^ peuple les kiflfent croitrer 
par devant , & fe rafent le-dferriere d^.- 
ta tete, confervanc neanmoins'unetouf-^ 
&:d&.che^veiix^a.mgnierfe de&QuA&tt^ 
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M. Salmon affure que les Japonnois ne 
portenrpoint de barbe, ic qu'ils fe I'ar- 
sa:chentavec des pinces^ amefui:equ'el>^ 
le croit. .^ 

Les D^mes font i peu pr^ haHilees n^ f^mi 
cpmme les hommes : ellesparcenr una 
robe ^ttante , dont la queue: eft fom 
longue. EUes ont fous cette robe quan*- 
rite de veftes , & comme c'eft par leuB 
nombre qu'on juge de la q^alice des 
perfonnes , on pretend que lesifemmes 
de fa plus haute condition en portent • 
quelque£3is jufqu^cent. Au refte ces- 
mniques fbnr d'une itofFe it deliee- ,. 
qu'il en faut unr grand nombre pour 
raire im volume confiderable^ Leur 
ceinture eft^ large , & fem^e de fleurs &: 
de figures , arnftement travaillces. Les 
fiiles lient cette ceinture par derriere, 
St: les:. femmes. mariees les attacbenc: 
par d&vant. 

Toutes les Dames fbnr coefFees ena 
•fieveux , mais diffAremment , felons 
feur condition. Les femmes dupeuple: 
felevent leur cheveux fur le Haut de la; 
tete > Sc lesattachenravec uneaiguilte». 
Les femmes^dequalit^ les nouent par 
derriesre , & les- latflTent tomber enlor*- 
me der touffe pendsmte. Au cot^- gaur- 
«fi&4ieL ia (ei;e:>. an^eaaudeirus.d&lji^ 
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reiUe , elles one un poin^on qui avance 
conHderablemenc fur le vifage , & a 
rexcremite diiquel pend une perk , on 
tin diamant. Oucre cela elles ont a cha^ 
que oreilie une boucle de perles^ 

Les Dames Japonnoifes vivent dan* 
une grande retraite : il eft rare qu*el- 
les re5oivem la vifite des hommes , 8c 
alors elles fe couvrent toujours d'uu 
voile ,. qui leur cache le vifage , & quet 
quefois meme tout le corps. Elles for- 
tent peu y & pour Tordinaire elles font 
portees dans les Norimons , ainfi que 
routes les femmes de leur fuite. Si elles^ 
vont i pied , ce qui eft trcs-rare, elles 
font efcortees d'un grand nombre de 
^'^ femmes. L'une porte les mules de fa 
maitrefle, Tautre desmouchoirs,q]Liel-r 

3ues-unesdes confitures detouteefpece, ^ 
'autres des parafols & des eventails. 
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AnTICtElIL 

Des Manages. 
A coutume des Japonnois eft de ne 



f point exiger de dot de leurs fenv- 
mes, &mcrae de payer une fomtne 
d'argent au pere & a la mere de la ma- 
nce« Ceft la jeune epoiife qui dooni^ 



elle-meme certe fommea fes parens > 
en reconnoiflance de la peine qu ils one 
prife de I'elever. Ainfi plus un pere ar 
de filles, plus il s'eftime riche , princi- 
palement fi ellesfont jalies , car cellesv 
ci font toujours plus cheres que les au- 
cres. Telle eft la complexion voliiptueur 
fe de ce peuple , qu on eft oblige de 
marier les filles i I age de douze o\k 
ireize an& , & ouelquefois plutot* 

Les loix du Japon permettent d'a«» 
voir autant de remnaes qu*on veuc i 
cependant , fi Ton en croit Montanti^ 
il Tiy en a qu'une qui ait le rang d'cr 
poufe , & le droit de manger avec le 
inari. Les autres ne font proprement 
que des concubines , & meme de^ef- 
claves deftinees i fervir Tepoufe Icgiti'- 
me : leurs enfans ne partagent qu une 
tres-legere portion de Theritage pater- 
nal. L'Ecrivain que je viens de citer 
eft prefque lefeul qui foit enq;^ dany 
quelque detail , au fujet des ceremo- 
nies qui fe pratiquent dans les maiia- 
ges Japonnois, & quoique cet Auteuir* 
n ait pas la reputation d'etre fort exadk^ 
neanmoins , faute de meilleurs Mc- 
moires , j'ai cru devoir rapporter ce 
qu'il nous apprend de plus curiew^ijir 
^ec article^ 
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lloiitta,ci. On var prendre de grand matin let 

Uv^^^Uy.^^^y qu'on met cnacon dans und 

f c^Jamin. voituTe fcp^ee , que crainent de^bosufs 

-. ou des chev^x. On les conduit hors 

de la ville^ au (btf de plufieurs inftru- 

mems^, vers un^cotine ou doit fepa^r' 

k cer^monie. lis y arrivent par des 

diemins differens. Le carofle du marid 

eft fiiivideplufieurs chariots, charges 

des hardes^ des meubles, & du troiiC- 

feau de k^ marice. Quand celle-ci e(t 

^ aurnv^ an^pied-de la coUine , elledef- 

£;end de fa vokure : le marie en fait 

autant, Sc ils^mc^itencchacun deleur 

cote fur la' montagne , par^ deux che^ 

mins di£^rens , Born^sa droit &c 4 

Eauche par unebarriere. Leurs parens, 
^s muhciens, & tesautres fped^teurs 
k$ fuivenr , mais par un autre chemin; 
Quand on' eft' arrive- au haut de k col* 
line-, les« parens fe rangencdecriere la 
mariee:» 8c les- joueurr d'inftrumens 
d«rriere le- marie. Les premiers font 
doux i deux , fous un parafol oue tien» 
nenr ieurs valets. :; W rauuciens fe- 
fiacent pele^mele- de I'autre cot^ , , les- 
uns aflSs , Sc jouant.de plufieurs inC- 
wrumens :. les autres debout r & firap- 
gancavec-des.batons.fur des boules^ofc: 
cttivxe. ^ fufpendues. L des. diaines* ^ 



Ju'on attache en travers i deux pieces* 
e bois : quelquefois lis danfent au fon 
de ces monies inftrumens* 

La ceremonie du mariage fe fait 
dans une tente dtettcer au haut de la 
colline. Sa forme eft oSto^one , & eile 
eft furmont^e de pyramides , qui en 
font le couronnement. LI dehors eft 
couvertde papier huilc : le dedans eft 
tapiflc d'une ri<he ctofle. Au nailieuf 
de la cente eft un autel , bien pare , fur 
lequel on voit une Idole , d'une figure 
Hionftrueufe, qui repr^fente le DieU' 
du mariage. II a la tcte- d'uJi chien ,, 
pour marquer , dit Montan , que la. 
fidHlit^ & la vigilance font egalelnent 
ncceflaires dans le mariage : fes brast 
font ouverts , & il rient dans fes mains* 
un fil de Icton , fymbole de I'unioa 
conjugal. Devant I'autel il y aunPrc- 
tce : a fes cotes font les marics. , I e- 
poufe a droit , & I'epoux a gauche ; 
chacun d eux tienc a la main une tor-* 
che. Pendant que te Prctre recite; con-» 
fufement quelques prieres^ la mariee^ 
allume fa torche a une lampe , & en*- 
fuite le marie allume la fienne au flam<* 
beau de fa femme. Alors tons les aifif- 
tans jettenc un grand cri , & fouhai*-^ 
cent aux niades routes forces de proft* 
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p^ires : i quoi le Prctre , dit Montati , 
ajoute fa benediSion, 

Pendant que ces ceremonies fe font 
au hauc de la colline , une partie dss 
gens de la n&ce , qui font reftes aa 
bas, s'occupentde leurcot^a diverfes 
ceremonifs , confaccees par Tufage. 
Les uns jettint au feu lespoupees, & 
ies autres babioles qui fervoient autre- 
fois d'amufemens a la jeune mariee : 
d'autres prennent dans leurs mains > 
& placent en mille poftures difFeren- 
tes , un rouet & une quenouille , inf- 
trumens plus utiles , qui doivent fuc-. 
ceder i ces premiers amufemens. Pour 
conclufion j dit Montan , les Prit^ 
tuem auxpieds de la colline deux bxufr 
de Siam^ & quelquesmoutons. Cette der* 
niere circonftance me paroit abfolu-. 
ment fabuleufe , &feroitfeule capable 
de faire douter de tout ce recit.Kaemp- 
fer , qui nous a dccrit avec tant d*exac- 
titude tout cequi conceme la Religioa 
des Japonnois , ne fait non-feulement 
aucune mention de ces fortes de facri- 
Itces , mais afTure pofitivement que cei 
peuples , imbus des principes de U 
Mctemp^cofe , fe fontun fcrupule de 
ve^rfer le lang des animaux , furtout 6f 
fieux qui font utiles aux hommes« 
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Apres ces ceremonies on ramene la 

mariee , & on la conduit au logis da 

marl , parmi les acclamations da pea- 

{>le. De jeunes gens , couverts de guir- 
andes , plantent des drapeaux fur la 
rerra(Ie , & fur le faite de k maifon , 
& fement des fleurs dans tous les ap- 
partemens. Cette fete dare ordinaire^* 
ment huit jours. 

Akticle IV-^ 
Du Deuil & des FundrailUs. 

L£ deuil fe porte en blanc au Japohw 
ainfi qu a la Chine Jl dure deux an*- 
nces , & pendantxe tems on doit s'ab- 
ftcnir de toute forte deplaifirs.L appa- . 
reil en eft trcs-lugubre : une robe de 
erode toile , toute unie ^ & fans dou^- 
blure , fe met par-deflus les autres vc- 
temens : oa Tattache avec une ceinture 
grofliere & fort large , qui fait ordi- 
fiairementdeux tours. Get habillemenc 
eft le meme pour les hommes &c pour 
Iq^ fcmmes. Les uns & les autres por-* 
cent audi une coetfure de deuil y qui 
confifte dans un bandeau de toiie , d'oik 
pend par derriere une longue bande 
de m^me ^coffe , en faf on dccrepe^ • 
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On affiire que les foneraiUes^fe font 
par coat I'Empire d'une manierQ aflez 
uniforme, mdgre la diverfit^ des Reli- 
gions: voici cequi fe pradquepour les 
Grands a Meaco , ouil eft probable, 
dit ce Pere, que la prtferice du Dairi a 
fait retenir le plus ancien ufage. Le 
convoi marche dans I'ordrefuivant. 

On voir d'abord paroitre nn l6ng 
cortege de femmes , parentes oa amies 
du defiint : elles font vetues de blanc : 
un voile lear couvre la rere* La plu-* 
pare fe font porter dans des Norimons i 
elles font acrcompagnees d^uti grand 
nornbre de feiinmes Sc d^efclaves attah 
chces a leur fervke. 

A la fuite de ce premier cortege ; 
marchent les perfonne^ le's plus qua-^ 
Hfiees entre les autres amis du d^funt : 
tous font Vecus de leurs plus beaux ha-^ 
bits^ 

Enfuite , mais aprefs un stSkz grand 
intervalle , on voit arriver une troupe 
nombreufe de Bonites , precedes par 
leur Supfrieur , qui eft porce dans une 
chaife. Ces Moines , qui font quelqtie^ 
fois au nornbre de deux cens , ont une 
efpece de furplis , par-deffus lequel 
ils mettent un grand manteai* noir ^ 
dont la queue traine a terre : mais leuf 



Jtlief eft habiUe d'une ecofFe a fleurs 
d'or. \Jn des Bonzes frappe fans cefle 
fur on baffin , fait en rorme de tim-- ' 
bale p candis que les autres Moines 
chantent les louanges du Dieu Amida. 
Entre le Norimpnd du Supcrieur , &le 
long cortege de Sonzes qui le fuit, 11 
y a un homme vctu dun habit gris^ 
qui porte une grande torche depin. 

Apres cela on vojt pluiieurs hom^ 
mes qui portent chacun au bout d'une 
longue pique une corbeiUe de carton , 
remplie de fleurs, £n fecouant leur$ 
piques ils font tomber ces flours , ea 
forme de pluve , pour marquer , dit 
^ Salmon , que Fame du defunt eft dans 
le Ciel : ^n effet , toutes les fois que 
ces hommes remuent leurs corbeilles, 
^ en font tomber des fleurs , tous les 
ipe£tateurs pouflent des cris d'all^gref* 
les , & difent a haute voix , que le d^-- 
f unt a ct^ re5u dans Ic fcjour des Biea- 
fceureox. 

0erriereces hommes, mais i qaeU 
<jfie diftance, marchent huit jeunes 
Bonzes , portant fous leurs bras de 
longuesrbaguettes renverfces , dont Ic 
bout infcrieur eft orne d'une bande- 
rolle , fur laquelle eft ccrit le nom de 
4a priqicipale Div^te ^u'adoroi;; liQ 



jtx HiSTOIRi 

dcfunt. Us font immediatement fiiivif 
de dix autres Bonzes , qui portent cha- 
cnn au bout d'un grand baton une lan« 
terne de toile fine , du Ton voit aulli le 
nom du meme Dieu : a la tete de ces 
dix Bonzes ii y en a deux vetus d une 
xobe grife , qui , au lieu de ianternes , 
portent chacun une torche , qui n eft 
point allumee. Enfuite on voit paroi- 
tre une troupe de gens , vetus d un ha- 
bit gris > beaucoup plus court que celui 
des Bonzes , & portant de petics clia- 
peaux de form«s triangulaire , noucs 
fous le menton. Ces chapeaux font 
d'un cuir noir , prefque auffi luifant 
que r acier le plus poll. Le nom du Dieu 
eft encore marque defTus en gros carac- 
teres , de meme que fur une banniere 
de toile fine , qu un homme porte a la 
fuite de ces derniers. 

Enfin le corps parolt , port^ par qua- 
ere hommes , dans un riche Nori- 
mond. Le morr y eft aflis for fes talons^ 
le vifage decouvert & les mains join- 
tes , ou croifces fur la poitrine , dans 
Tattitude d un homme qui prie. 11 a 
par-deffus £qs habits une de ces robes 
de papier , dans laquelle tous les de- 
vots veulent mourir. Les principaux 
•objets de leur Religion font reprefen- 



ibxs Japokkois.' ji?|' 
f c$ fur ces robes , & d'ailleuts on y 
trace des carafteres myfterieux , qui 
fervent , dit-on , de paflfeport pour le 
Ciel. 

Le$ enfans du mort , s'il en a , en« 
vironnent le Norimon funebre , vetus 
de leurs plus beaux habits , comme^ 
dans un jour de fete : le plus jeune 

Forte une torche allumee. Le lieu ou 
on depofe le corps eft un champ , 
fermc de murailles , qui font tendues 
de noir , couleur qui n*a rien de lugu- 
bre chez les Japonnois. Au iiy|ku du 
champ on a creuf(^ une fofle , cm fon4 
de laquelle s'eleve un bucher entre 
deux tables , Tune remplie de toute 
forte de rafraichiilemens j Tautre cou- 
verte d'un brafier. 

Quand le convoi eft entre dans le Salmoa; 
tchamp , le$ Bonzes mettent le corps & f ''^ ^**J^ 
Je Norimon fur le bucher. Leur Chef 
5'approche , & prenant la torche que 
cient un de$ fils du mort , il fait troi$ 
fois le tour du bucher , en remuant cir^ 
i:ulairement fpn flambeau ; puis ayant 
xef ite quelqiie priere , il rend la tor^ 
che a celui de qui il la re^ue , & celui- 
ci la jiette au milieu du bucher. Alor$ 
les autres Bonzes allument leurs tor- 
ches , 8c mettent: le feu en plufieurs (?x>f 
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droits da bucher, ou fon verfe de FbiH 
le , & d'aucres macieres combuftibUs, 
avecquetquesparfums. Quaad leco^ 
eft coafumc , les parens du more sap- ] 
prochenc de la cable ou eft le brafiei > 
y rcpandent des parfums, & s'inclineiff 
. protond^ment pour adorer le mort> 
done lis croyent que Tame s'eft envo- 
I6e dans le Paradis. Apres cette der- 
niere ceremonie tout le monde fe ce- 
cire. 

Le lendemain les parens & les amis 
du nnjt ie rendent au meme Ilea : its 
lecueiuent les cendres, & les enfermeat 
dans une urne dorce , qu*ils couvrent 
d'un voile fort riche , & qu'ils dcpo- 
fent dans Tendroit metne^ ou Us la laif- 
fent fept jours > peftdant lefqueis les 
Bonzes vont prier aiOSdument autour de 
Turne. Quand les fept jours font expi- 
r6s,la famille vi«it enlever Turne^qu el- 
le conferveprecieufement. On la place 
ordinairement fur un picdeftalde pier- 
re , ou Ton marque le nom du demnt , 
& le nom du Dieu dont il avoir embrat 
^6 la religion. Aubout de fept moispn 
rend au mor^ de nouveaux honneurs , 
en obfervant une partie des ceremonies 
cjont je viens de parler : on en fait aa- 
ttnt au bout de fept annces : il y a me- i 

me des 



me des devots , fi Ton en crbit Sal- 
mon , qui s'acquittent de ce pieux de- 
voir tous les fept jours. Cela fe fait , 
au moins dans certaines feAes , avec 
iin bruit incroyable , & nn fon confus 
'de cloches , de baflins , de tam- 
T)ours , & de plu/ieurs aurres inftru- 
menis : a quoi fe m&lent les cris des 
femmes & des homines , prihcipa- 
lement des Bonzes , qa'on fait venir 
ces jours- la , & qui chantent i haute 
voi» leut Namanda 3 ou priere des 
morts, "L'Empercur celebre lui - meme ^ 
cxa£kement Tanniverfaire de fon pere ; 
& ce jour - la il donne la liberte i plu- ' 
iieurs criminels. 

Au refte la coutunfe de bruler les 
^orps, n'eft point generalement ctablie ^ ' 
au Japon J on fe contente fouvent de 
les inhumer , & les pauvres n'en ufent 

{>oint autrement dans les fun^railles de 
eurs proches. 
Dans quelques feftes on eft per- cfcarievoiK , 
' fuade 5 que les ames voyagent un cer- hH Mr:^ 

• tain nombre d'dnnifes dans les airs , 

• avant que d'arriver au ftjour bieriheu- 
" reuk des immortels : & Ton-fuppofe 

• -que pehtfant le voyage , elles revieh- • 
' irenrorne fois tous les ans dans leur 
•iamille. Cette opinion a' dohnc lieii 

Tome I L R "^ 
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une (ite qui fe cdebre le. treizieme 
jour de 1% iSpcieme lune , & qui eft 
unic]pement confacree a., la. r&eption 
de ces ptetendusrevenans. Ce jour-li 
t-outes les maifons fonc ocnees avec 
le meme appareil , que f% L on anendoic 
la vifke aune perlbnne du premier 
sang. La^ veille: , chaque fatnille fort 
de la ville ou d^ hameau. qu'elle ha- 
bite J pour alter au-devanc des tC- 
prits dont elle attend le retour. Les 
campagnes font edairees dune. infi- 
nite de Eambeaux , pour empecher 
que ces ames ne s'egarent , 8c ne s'e« 
loignent dulieu ou elles doivenc rou- 
tes s'aflembler. Quand on prcfume 
qu elles font arrivces »on leur fait de 
grands complimens , on les invite a fe 
repofer , on teur prcferite des rafrai- 
chiflemens , & Ton condnue pendant 
une heure cetre efpece d'entretien. 
Apr^ cela une par tie des parens prend 
conge d'ielles , pour aller preparer rou- 
tes chofe& dans la maifon. Les autres 
s'enrretiennent encore quelque terns 
ayec les: ames , & finiflent par les in- 
viter de venir avec eux. AFors ils re- 
prennem le chemin de leuf logis. Ces 
purs- la routes les rues font cclairees 
dune infinite de lumieres. II y a dans 



cliacjue maifon plufieurs tables magni- 
fiqiiement fervies : les morts one leurs 
couvertscamme les vivans , & i*on 
oe douce Das que leurs ames , qu on 
Itroitformeesde parcicules de matiere 
tr^s-deliees , ne fucenc la plus pure 
fuhftancedes m^csqu'on leor pr^fent^. 
Aptos le repas , chacun va rendre vifite ihkL 
aux ames de fes amis Sc de Ces yoi<^ 
jfins , & ta nuit fe pafle ainfi i courir 
(oute la ville. La fete continue le len- 
demain Jufqu s^u foir , 8c, dure meme 
quelquefois plus long- terns. Alors on 
reconduit les ames avec beaucoup de 
c^rcmonie hors de la ville , jufqu*aa 
lieu oh 1 on s^etpit rendu la veille pour 
les recevoir ; & de peur que queU 
cues*unes ne s'arretent dans les mai-- 
fx>ns , Sc n'importuhent les vivans par 
de facheufes apparitions , on jette 
-quantite de pierres fur les toits , & 
I'on vifite avec foin ,tous les apparce- 
.mens , en frappant d^ns tous les coins 
avec des barons , pour mieux donnec 
la ch^ ^ ce$ ^mes vagabondes* 
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Dcs Fetcfi J ihs Speciaclcs ^ & partH 
culieremem du Ma tsu^i. 

LA Comcdie , les chants de Thea* 
tre , les danfes , & les autres fpeda- 
cles de ce genre , font des plaifirs dont 
la nation Japonnoife eft fort avide. 
Loin que la Religion in pays les 
condamne , elle les autorife , & elle les 
confacre : de m^niere que ces diver* 
tiflemens font fouvent partie des fetes 
6c des folemnites les plus augufte^. 

Parmi ces fetes de route efpece , 
dont fai parte ailleurs , il y en a une 
-tres- remarquable, dont |'ai cru devoir 
placer ici la defcription. On Tappelle 
Matfurl J G*eft - a- dire , la fete des B^i- 
nieres , & on la celebre tous les ans 
en I'honneur du Dieu que chaque ville 
a choifi pour fon patron. Ces fpeftacles 
confiftent en reprcfentations draniati^ 
ques 5 melees 4e chants & de danfes , 
qui s'executent dans une place publit* 
que , qu'on orne ayep foin. Chaque 
quartier fournit fes decorations , fes 
jTiachines, fa mufique & fes pieces. Les 
jl^eurs font de jeunes gar^ons d*\m9 
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iJgare avantageufe , & de jeunes fiUes , 

3u on tire ordinairemenc des lieux de 
ebauche* 
Kaempfer, qui pendant fon fejour au 
Japon 5, vit repcefenter un de ces Mat-^ 
furi J nous en a iaifle uhe defcriptiont? 
fort ample,dont je ne puis me difpenfer 
de rapporter queJques traits. Ce Mat"- 
furi fe celebra d Nagafaki , en I'honneur 
du Dieu Smva j ancien patron de cette 
viiie. La fete comm^n^a de grand ma-* Kaempferi 
tin, par une proceflion generate de tous Lw* 1 v. 
les habitans, qui traverfa les principaies 
rues , & qui fe rendit au Temple de 
Sujf^cu Le clerge precedoit le peuple. 
A Ja tete de la procefllon on voyoit 
deux chevaux fort maigres , fuivis de 
quelques perfonnes , qui pdrtoient plu- 
neurs bannieres antiques , une paire de 
fouliers d'une grandeur extraordinaire, 
une lance courte & large, un grand pa- 
nache de papier blanc, & d'autres mar- 
ques d'honneur & d'autorite qui eroient 
ep ufage dans les premiers tems de la 
Monarchie , & dont on.trouve encore 
quelques traces d la Cour du Dairi. 

La proceffion s arrcta quelque tems 
dans la cour du Temple de SuW'a j & 
fe rendit enfuite dans une grande pla- 
«e iv^eftinee a fervir de theatre a des 

Riij 
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reprcfentations de divers genre. Oa- 
avoic conftruit au fond de cecte place 
un Temple , d'une archiredture trcs-^ 
pauvre , dont !e toit etoit forme par 
<ies branches d'airbres , couyertes de 
chaume. ^ 

L ordonnateur de la fete avoir prc- 
tendu retracer au naturel Timage de 
Pancienne pauvretc desJaponnois.Ce 
Temple i6roir flanque de deux bati- 
inens auiS fimples , & Ton avoir planre ' 
deux fapins devanc fa facade. Les 
trois autres cores de la place ecoienr 
difpofi^s en loges , pour la comnlodic^ 
des fpeftaieurs. Voici le derail des fce- 
nes & des nuchines qui parurent fuc-^ 
ceflivemenr. 

Dans la premiere fcene on vit arri- 
ver huit jeunes filles habillces diver- 
fement. Elles porroienr de grands cha- 
peaux , comme pour fe defendre des 
ardeurs du foleil ^ etles avoienc a la 
main un cventail & des fleurs. Elles 
danferenr tour a tour , & de rems en 
tetns elles furent relcvces par deux 
vieilles femmes , qui parurent fous un 
habillernent particulier. 

La feconde fcene reprcfenroit un 

i'ardin , divifc en deux parterres email- 
^s de Sears : au milieu.ctoic.une ca- 
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ibane ruftique ,^d'ou fortiirent i la fois 
huic jeuties filles habillees de blanc 
Jk de rouge. Elles tenoient dans leur^ 
mains un eventail , un pannier d(r 
fleurs J & d'aucres inftrumens. Quand 
elles eurent figur^ enfemble , elles fu- 
rent remplacees par une autre iille cpi 
-<l!lnfa feale. 

Dans la troifieme fcene cm vit pa- 
iroicre huit chars , auxquels ^oient at- 
>reles des boeufs de carton , de grandeur 
naturelle. Ces chars itoienrtfauife par 
*de jeunes gar^orvs'habilles galammenc j: 
«on y voyoit divers objecs reprcfent^ 
.aunarurel : des arbres de difPerente e£- 
;pece , une montagne coxi^erte de ver- 
dure , une epaifle fork ,au milieu de 
.iaquelle etoit un tigre endomnd > une 
>grande baleine i demi- cachee dans les 
eaux , & pluHeurs autres figures. A la 
fuite de ces chars, parut une montagne, 
au fommet de laquelle ^toit un jeune 
liomme, couch(^ lous un abricotier qui' 
ccoit en fleurs : cette montagne etoit 
trainee par de jeunes gar^otis. 

Laquatrieme fcene reprefentoit plu- 
iieurs compartimens de fleurs , qui en- 
vironnoientun grand arbre.Une troupe 
d'adleurs dan fa entre ces comparti- 
«iens, & fut bisntoc relevee par une au- 
Riiij 
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tre bande de danfeurs , auxquels fuo^ 

ceda unpayfan,qui danfa feul. 

La cinquieme machine ofFritd'abord 
•le montagne j.que des hommes por— 
;oient fur leurs epaules , puis une Fon- 
taine environn^e darbies , enfuite un. 
grand tonneau, enfin une maifon. Deux 
geans mafques avec des teres prodigieu*- 
lement jgroffes , repr^fentant cerraines: 
Pivi^itcs. de3^ Indes , commeneecent. 
une danfe ; on vit arriver un troifieme 
gcant d*une raille encore plus grahde,. 
qui fortit de^ la montagne ,arme d'une. 
lar^e epee. U fut fuivi de fept Chinois^ 
qui s'elancerent de la meme montagne^. 
& qui figurerent avec ces. colofles^. 
Quan(^ cette, danfe fut finie. , le plus, 
grand d,e ces^eans niit en, pieces le: 
tonneaa, d*ou fortit ua jeune gar9on ^ 
cj^ii recita avec beaucoup de grace uti. 
joli difcours, Enfuire. il danfa leul avec, 
le geant.: cependant trois ilnges, grandsL 
<omme nature , s'elancerent du milieu- 
de la Fontaine, & danferent dansJe boC^ 

3uet qui Tenvironnoit , imitanr les pas. 
u gcant , & du jeune gar§on. 
La /ixieme fcene reprefenta pou» 

?remier objet un arc de triomphe a 1^ 
Ihinoife: puis une maifon de campa-i 
^ne , Sc un jardin. Dix jeunes g^ns. fl* 



turerent fur cette macliine. Un bcnif- 
fonfe m^k parmi eux, & debita quel- 
^ues plaifanterie^, (|ui diviertirent le' 
jeupfe. Dextt: hommes , habilleS en 
ctrangers^ , fortirent du jardin , & ter-^ 
minerent la fcefte par uiie danfe. 

Lafef^tieme ffiardhm^s fit voir tine 
montagne, cduyerte de bambous , de" 
fapins , &: de , plufieutls autres arbre^ 
de diffiJrdnteeljwk'e > qUi etoient etv 
fleurs^ Cette machine travarfa lar pla-- 
ce :i on voyoir a fa fuite une troupe' 
nombreufe de gens , magnifiquemenc 
habilles': apreis cela pstmrent fucceflh* 
vement. deu* bandes de d^nfeuts , ve-- 
tus diverfemwit : ceakde la premiere' 
bande frappoient fur utte cloche : les- 
autres avoicntdes pots de fleursfur \^ 
tfer«. 

La;imit^me ftene- reptcfentoifai*^ 
natiirel le train pomilpfeux aim J3<2im/> 
qui voyage. . ^ •' 

Dans la netivrcme cki Vit itne grotte' 
d« verdure, quis'avanca^jufqu'au mi^ 
lieu de la place. Dix jennesgens , vetus^ 
denoir, paTurentautour detette gtotte-> 
lis danferenr d*abord ayant deis fleursF 
dans leurs mains : its prirent enfuite de^- 
c:pces , des fleches- 86 des: piques; D^^^ 
Wofibos. le$ relev-aienr par^ infervalle^^^ 
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enfin des valecs , portant des coffres 
fur leurs epaules « fe melerent avec eux, 
& fermerent la fcene. 

La dizieme machine fit voir un grand 
theatre , dans le voifinage d'une colli* 
ne, couverte de verdure. Un jeune 
homme arm^ de pied en cap , & habil- 
Ic de noir & de jaune^^panitfur la fcene 
& declama un monologue , qui dura 
une demi-heure : tandis qu'ilparloit , 
huit aAeurs danferent fuccemvement 
chacun une entree, & figurerent enfuite 
deux a deux. 

L'anzieme (cene reprefentoit un echa- 
faut y fur iequel <>n vie parokre un jeu- 
ne fauteur , ton lefte , qui fit plufieurs 
tours furprenans. 

Enfin la douzieme fcene comprenoit 
fix machines , toutes d'u^e grandeur 
cnorme., mais d'une matiere u mince , 
qu'un feul homm^ portoit fur fon dos 
cnaque reprefentation.Qutre ce fardeau 
chacun des porteurs avoit fur la poitrine 
un vafte tambour y fur Iequel plufieurs 
hommes frappoient avec des cloches* 
Tons danfoient en traverfantla place : 
mais les porteurs s'arretoient de tems en 
tems pour reprendre haleine. Ces diver- 
fes machines reprefentoient un puits , 
avec tous ies iaftrumens neceilaires 
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pour eteindre le feujune grande cloche, 
& fa charpente J nne montagne couverr 
te de neige , ayanc la forme d'une tete 
de dragon , avec une aigle au fommet j 
un canon & fon affut j une baleine dans 
un baffin^ des coquillages & des fruits 
• de toute.efp^ce ^ un grand nombre de 
cof&es emballes a la maniere du pays. 
Plufieurs de ces chofes nous paroitronc 
communes & criviales^maisileft proba- 
ble quellesintcreffoient lacuriofite des 
Japonnois,par le raport qu elles avoieni 
arec rhiftoire & les traditions religieur 
fes du pays. 

Article VL 

Loix & coutumts remarqualfks. 

IL y apeudeloixaujapon, & la jaf- 
tice, loit civile ,Xoit criminelle , eft 
*degagee de cette multitude d*Ordon- * 
nances dont nos Lcgiflateurs ontem-^ 
■3barrafle leursCodesXaplupartdes pro- 
x:cs fe jugent ici a TamiaDle , par des ar- ' 
1>itres choifis de part & d autre. Si Von 
:2L recours au MagiftrJC , jil decide fans 
<(dclai: & Pon ii'apprflle ^oint de fes^a^ 
ggemens , fi ce u'eft daascerjtains c*s pci- 
m\t^ikj, 0u Xsm peut lecjaijim au Tji-' 

SI «f J 
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bunal du Gouyerneur , ou au ConfeiL 
dlEtat. Les loix font feveres ^ & la plus 
Icgere tranfgreflion' eft tou jours fuivie. 
de chatimens corporets, & quelquefoiss 
<fe peines capitales. Uhomicide invo* 
lontaire., &. meme forc^ , lacojitreban- 
«fe', & llnfradionde certains. Regie- 
mens de pure police, font punis.oe la., 
roue , ou du feu. Dans les crimes, qui 
ihtereflent a un certain poinrla tranquilr 
lite de TEtat , ou raMajefte du Prince^, 
tons les parens dii coupable.font enve- 
Ibppes dans fa ruine. L'Hiftoire du Ja- 
pon foiirnit mifle exempfesde certeex- 
eeffive feverite : Kaempfer en raconte 
un-trairmemorable. fan 1 6jSy\in Dai- 
quan ^ ou Adminiftrateur du Dpmaine- 
Imperial de Nagafaki, nommeiy/V-Tyi- 
gU'FeJhy fut convaincu d'avoiramafle 
des cimererres fed'autres armes,.qu'il 
fe propofoit defairepaflfer fecretement . 
enCorce. Celafuffitpour perdre XQDai-^ 
quan ^ & toiKe fa famille > qui ^toit une. 
des plus confiderables du pays* Le cou- 
pabfe fut condamn^ , avec tous fes comr* 
plices,, a ctre cruciffi j, fon fils unique ^ 
age de feptans , fuj d^capite a fes yeux j, 
tbus fes parens furentdepouilleside leursi 
biens:, & banni'sa perpetuite<lu.Terri- 
toire de NagafakL Onrala/amaifoiit 



Te comptok qu'occupent aujourd'huk 
^es Chinois hors de la Ville , faifoitr 
partie, des Domaines qui appartexioienfc 
aaciennqment a ce Daiquan*' 

Quand Us preuves qui refultent dit . 
Procestie fufiiTent pas pour condamner 
un criminel, on a rccours i divers 
genres de tortures ,. dont un des plu&. 
eruelseft celui-ci* On fait avaler aa ^^]^^f^. - 
coupable une grande quantite d'eau ^Eut dm Jm^ 
qu'on lui verfe dans la bouehe avec un*^*"* 
entonnoir* Quand fon corps eft extraor- 
dinairemem enflc , on I'etend par terre^ 
& les bourreaux lui foulent le ventre- 
ayec leurs pieds r s'il perfifte 4 nier ier 
crime dont on 1 accufe , oh lui ferre le 
corps avec desbandes de toile> depuis. 
le col jufqu'aux pieds > & dans cet etat 
on Texpoieaux ardeurs div foleil, ou» 
a la rigueur du froid., le dos ^tendu?.! 
fui; des cailloux. Si ce fupplice n eft pas< 
capable de lui arracher; k confeftion dc:: 
fon crime , il n*eft.p^$ ^fous pour ce^ 
la : on le retieiit en prifon , ou on le-: 
releeue dans quelque Ifle defer te» 

Si wx coupable meurt ens prifon^ fbit Uiif, 
naturellement 5 foit qu il fe donne lij^i-- 
m&me la mart , ce qui afcrive tres-com- 
nauneraent au Japo« , fon- corps n-eftr. 
pa&.£Qur cela,exen3gt da fugplice_ Out 
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inft'ruit le proces , comme fi Taccufc 
vivoit encore , & Von conferve fon ca- 
ckvre dans le fel , jufqu au jour de la 
Sentence , ou onlui fait fubir le meme 
fttpplice ques'il etait vivant. 

Les peres ont droit de vie & de mart 
fur leurs enfans : ilspeavent les ven- 
'dre,les proftituerdans les lieux publics^ 
les etouffer dans leur enfance. 

<2^l^^u^s peres metcent leurs fils Sc 
leurs filles en fervice pour un certain 
nombre d'annees, moyennant une fom- 
nae <i'argent une fois payee- Mpntan 
afHire que les perfonnes du fexe doi vent 
pafler tout le terns de cet efclavage dans 
4in auftere celibat, fous peine de la 
vie. Cette Loieft d'autant plus remar- 
qaable , guelles enrrent indifFerem- 
ment au fervice des houiuies & de$ 
-femmes. Celles qui peuvent parvenir 
afervir dans la maifontle TEmpereur, 
1M1 de quelque Prince ^ font aflur^es de 
faire fortune , 6c il n y a perfonne qui 
ne tienne a honneur de les prendre 
pour femmes : outre que leurs Maicres 
le char^ent brdinairement du foin de 
les.etablir. 

Les Japonnob , fi Ton en croit 'Sai- 
nton, lavent leurs enfans dans Teatt 
£B0ide dcs qu'ils font ncs ^ & ne Jes em- 
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msiilloctenr' jamais. lis leur arrachent 
ies cheveux du front a mefure qu'ils^ 
• croiffent, &leur riennent chauvecette 
partie de la tete. lis Ies 61event avec ;^^ 
loin , & avec douceur : ils lie Ies bat- 
tent point, ils compatiflTent a la foiblef- 
fe de cet age. lU Ies envoyenc rard au 
College ,• & ils fe chargent de cultivet 
eux-mcmes leurs premieres annees ,- 

3u ils ne croyent pas propres a des ctu- 
es ferieufes. Du refte ils Ies accoutu- 
nicnc de bonne heure a une vie dure, & 
aiix exercices violens. Pour clever leur^ 
courage ils leur mettenttoujours devaht' 
Ies yeux de grands exemples , & ils ne 
ceflient de Ies jentretei^ir des vertus & 
^s adions cclatantes des heros & des 
4ieax de la nation. Au fortir du Col- 
lege on leur dbnne des armes, &oa 
leur apprend a s'en fervir. Le jour qu'on 
met a leur cote an cimeterre & un poi- 
gnard , eft un epoque memorable , & 
«ne fete pour route fa famille. 

Le mariage lie la ifemme a un feul' 
homme , a qui elle doit une fidelite in-. 
yiolable: fi elle eft furprife en adultcre, 
on la condamne i mort : fouvent meme 
utie legate imprudence lui coute la vie. 
Pour ce qui eft des hommes ils ont chez 
cax auraut de concubines quils veil- 
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fenty & s'lls ne fe contentenr paS' cfe 
celles qja'ils tiennenc enferm^s danS' 
feur Serail, ils peuvent cEerchei^aillcurs 
iQ c^oi fe fatisfaire » poucvu qu'il$ 
a'ayent commerce q.u avec des femmes^ 
fibres^ Le divorce eft permis-, mais iL 
faut cgie les deuxj>arties»y confentent.. 
Heft rare que fes femmestaftentles pre^ 
mieres demarches pour la feparation.. 
EUes font en general vertueufes & fi— 
delles : ce qu'elles doivenr en partie i. 
la bonne education qu'elles^ ont re^icr 
ehez leurs parens , &en partie a la.con«^ 
trainte & i la captivite ou on les tient: 
chez leurs maris. Cettexrontrainten'em?- 
peche point qu'elfesne le&aiment ten- 
drement: on a vui pluffeurs. femmes^ 
poufler la fidelite jufqu a fe laifler mou-;^ 
iir def^im apres Ic trepasde leursepoux. 
Les Hiftoires* du Japon-fbntremplies 
de ces grands exemples. Le P. Char- 
levoix aflure que la fidclitades domef^ 
tTques n'eft pas infcrieure a. celle des. 
femmes. Si fon en croic cet Hiftorien >.. 
il ne meurt pas un homme de condi— 
tdon,qaun certain nombre de.fesfervi- 
teurs ne s'buvre le ventre.: ily en a me— 
Hie qui'en entrant aufervice, oual'oc- 
cafibn de quelque faveur fignalee , s'en-- 
jPg?^^£^^ vceux aufuivxe.leur Mait]:e- 
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Au tomlieau. Les Maitres n oht pas le 
droit de faire mourir leurs domefti- 
ques : mais s'ils les tuent dans un pre- 
mier mouveitient de colere , ikfont 
abfous , pourvu qu'ils pronvent que 
leur colere etoit legitime. 
. Les Japonnois s'allient fans fcrupulc 
avec leurs plus proches parens, except^' 
ceux qui le font au premier degre. Ceus 
qui n'ont point de poftcrke adoptent 
commun^ment quelque enfant de leurS 
proches ou de leurs amis. Quand Fainc 
de la famille eft parvenu a I'age de ma- 
turite y les peres ont coutume de lui 
remettre leur bien , ne s'ea refervant 
qu'tfne l^gere portion , pour leur fub* 
fiftance & pour Tentretien de leurs au- 
cres enfans , qui par-la fe trouvent rc- 
duits a une lucceffion tres-modique^ 
Les filles n ont point de part a cette 
fucceflion ^on les marie fans dot : ellei 
nemportent rien de la maifon pater- 
nelle : heureufes fi leurs parens n*exi-* 
gent pas d'ellesune fomme d'areent^ 
en recompenfe de b peine q^ ils one 
prife de les nourrir & de les clever. Cat 
ce qui , dans nos moeurs, paffe. pour un 
devoir eflentiel des peres Sc des meres^ 
a'eft regard^ au Japon que comme une 
^veur gratuite ^ lufage du Pays pet-r: 
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mettant dc noyer & d'etouffer les ea- 
fans , lorfqtfon n'u j)as le moyen ouk 
volont^ de les tiourrir, 

Les Japomiois ckangent plafieurs 
fois de nom "dsnis leur vie. lis en oot 
nn dans I'enfance y an fbrcir de radolel- 
cence ils en resolvent un autre -y dam 
la vieillefle , ils ea prennent un troifie- 
me. S'ils changent de condition , s'iis 
'obtiennent quelque dignitc dans TEtai;, 
ils changent encore de nom. Ces mu- 
tations jettent fouvent de la confufioa 
dans leur Hiftoire , & doivent caufer 
vqnelque embarras dans laTocietc. 

II y a au Japon une diffiirence d c- 
xsxs 8c de conditions , plus fenfible 
& plus marquee que dans aucun autre 
Pays de TOrient. La Noblefle tient le 
•premier rang : on pent la partager en 
trois <:laflres. i°. Les Ddimio^Sc les 
S'tomio : ce font les premiers Nobles ^» 
*& les perfonnages les plus diftingues 
<Iu Pays: ilsfontunegrande figure , Sc 
ils potTedent la plus erande partie des 
terres du Royaujne ,ies uns a titre de 
3?rincipaut^s , les autres 4 litres de Sei- 
gneuries/ 1*^. Les Miniftres d*Etat , les 
Gouverneurs des Province^ & des ViU 
les 5 les Adminiftrateurs du Domaine 
imperial ^ & gcneralement tous i€& 
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Magiftracs da Royaume. J'ai parle aiU 
leurs de rimportance de leursfonc^ 
tions : & de Tautoritc prefque abfolue 
dont lis jouiflent dans leurs dcparte- 
mens. 3^. Les fimples gentilshommeis : 
les uns s'attachent au lervice des Prin- 
ces & des Gouvernears : les autres ont 
des emolois fubalternes dans la Mai<- 
fon de rEmpereur 5 Ja plupart fervent 
dans les armies. 

Les Ecdefiaftiques font une clafle 
i part , qui s'eftime fupcrieure a loutes 
les autres : mais comme ils font pau- 
vres , & qu'ils n'ont aucune pact an 
CJ&uvernement , ils rampent danS Tob- 
fcurite 6c dans la bafFcflTe , obliges poar 
h plupart de s'occuper aux plus vils 
metiers , pour avoir de quoi vivre. Le 
Dairi j leur chef j eft aproportion auffi 

f»auvre queux.: faCour , dit Kaemp- 
er , n eft rcmarquable que par lafpleri^ 
didc indigence quiy regne. 
. Le refte des citoyens peut fe divifer 
en trois claffes. Premierement lesMar- 
chands : il y en a de fort riches ,mais 
leur profeffion eft mcprifte, & c'eft par 
une luite dece prejuge que les Hollan^ 
dois, & les autres Marcnands ecrangers 
font en general peu eftinics des Japon- 
ubis. Les Pottugais eux-mcmes ne pu- 



rent s^exempter de la Loi commtmtf ^ 
malgre iWantage que leur donnoienc 
leurs richedes y & ua certain air de di^ 
gnite , nature! a cette nation, Les Ja-* 
ponnois eurent toujours pour eux nn 
inepris fecret. Plus ces Etrangers sef- 
for^oient de fe faire valoir , plus les 
Nobles etoient choques de leurs manie« 
res , ne pouvant concevoir que de fim- 

Eles Marchands euflent tanj; d'orgueil. 
,es Artifans compofent k feconde 
clade , & les Laboureurs la troiiieme. 
Ces derniers font tres-miferables , & 
peuvent pafler pour les efclaves des 
Nobles. On doit comprendre dans k 
meme clafle les Soldats , qui ne font 
auffi pour la plupart que des ferfs obli- 
ges d!e fuivre leur Seigneur a la guerre, 
& de s'enroler fous les drapeaux rou- 
tes les fois qu'il leur ordonne de mar- 
cher. Ces Seigneurs ont droit de vie 8C 
de mort fur tous leurs vaflaux. 

Articlb VII. 
Portrait des Japonnois^ 

LE s Japonnois font en general fort 
laids : ils ont le teint olivatre , les. 
/eux petits & enfbnces ^ les fburdis 
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Ipais , le nez ecrafc , la tcte grofle , le$r 
jambescourtes, & la taille au-defTous 
ae la moyenne. Mais tout cela difFcrci 
du plus ou moins felon les Provinces , 
& meftie felon la condition des perfon* 
lies. On remarque , par exemple , que 
les habitans de quelques contrees de 
Saikokf 5 parculierement ceux de Fi- 
fen , quoique dnine taille mediocre^ 
font bien faits , Sc ont la phyfionomi<? 
aflez agrcable. Le menu peuple de Nip- 
pon eft tres-difForme j mais la plupart 
des gens de qdalite , & les defceridans 
<les plus 'anciennes families , ont i'air 
noble , la taille avantageufe , & quel- 
que agrement dans le vifage. Pour c« 
qui eft des femmes , tout le mpnd^ 
conyient qu elles font en reputation de 
"beaut^. Kaempfer ne craint point d 'a- 
-vancer que celles de la Province i^ 
^ifen forit les plus belles perfonnes de 
J'Afie. 

Quant aux moeurs , Sc au caraftl- 
Te a efprit de ce peuple, toutes le$ 
relations nous apprennent qu il a le na-^ 
turel excellent, lecoeur noble , gene-* 
reux , bienfaifant ; Pefprit doux , les 
moeurs faciles , & fociables : fobre p 
frugal , ^conime dans le particulier , 
fnaji$ magnifique 8c prodigue dans le$ 
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occafioas d'eclat. Le Japonnois. eft fcr, 
intrcpide , ^nemi de toate baileife, 
chatouilleux fur le point d'honneur , 
fupporrant avec courage les difgraces, 
meprifa^t la mort , qu'ii fe donne pour 
U plus Icger fujet ; le Pere Charlevoix 
dit que c^ejl PAnglois dc PAfieXj^ bon- 
ne foi » la franclufi^, & le defincerelTe- 
n^ene font ^% verctis commonets cliez 
ce peuple. U eft fpirituel , curieux, ami 
des Arts & des Sciences , q^uoiqu'il ne 
]es connoifle aie tr^ - fuperhcielle- 
ment : il aime la patrie > il cherit fes 
Rois , il refpede ies Magiftr'acs, , il eft 
fort attach^ ^ fa Religion. Du. refte ces 
Infulaires font inquiets , reni;aans;» & 
ti'une inconftance que rien n'eft capa- 
ble de fix.er. Ce peuple eft d'uine fuper-- 
ftition outree : il a une confiance aveu- 
gle dans fes Prctres ,,& fa devotion im- 
TCcille lui touriie Tefprit. U eft vin-^ 
dicatif ^ Texc^ ; cette pafllon le £iic 
fortir de fbn cara<5k^re » & k rond /bm- 
jbre , defiant , fourbe , & cruel. L'in- 
continenceeft e}^f;reine dans ces Ides » 
& les Loix ne mettentaucan frein i U 
fdcbauche. Le pays eft rempli de mat- 
fons de proftitution ; une licence e£Fre>- 
nce regne dans routes les conditions 
4e rj^tat ; on chercherpit onvain dans 



FAlie iin peuple plus voluptueux, L'u- 
fage trop Facile dies fe^nme^ infpire,aux 
Japonnois un autre: penchant. , jufte - 
ment abhorredans nos climatS;, ou les 
loix de la continence, font bien dIus 
fcyeres, Ces peuples fonr foxts enciins s^in^on e'tat 
A la fodomie ,& telle eft la corruption d« monde , 
de leurs moeurs., qik'ils.ne la regardent J|'^'^; \'J{f^* 
pas; comme un vice (i)> 

(i) PofTevin afTure cpt les Loix cfu Japan . 
permcttent ajix Bonnes ce crime abomina- 
ble. In Sanctis omnem cum fieminis ct^ncubi" 
turn, ut rem fkdam , turpem & dctejlabilem^ 
damfiaru : at ufum pucrorum permittunt , imk 
in iifdem Bow^iis cqitum cum pueris appro^ 
bant, ut rem^ honeftam & Jhn^am. Pcmc^ft^ 
Sibiipth. Selea. tom^ i.Lg>.X.Cap,.VI» 
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JEtat ancient & mod^rnc Ju Comme^ct 
iUs Etrangcrs ati Japor^ 

A R,T I c I. E I. 

Commerce des Portugal's^. 

L'H a H N B u R de la d^couverte da 
Japon appartient aux Portugais. 
.£n 154^ > troisi marchands. d^t Qeccet 
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nation , Antoine Da Mota , f rati^i* 
Zdnoto 3 & Anioine Peixota _, furenc 
jettes par la tempete fur les cotes de 
i'lfle de Saikokt , ctant a bord cl*une 
Jonque , cjoi alloit de Siatn a la Chine. 
Aprcs ayoir efluye bien des perils , its 
ie refugierent i la fin dans un Port da 
•Royaumede Bungo , &par4a ils eu- 
rent occafion de connoitre ce grand 
Empire, ou aucun Europeen navoit 
peut-ctre pcnetrc avant eux. 

La nouvelle de cette decoaverte 
ctant parvenue a Goa , capitale de 
TEmpire Portugais dans les Indes , les 
ncgocians de cette Ville. rcfolurent 
d'ctendre leur commerce de ce cote 
la J & des-lors ils envoyerent tous les 
ans au Japon un navire chlrgis de mar- 
chandifes des Indes. Sur ces entrefaites 
un Japonnois nomrac Angtroo ^ le mc- 
Ttie dont j'ai parlc ci-defliis , s'ctaDt re- 
fugie a- Goa , 6u il re9ut le Baptcme , 
donna aux Portugais des notions plji^ 
particulieres du Japon , & leur fit en- 
trevoir qu*ils feroient des profits im- 
menfesdans fon pays, s'ils vouloient 
y porter des marchandifes d'Europe* 
En confequence de ces ouvertures , les 
Portugais refolurent d'etablir un comp- 
coir au Japon. En mem^ terns , foit par 

zele 



i)jLs Japonnois. 409 
zele pour la propagation de TEvan- 
gile , foit pent etre dans la yue incc- 
rcflce de ppcparef la voied leiirs Ncgo- 
cians , ils firent partir'pour le Japon 
trois Miifiannaires , a la tcte defqueU 
^oit le P. Xavier , <leja illuftre par fes 
tabas Apoftoliques.' ; ' <:. 

: UEmpite da Japotl ecbitfjgouverne 
iahts , conune : attjourd'hiri : , par leis 
Cuh J 'OU Af onatqui^s cieculiers : mais 
leur autx)ritc.n'etok pas aufli defpoti- 
qiie quelle Ta^iirc depuis. hesjaccatdy 
lou petits Rois du Pays > n'etoient |)oint 
aflujeitis A des Loix aiifter«s & genan- 
tes.vis-a-ivi& rdes'Etrangers : tous les 

S)rtis du Japon ctbient ouverts aux 
acions coma)erf antes , .<& chaque 
•Prince cherchoit a les attirer dans fes 
Ports. Ce fut dans ces keureufes cir- 
-conftances que les Portugais arriverent 
^u Japon, dans le delTein d'y etablir un 
^^omptoit.lls mouillerent d'abord dans 
i'lftede Saikokf , fuivant la route qu'a- 
voierit teiiue leurs premiers Navires , 
Sc ils re^urent mille carefles des diffe- 
xens Princes de I'lfle , qui s'emprefle- 
icent a Tenvi de leur procurer des eta- 
tliflemens. Les Portugais batirent da- 
bord plufieurs habitations vers I'extre- 
liiit^ Occidentale de Saikokf , aux en- 
Tome II. S 
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virons de N^afaki : puis its s'erdbrtiw 
i^ent a Nagafaki meme) qui n etoic alors 
qa un gros bourg ^ foumis aa Prince 
d'C)/7u^a.Ce Prince leur cidz enpto* 
pre ce Villaee , dont its firent le prin^ 
cipal entrepot de lear commerce » 8c 
qui dans ieurs mains devim bien-^tot 
une grafidie Viile. Ce fiit alors <pie les 
Porcugais trdvatUerenc f^krieofemenc i 
r^xkutipn des grands pro jets qo'ili- 
ftvoient cpn^ us , laic pour la propaga^ 
tion dej'l^vingiie, foit pourl'accroiue^ 
Itient de leur commerce. lb pamrent 
toujour$ s'occuper i&galemetir 4ie ces 
deux ofajeis » dc d'al^rd ils r^offireot 
dans^ Tun & dansPauore a\ecun boti-^ 
heurqur pafla Ieurs efp^anc^* Je ne 
repeterai point ce que ;'ai d» tondiant 
les progres eittraordmaires Aet ^t«fi|iie 
incroyables que fit le Chrttiimirii«s 
dans ce Pays. lec<:nt)rtiiot^e>v.eurii; pit^ 
portion lesm&mesfuccdfs » X'\t9?KiWBU^ 
gais firent ^1 peudeteitst^dtsprofirtfiRi. 
menfes. Outre lefnmrcfcatiiJl^ des Itv^ 
des,qu'ils titoient de Goa^tlsa^oient tm 
autre comptoir plus pmche i Macao » 
Ville de la< Chine , (tent ii^^ s'etoient 
mis en poire(&on% 6$ ^i lent fervoit 
d'entrepot pour les marchatidi(es d'Eu^ 
rope. Ces m^chandif^s CQuiliftQienc U 
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pfiipart du terns en bagatelles , que les 
Japonnois acheDDient avec etnpre({e« 
menc, n'en connoiflant pas le pciac , Be 
qa'ils payoient auifi cher qa'on vouloit» 
Lor du Pays ctoit Change avec cesr 
bagatelles,& lesPonagai&empartoienc 
chaque annee plus de crois cens tonnet 
de ce precieux m^tal. Toutes ces ri-^ KaenpferV 
chefles s'envoyoient i Macao , d'oik^'^* ^^* 
elles etoient traniportees en Portu^aL 
Les marchands Europiens (ipoufoietit 
les plus riches h^ritieres du Japon , Kc 
sallioientautant quails poirroienc avec: 
des famillespuiflantes ic accc^c^es. 

U feroit itiimle d'etmvr a ce fujec 
V dans de plus grandes palEticularit)^ : il 
£i£r de remat^^pu: que les Porcugais » 
dans les demieres anneesqu'ils alleceoc 
au Japomi , c^eft'-^-dite , dans le plusf 
gnuuideclin de leucs affaiies , ne laiHe- 
fent pas de tranfpoiver encore de Na^-* 
ea£iki a Macao des fbmmes tr^ - confr 
dcrables : Cfavoir , en i6)6 , ij5<^ 
Caides d^amnt , ou i . • • 3 50 . • . 00a 
TaelsyC'eft-l'direyoni^eaiillions deus 
cens ciix|uante mille livres de nocre 
monnoye ; en 1^37 , ils tirerent ;uf- 

5u 4 la concurrence de 2 • . 141 • • 3^5 K«empAr> 
aels ; 8c en 1^38 , qui fut la derniere •*'• 
tnn^ de Uur commerce , ils emporte* 

S ij 
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rent , feulement avec deux galiottes ^^ 
marchandifes » la valeur de i . . 2 5 9 . . 
02; Taels : ce qui doit faire juger des 
tr^fors immenfes quiis tirerent du Ja- 

Son pendant prcs d un fiecle , furtoue 
ans les quarante premieres annees', ou 
Hs avoient Ja liberte , non- feulement 
de porter leurs marchandifes dans tou^ 
tes les provinces du Royaume ^ mais 
de les taxer a un prix arbitraire. 

Tels furent les commencemens & 
les progres du commerce des Portu^ 
gais au Japon. Sa decadence commen9a 
avec c^elle du Chriftianifme , & Ton 
doit en rapporter Torigine aux premie- 
res annees du regne de Taikofama. 
Ce Prince ayant pubU^ en i^%6 un 
Edit fangiant contre les Chretiens , les 
premiers efFets de la perfecurion fe fi- 
rent fentir dans la Province d'Omura , 
& le contrecoup en retomba fur le com- 
. xherce de$Portugais,etablis a Nagafaki, 
ancienne d^pendance de cette Prin^ 
cipaut^. Taikofama fit un crime au 
Prince d'Omura d'avoir embraflc le 
Chriftiahifme , & furtout d'avoir livrc 
a des Etrangers une Place de cette im-r 
portance. Pour le punir de cette double 
infidelite , il connfqua le Domaine de 
N^^faki, nomm^ 4e$ adminiftr^tcur^ 
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pour rendre en fon nom la Juftice dans 
certe Ville i & foumit ies Portugais i 
rautorite de ces nouveaux Gouver- 
neurs. La perfecution s'echaufFant de 
plus en plus , on defendit aux mar- 
chands Portugais d emba^rquer i Tave- 
nir auGuns Miillonnaires fut lesnavires 
qui venoient de Macao ou de Goa j & 
comme on s'apper§u£ quils contreve- 
noient a ces ordres , on rcfolut de vi- 
siter leurs vaifleaux : inquifition fa- 
cheufe , qui commen9a fous. le regne 
d'Jjejas , & qui dans la fuite donna 
lieuaplufieurs vexations. L'arrivee des 
HoUandoisau Japon, &lapermiflion 
qu'ils obtinrent en i^i i , cictablir un 
comptoir a Firando , porta une nour 
velle atteince au trafic des Portugais , 
dont Ies profits diminuoient tous Ies 
jours fenhblement. Les Hollandois » 
qui ctoient en guerre avec le Roi d'Ef- 
pagne , maitre alors des Etats du Por- 
tugal , fe croyant en droit de tout 
entreprendre contre lesPortugais,don- 
noient la chafle a leurs Vaifleaux , & 
les infultoient jufque dans la rade de 
Nagafaki.Non contens de leur faire une 
gaerre ouverte , ils chercherenc i leur 
nuire par des mences fecrettes , & ils 
employ erent toute forte d'attifices pour 

S iij 



les rebdre cxiieiix & fufpedba k Cooi 
^ds Japon. Outre les impucacions arro- 
res dcmc ik cacherent de notrctr les 
Marchatids Porragais > ils femerent les 
kvks les plus iBjurieiix coime les MiC- 
fiomiaires , quils peigfiirenc eomme 
knomc de fupp&cs fc d'Cmiflatresperfi- 
des de I'&fpagne > qui fe fervoienr du 
LW* n^*' 'Toiled 4a •Religton|)Oiir coavrir les 
plas fbneiAes complots. Kaemofer pre- 
tend que les'HolIandois ne nrent en 
tette occi^n qu'der^de c-eprtfaiiles 
^nrers les Portugais ,qui avoientpekic 
fetw-memesdes plosnoires couleurs les 
Sujets de HoUande > les qoalifiant de 
teoefles , de pirates , & les reprefentant 
romme le peuple le plus meprifable 
qui fut dans FUnivers. 

L'effet de ces accuikttons r^cipro- 
qiies fut -dHnfpif er aux Japonnois une 
rgale defiance des deux Nations ,-prin- 
ripalement ^s Portugais,que Ton crai- 
^noic davantage , parce qu-on les 
trroyoit plus pttiflTahs, •fc^'qu-ils avoienc 
d-ailleurs plus de liaifons & plas d*habi- 
tudes dans le Pays. Gesfoup^ansfurent 
portcs fi loin , qu'en i <^3 5 fe goaver- 
hement fit conftmire dans le Havre de 
Nagafaki , tout proche de la Ville , 
une jgfpcce de Fort, environn^ d'eaa , 
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^dBslequel.on eleva^'la hace.qaelques 
ma^ons.de hois*. Cene i(h fut appell^ 
JOhfima^ ^joni!a^figna>pour domicile 

tdfirj^ui. -Ulsux ansaia^s , ^eniCOfiti^ 

queince , ibiiukda^conipiisdoade .^1^ 

1^ J JLms laquelie ionlesaccofa id!avoir 

timnpe , foic drla.r4«olce defiCI|ire<}ie« 

d'Arima , qu'on crmjauffi-qu ik^avoienc ^ 

fomecM^^.iisj&ivefachaniii&aperpecui^ 

da Ijapon ^par llEdioioleitineld^xicl^fti 

^padle. Cdpandatit , ^tnsAgti >k pahlica-r 

tifm de cecEdit, lesPorQigc^cioave^ 

ocent le.aiay0n de fe ^Mimenir .encore 

tleqx aos dans ie pa^. Lapriacipal cau^- 

Ibde^jcetie tolerance oiriac de ce qu'on 

ne vxxviMt pas fe psiver de .cescaioes 

maixhapdif^s do»c le <Royaiifne ^avQic 

befoin , &<qti'on n^avoicpadTe^rocttcec 

jofqu alot&qiie par ie^analde ces^tran-r 

gers. Mais laCoinpagniefloUandoife , 

^blie aFicande^s'eiajsc/dxigagcei foat'- 

nirmu pays ces m&oies .marchs^ndi^es , 

U<I!pitr.n eut fins audio m(iiu(ge(nenc 

pcranies Pocmgais. (On^tes deciaoi de- 

noaveau .epnemisded'Smpice , on ies 

£E>r9a des^eiiobarquer pour Macaa«]\?oc 

toius'leurSieflfecs , & avandafin^e t'an^ 

nee ^6^ le 'paysiiicemieretnei^tpir'^ 

^dejces^CMkgerSyiquiil'oJQL dofefidoc^ 

S iiij 
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fous peine de la vie, de remettre jamais 

les pieds au Japon..Nonobbftanc cetce 

<ierenfe , les Dire&eursr>da Cpxnmer' 

ce de Macao envayereqt raniice fai- 

vante au Cuba ime ambaO^defottemnpU 

le y pour cacher de flechiif ce Prince , & 

d olKenir la revocation de TEdk de 

banniflfement. La deputation cto it com- 

pofce de foixante-treize perfonnes. 

Mais a peine le vaifleau qui les portoir 

eut'il paru dans la xad^ de.Nagafaki , 

ou il fiit invefti de routes parts de plu- 

neurs barques remplies de foldats- Les 

ambafladeurs: furent charges de fe^s , 

ainfi que tous les gens de leur fuite , & 

leur navire fut confifque. lis eureur 

beau allcguer leur titred'ambafladeiirs, 

& reclame le droit Aqs gens, I'Em- 

pereur le&craita comme des.crimineb 

qui avoient rompu leur ban, & les 

condatnna a etre dccapites. Ces mal-^ * 

heureux furent conduits au lieu dufUp- 

plice, ay ant chacun un bourreauaieur 

cotiB , fuivant laiooutum^ da pays, & 

au fignaldottitci, routes ces teces furenc 

abbatues dans unifeul moment. L'Em- 

pereur ne fit grace qua douze djomefti- 

ques , qui furent embarques fuf uniuau- 

vais navire , avec ordre de retourner 

^ Ma^ao^f Sc de 4i^e au Gouvexneiir^ 
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que fi le Roi de Portugal , file Dieu 
mfeme des Chretiens , ofoient mettre 
les pieds dans I^Royaume , an leur fe^ 
roit ie meme craitement. 

Artiglb IL 
Commerce des Hollandois. 

UN hafard amena pour la premiere ^^^^.^ 
fois les Hollandois au Japon , lIv. yu«i 
comme un autre hafard y avoit con- 
duit les Portugais. Un navire parti de 
HoUande en 1598 , &: faifant voile 
vers les Indes , fut jette par k tempetfe 
fur la cote orientate de Nipon , aflei& 

()res de Jeda. Le navire,- fuivanc les^ 
oix barbares recenrment etablies fous 
le regne fottp5oiHieux de Taikofama > 
fut confifque au profit de TEmpereur y 
& les pafliagers furent mis dans les fers* 
Quelque tems aplres on leur rendit Is 
liberte , & on leur permit meme de vei> 
dreleuc cargaifbn. Mais Iffprix en fur 
fixe , & cetT^ taxation leuar fut fi peu 
avantageufe, qu'ils perdireht taroispout 
cent fur la valeur intrinfeque de leurs^ 
marchandifes. Il&fe confolerent toate- 
fois de cette perte par les efpcrances 

3u ib con^urenc de k reparer: En effer 
& fe j^opolbreiq;^ de re ventc dan» la 
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Pays, 8c ils fmem aflez^^ heureux poor 
obtenir la iiberce d*y coinnia;cer. Sur 
ces a&rances le Capitaine da navire 
Hollandois mica la iroUe pour les In- 
des y mats quelques gens de (bii equipa- 
ge refteredc an Japon , entre autres le 
pilote Guillaume Adams , Anglois de 
naiflance , homme d'ef^ric & de bon 
JQgement, i|iii s*introdidfit a la Coar 
d^JJejas ^ & qui devint , dir-oa le favcHri 
de ce puifianr Monarqtie. 

Les Hollttidois etablis dans ks lo- 
des , ou leur guidance ctoit encoce tres- 
ibible, apprtrem arec beattonip de 
^ote les heareufes di£foGn fiSKsu leurs 
compatriotes avotenc trouve lesjapon- 
no^. Ges Repablicains , qui dopuis 
Jai^-temsreprdoient d'nn ceiljaioiix 
les ^fandes richefles qoeJe commerce 
da Japon procnrofc aux Pornigais , 
refx)hireiiraad[l de tenter foxnine de ce 
'CotC'lai.'En 1 60^ ih equsperent deux 
pecits batfi^BS 9 quiveurent ordre de 
raire voile vers les Iftes Japormoifes , 
&qui mouiUerentle premier Juiller 
dans le port defirando. Gdni qui les 
commandoit envoya i la Coor deux de 
fes Cbtnmis , chsffges de riches pr^fens 
pourle Cubo j^^, Les Hc^ndob 
oe pouvoienc aiurt^ersajaponjdaosdes 
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circonftances plus favorables pour laurs 
defleins, Le gouvernemenc , & la plus 
^rande panie de la nation, iroient 
alors forr indifpofes cohere les Portu- 
gais , qui s'^coienc rendu odieux par 
leur avarice , par leur infidelite dans le 
commerce , ^r des mani^r^s imperieu*- 
<&$ &>haacaines ,' & farcouc par les trou^ 
bies que leupi^ltgion avort excites dans 
I'Etar, L'Empereur Jjejas les hairtfoit 
perfonnellemenr pour des raifons dont 
j'ai parle ailburs , & vouloic , fi Ton en 
ccQit Kaempfer 5 s'en d^barrailer , & les 
faire forcir du pays. Ce Prince dans la 
vue de Jes-ckjgriner s-fir un acoi^ii Kaempfcr* 
tr^s -favorable aux dcp«€^s des deux uv. iv* 
«iavires , ''& ^permit aux H&llandoisd«^^^P' ^•** 
s'ecahlir aTirando^ ou ils batirent un 
conapcoir dans un petite Ifle du port ^ 
^ui f ooioiumquatc a la Yille |>ar un 
pom* 

' .Les Poctugais firent dans -les ccrni- 
iTiencemens route Cone d& tentatives 
tiaur 4:raverfer r^tabliflfement des Hbl- 
landois , Sc fe fervirent en cettis occa- 
£on dU' credit quails avoient encore 
Uttpres de quelqu^s Miniftres r^ mais 
ileurs inttrigiies mrent inuti les , Sc ne 
fW(i r D empscher qufe rEmpereur ri!ao- 
liordac aux Hdlla];>dois des (Letc-reslSa^ 
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tentes^fcellees du grand fceau Imperiaf 
en verm defquelles il lent £az permis 
de commercer daris tcuite Tetendue de 
I'Empire. Ces lettres furent expediees 
€n i6ity & elles: ctoient ccrites en 
certains: caradberes ,' cpvoti n'emploii 
au Japon., <jue pour hi perfonnesqae 
Lon vent extrcmenieAtiayorifer Lce qui 
donne une forte d'extenfion aux, gracei 

2u*on leur accorded Apres la mort 
7jejas, ies Hollandois par une pre- 
caution maUentendue*, folliciterent le 
renouvellemem des^mcines Privilegesi 
Cette demarche etoitd aujtant plus.im- 
pnidente , que Ies Empereurs Japon- 
noi&ont cdutuoie d obferver: avec une 
fidelitc inviolable tous Ies engagenoens. 
eoncrai^es par leurs predecefleurs. On 
accorda aux Hollandois de nouvelles 
Lettres Pktentes > eoti^u^ a^.peu .pres 
dans lesmemes termes que Ies premier 
res J maisj&crire^ eif cara(3:ei:ea beaii- 
cpup moin«;favorabi,es.^ i c . . 

te Cbmm,er<ce d^s HoUandois , eta*- 
bli au Japon^ deipuis plus de; 140 ans> 
a cprouvediveHes revolurioijs , & pent 
etre confidere finis quan:e: periods. Le 
terns defaplus grandepro^erijEc dqit 
fe prendre depuis Tan i-^ir, jufqu'i 
Fan 1646^. Cei8:4alepi:eaiiec£cric}^j^ 
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&comme Taged'or de ce Gomtlierce*. 
Les UoUandois > qui reddaient alors a. 
Firando, avoient la liberie de tranf- 
porter &:devendre leurs marchandifesi 
dans touce lecendue de rEtnpir^ > fan& 
aucane referve > & fans cja*on cherchat 
i limiter leurs profits. Us debitoient 
leuirs Ibyes &:. leurs autreis iljarchandi- 
iQS a un. ftrix^ fore avantagf^ux ,, & ila 
tranfportoient cbaque. annee cinquante 
a fbixante tonnes d*or, c'eft-a-dire > 
dix ou douze millions. 

Le fecond periode commence il'an- 

jQ^e •x(y4t. Ce fut alors que les Hollan- 

dois re^urenc pr^re d'abandonner leui? 

ancieii:;C9mptoit diie Hrando , & de fe 

tranifK^iei: a.Nagaiaki.,Trois ans aupa- 

ravant il lenr etoit arrive une facheufe 

zSaixo-y qui fk des-tors augurer que ler 

gouveraemei^* ne l^s laifleroit pas long:^ 

ramsla Firaij^ La.Co«ipagnieHo^ 

landoii]e».fe tjrpttvafit itop a Vc^trpit dans 

le colnpiiQir qu op ^(ui aivpk permis de 

barir d'^s cecte .ViUetj. jiig^d.i propoa 

de I'augmenter d^ pluiieurs edifices ,, 

enu'autres-d'iln b^timeatde pierce.de 

caille.9 plus e)diau(Ic que les maifons; 

o^dinaires^u pays^ ^^furleirontifpkei 

duqtidl les HoHaa^oisipafquetenc iixu^ 

fmd&mmpxt Taoi^ee^f oura^iit^ 4^ TSitt 
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Chrecienne. Iln'en faliur pasdavantagc 
pour exciter la defiance &: rindignariou 
<iu Miniftere. On envoya fur ie champ 
IFirando one croupe de fcldats , pour 
di^molir redifice. Kaempfer aflure que 
f Officier qui iescomniandoit avoic or- 
ixe de fake pafler au fii de I'ep^e cous 
lesHoIlandois , fiappofequ'ils nilenr la 
ffioindre reiiftance* Ceux-ci obeirent, 
cion-fealenienc fans donner aucun figne 
de meconcentemenr ; mais avec une fa- 
xisfaAion appareme. Ces marques de 
ibumiffion ne forent pas capables de 
calmer les inquietudes de la Cour^ & 
vers Tannee 1^40 4es Hdttandois fe 
virent relcgu^s i Nagaftti , dans la 
tnemedemeure qui avoit&tyi de prifon 
auK Portugais. 

**^"iSf" ' ^ ^^^^ ^^^ '^^ ' Japonnois appellent 
Dejzma^ c'eft-a-dire, PlJIe avancee^ 
confifte dans une Meartificielle , ^levce 
4ans le port de Nagftfaki , & qui coro- 
munique a la Ville par \ssk pent , Elle a 
la forme d'un eventail. Ses fondenaeos 
font de pierre , & ont environ desx^oU 
fes de^ profoftdeor ^ W £>1 de Tlfle s'e- 
ktve de trois k quatre pieds audefTus 
def la pleineinarie. >Elte eft efivironnce 
dme palifade de Ranches , convertes 
4*4111 'peeictodt 9 Sc-aii^das-defqiMtiles 
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on a pknt^ un double rang de piquets » 
fembiabies a ceox que nous appellons 
chevaux de frife. JLa iargeur de cecre 
lile eft iuivant Kaempfer , de 81 pas 
eommuns , & Ta plus grande longueur 
de 1^6 : d'aucces Ecrivauis la font un 
peu pJus graade. Une rue affez laree la 
coupe dans toute fa longueur : des deux 
coces il J a des maifons. he terrain de 
VIA0 appartkot en propre a certaipes 
families de Nagafaki » qui en tirent an* 
nuellement oin l^jyer conliderable, que 
Kaccnpfer fait monter a 5 5 80 taels , & 
quiex:oede, fek»nluivla valeur intrinfe* 
que de cft^matjfbns. 

Les HoUafidois tie furont pas plut6e 
enfemxes dans cette ixifl^e demeure , 
qu'on lesipriva de touces 1^ franchifes 
& de tousles f»rivileges dont ils avoient 
pm j.ufque-la* lis furent jenvironn^s de 
gardes 8c d'efpions , ficd^s-lors ils ne 
pusent avoir -aucune communication 
ar^clesjapotniais. Sionleur accorda 
^melques geK»di] pays poor les feryir, 
on obligea ces demiecsipar ides fer mens 
korribles, fign&de leur propre fang, 
i n avoir ancune famiiiadte avec les 
HoUandois « & furtovt 4 ne leur donr 
neriaucane connoiflance des aifaires du 
|»ays« Smipcmetam&x^n s'af&cajde tons 
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leurs navires , qu'on defarma a mdlrrtf 
qu lis arrivoient dans ie port , & dont 
on tranfpoFCa^ terre la poudre a canon , 
les fufiU, lesepees, rarcilleue, & me- 
me le gouvernail, Aucun paflTager n eut 
la permiffion de mettre pied a terre , 
fans un uafleport des Gouverneurs de 
Nagafaki. 

Malgrecette revohition facale , les 
HoUandois , feulsmaitres du commer- 
ce depuis 1 expuliion des Portugais , n^ 
laiflerent pasd'envoyer au Japon le me- 
me nombre de navires, & firent a peu 
prcs les memes profits fur lent cargai- 
ion. Kaempfer rematque mcme que 
Vannce 1^41 , cpn fiit celle de leur 
emprifonnemem a Defima , fuc one de9 
plus lucratives pour eux ^ puifqu'ilsem- 
porterenr du pays la valeur de quatre- 
vingt tonnes a or , c eft-a-dire, enviroa 
feize millions. Quelques terns apres ils 
demanderent au Gouvernementlaper- 
mifHon d*cchanger concre- du cuivre. 
une partie delargentqui provenoit de 
kurs marchandiles > ^ckange qu'il& 
avoient fait anciennen»ent avec beau- 
coup d'avantage, maisquelaCourleur 
avoit interditen 1(^57 , ayant dcfendu: 
fpus des peines tresrlevcresde-traafpor* 
i|a:Iecmy£ehpr$.diifix>yauaie4^ Noi^ 
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{eulement TEmpereur leur accorda 
cette permiffion , maisil exigea qu'ils 
convertiflent en cuivre tout leur ar- 
gexir : a quoi ik obeirent de fort bon 
coeur I car lorfqu'ils trafiquoient Tar- 
gencdu Japon,. ils ne gagnoient que 
quatre pour cent fur ce m^tal j au lieu. 
que le cuivre leur rendoit un profit de 
90 a 95 pour cent, furtout a Stiratte , 
oil ils en .envoy oient environ fix mille 
caifleschaque atmee. 
- L'annee i6jz ,. f% fataleaux affaires: 
des Hollandois en Europe , ne fuc 
gi^re moins funefte en Afie a leur 
cO:innierce , qu elle amena a fon troi- 
fieme periode. Cette difgrace fut oc- 
cafionnee par une caufe aflez legere*. 
En 1 666 , les Gouverneurs de Naga^ 
faki , a qui il appartient de drefler rerac 
des preiens qui doivent^tre faits par 
les HoUandois a TEmpereur , confon- 
^ dirent imprudemment parmi ces dons 
une lajmpe d*argent, que le premierMi- 
xxiftrelnaborMino avoir fait yenir d'Eu- 
rope par le canal des HoUandois. Ce 
Miniftre , qui avoir pretendu faire lui- 
meme fa cour par ce prefent , fut in- 
digne de W voir confondu parmi ceux 
que les HoUandois offrirent cette an- 
nee i rEtppeireur :^ 8c con^utunehaine. 
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mortelle concre ces Ecrangers , a qui 
ilimputacecceoffenfe, quoiquils 117 
etiilent aucune part. Al diffimak p^i- 
^ant qoelquesann^s fo&roilQnutueat, 
iuivancie g^nie ccuel ^ accifiaeux.de 
{a nacion y mais en i^y.z afanc oboena 
Ic Gouvernement de Nagafalci pour ua 
4e (es plus proches {urens , il pr ofica 
de cecte occafion pgor ie v^^er xles 
Moikndois. Le nouveau G9itveeoettr , 
arinftig^tioii dlnsdMuMrnQy-denianda 
des' montres & des ecHanaUons de 
toiices les*marchandiies<qtu devoient fe 
niectre en *ente cette annce , dans^le 
de{!eia » difoic-il , de le$ faire eftimer 
par des experts. Mais ayam aflembie 
dans ion Palaisious les Negodans de 
ia Ville , de concert avec eux , il taxa 
le prix de ces difFcreiires tnacchandi-- 
fes , fore aU'de^tts de ce que les HoU 
iandois avoiem coutume d'en exiger , 
Sc il fit dire a ces dermei?5 qu'ils eof^ 
fenc a fe conformer a certe tax^ion 
dans la premiere vence , a moifis quUls 
il'airaafirent mieux renvoyer leur cv 
gaifon a Batavia , ou en fyxvofe, Ce 
proccdc violent affligea fenfiblement 
les Hollandois , & Sea Par , dit Kaemp- 
fer , de dejfus Us pilules amhcs qu'an 
Uurfaifoit^vakr depiii^ leor ei^LGoa 
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^ Krando. lis aimerent mieux , com^ 
me Inaba^Mino Tavoit bien prevu, fs 
defaire de leurs marchandif^s avec ua 
leger avantage , que de les remporcer 
avec'pette. €)es vexations augtnente- 
t&iti&mcott dans la fake , & d'annde en 
•nneeiesGoaverneurs de Nagafaki ta« 
xerent 4 un prix plus bas les marchan* 
difes des HoUandois. Ceox-ci voyanc 
que le^it conditdon empiroic de jour en . 
jour.) .& craign»nt la ruine entiere de 
iear commerce , rifolurent de faire un 
dernier efiEbrt pour prcvenir cette dif- 
grace. Us adreflerent arEmpereut Dai* 
min une Requete , dans laquelle ils fe 
|>iaignirem amirement des atteinces 
portees aux privileges que fes pred^cef* 
i^urs ayoienr accordis a leur nationXes 
HoUandois furent obliges de faire pr^ 
fenter ce placet par les Gouverneurs de 
Nagafaki , leurs ennemis mortels ( au- 
cune Requecb venant de la part des 
Errangers ne pouvant arriver jufqu'sl 
TEmpereur ^e par le canal de ces Mi- 
mftres. ) lutfjIkAit des Gouverneurs, &: 
lies intrigues fecrettes d'Inaba-Mino » 
empech^ehc pendant trois ans que 
TEmpareur ne rendit juftice aux Hoi- 
landois. Enfin il s'expliqua d'une ma- 
fiiese. favorable ^ & il ordonna qu^a 
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confidcration des privileges accordes 
a leur nation par fes prMecefleurs, leuc 
commerce feroit retabli fur I'ancien 
pied. 

Les Gouverneurs de Nagafaki n pu- 
blierenc rien pour faire revcKjuer ce 
nouvel ordre , qui portoit uoe acceicice 
fenfible a leur aucorice , Sc qui les pri^ 
▼oit des profits immenfes qu ils reti- 
loient de la taxation des marchandifes. 
D un autre cote Inaba-Mino ne s'en- 
dormit point en cette occafion,& quoi- 
que la mort de I'Empereur Daijojin lui 
eut fait perdre tous fes emplois > il ner 
laifla pas de foiliciter vivemen t la limi- 
tarion de cqs privileges , non par lui- 
meme , mais par I'entremife de Kongo* 
fama fon eendre , un des principaux 
Miniftres de TJinajos^ lequel venoit de 
monter fur le Trone. En meme terns 
il perfuada a Genfegeman fon neveu , 
Gouverneur de Nagafaki , de fe join- 
dre a fes Collcgues pour reprefenter a 
TEmpereur combien il etoit prejudicia- 
ble a I'Etar de laifler jonpes HoUan- 
dois des privileges fans oornes done 
fon predecefleur leur avoir accorde le 
renouvellement. Sur cela les Gouver- 
neurs de Nagafaki prcfenterent a la 
Cour on Memoire , d autant plu^ $xvr 
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Rci^u^c qu'iletoit con§u en termes mo- 

d^res, & qu'il fembloit dide par la jut 

tice , ^ par I'amour du bien public. II 

contenoit en fubftance , que le feu Em- 

pereur ay ant permis aux Hollandois de 

taxer & de vendre eux-memes leurs 

marchandifes , on ne devoir en aucune 

maniere porter atteinte a ce Privilege « 

qu au contraire il eroit de la jullice & 

de la bqnne foi de le laiifler fubfifter 

4ins route fa force : qu ainfi il ne falloit 

point fonger i taxer les marchaiidifos 

des Hollandois ^ m les empiecher de le$ 

debirer a leur gr^ c mais que d'un autre 

cote il etoit contre route forte de poli** 

tique de fouffrir gue c^s Etrangers, fous 

prctexte de certains droits abufifs, em^ 

portaflent toutes les richefles duRoyau- 

me , 8c fiflent annuellenient des pro^ 

•^ts immenfes : que Tinteret public de* 

xnandoit qu'on mit quelques bornes i 

leur commerce , & aux emolumens 

^u lis en retiroient : qu'il falloit limi- 

jter leur vente a la fomme de trois cens 

ihille Tafels*& ordonner que le fur- *un million 

plus de leurs marchandifes ferait mis<^>nq . ceiu 

jen depot dans leurs magafins , jufqu a ™^ ^ *^* 

la vente de Tannee fuivante. Ce projet^ 

xroncerte avec adrefle, & appuye du cr^- 

4it: de pluiieurs Miniftres;fat approuvci 
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Borneo » & les miroirs (l*£tirope. Dan$ 
le terns que le commerce des HoUan- 
doiscroit a fon plus haur p^riode y ils 
envoyoient aa moins chaque annee 
fepc navires aa Japon : aujourd'hui ils 
n en envoyent que trois ou quarre,dont 
ils ont beaacoup de peine a vendre la 
cargai^dn. Ce qu'ils ne peuvent debi- 
ter fe garde dans leur^ magafins , pour 
la vente d'une autroannce. 

Les marchandifes de la Compagnie 
payent a la Ville de Nagafaki, un droit 
. de quinze pour cent appelle Koofcn^ 
on Koo/en-gin ^ ceA-^i-^mcQ , dedom- 
magement , ou recoinpenfe d'argent. 
£n eSct , cette retribution ie partage 
entre les bourgeois de la Ville. , pour 
ies dedommager de Tembarras 8c des 
incommodites que leur caiifele com* 
merce ctranger. Ceft une .douceur 
qu il itoit bien jufte dacxorder aux 
kabitans de Nagafaki , a qui ce com* 
merce eft fort onereux a plufieurs 
^gards, a caufe des corvees rigoureufes, 
& des fondtions perfonnelles auxquel- 
les on les aflujetit 4 cetteoccafion. D'ail- 
leurs le terrico;re de Nagafaki efl: fi Ac- 
rile, que fes habitans ne pourroient 
fubfifter fans cette rcflburce. Oh pre- 
tend que la diftribution duCoofen vaut 

a chaque 
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a cliaque particqlier depuis trois jiifqu'i 
<juinze tacls: car cette repartition eft 
ihegale, 8c chacun eft recompenfe ^ 
railon des fondtions perfonnelles , plus 
ou moins penibles , qu on exige de lui. 
Les navires de Hollande arrivent 
.communementa Nasafaki dans lemois 
de Septembre , vers la fin de la mou^on 
du Sud-Oueft , qui eft la feule propre 
a ce voyage. Dcs que les gardes , char- 
ges derinfpedtionduport, d^couvrent 
un de ces Vaiileaux , ils en donnenc avis 
aux Gouverneurs de Nagafaki. Ceux-ci 
enjoigent fur le champ auX)irea:eur de 
la Compagnie HoUandoife d'envoyer 
trois hommes de fon comptoir au-de- 
vant du navire , a tJeux bonnes lieues 
du port , foit pour donner au Capitaine 
les inftru6kions ncceflaires pour fa con- 
duite 8c pour celle de fes gens pendant 
leur fejour i Defima , foit pour deman- 
der' la lifte des marchandifes 8c des 
paflTagers , avec routes les lettres qui 
ibnt abord. Ces lettres font portces aux 
Couverneurs de la Ville , qui les font 
examiner par des interpretes : enfuite 
on les remet au Direfteur de la G)m- 
pagnie. Lorfque le vaiileau eft entr6 
idans le port , on le d^farme : deux ba- 
teaux de garde fe rangent a fes cotes ; 
Tome //• T 
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& ne le quittent plus , jufqu a ce qii*il 
mette a la voile pour s*en retourner. 
Le lendemain de ionarrivee , des Com^ 
miflaires,envoycs par le3 Gouverneurs, 
viennenta bord, accompagnes d*une 
efcorte de foldats , & font une revue 
exade de toutes lesperfonnes qui font 
dans le navire , fuivant la lifte qui a ^te 

f^refentce aux Gouverneurs fur laquel-- 
e on a mis le nom de chaque pafla-^ 
eer, fonage, fa naiflance , le lieu de 
la patrie , & fon emploi. On fait plu- 
iieurs recherches au fujet de ceux qui 
font mores pendant le voyage, ficTon 
s'informe exa<9:ementde U we de leur 
niort , &. du genre de leur maladie« 
Kaempfer aflure qUQ de fon terns cette 
recherche s'etendoit jufque furies ani- 
maux qui etoient morts dans le trajet y 
& que la perte d'un finge ou d un pet- 
roquet occafionnoit quelquefois de 
longues perquifitions. ^nluite on lit 
aux paflagers les reglemens & les fta- 
tuts de police , aufquels ils doivenc fe 
conformer pendant leur fejour iDefi- 
ma.Ces ordonnances font affichees dans 
le navire , & dans plufieurs quartiers 
de rifle. 

^ Quand les CommiiTaires ont faiq 
cette vifite> ils reglent le terns 8^ U 
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maniore de decharger les marchandifes. 
EUes ne peuvent etre tranfportces que 
par des portefaix du pays. On lesporte 
a Defima, ou. elles entrent par deux 
portes finises a rextremit^ feptentrio- 
nale de Tlfle , & appellees Us pones 
de Ccau ^ parce queues regardent la 
nier. A mefure qu on apporte ces irtar- 
chandife^ , elles font vifitees par des 
Commifniires , qui les comparent avec 
Tetat qu'on leur a dpnne , & qui font 
Quvrir quelques bales de cliaque efpe- 
ce , pour s'aflurer de la fidelice de cec 
etac. Eafuite on les enferme dan$ les 
magafins de la Compagnie , done les 
Commiflaires one la cieF, & ces Oifi- 
ciers ontcoutume d'appliquerleur fceau 
fur la porte. Les coflfres qui appartien- 
xient aux partici^li^rs font aufli ouverts , 
^ vifites. Si le ptoprietaire ne fe pre- 
fente pas d abord avec la* clef, on les 
met en pieces a coups de hache. On 
fouille tous les paffagers , pour voir s'ils 
ne cachent pas fous leurs habits quel- 
ques marchandifes , comme de Tambre 
& du corail , ou s'ils n ont pas des cha- 
pelets, des livresde prieres, & quel- 
ques medailles empreintes d'une croix^ 
oude la figure dun Saint. Si Ton trou- 
voit fur eux quelque chofe de ce der- 

T ij . 
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nier genre , on en feroic un crime ca=r 
capiral aux HoUandois , &c la more feule 
des coupables pourroit expier un pareil 
forfait. 

Lorfque la nuic eft venue , les Conir 
miflaires charges de'la vifite fe retirent 
i, Nagafaki j mais avant leur depart ils 
fonr fermer Us pones dc Peau^ & ils 
appofent meme teur fceaufur lademeu- 
re des HoUandois, qu'ils enferment 
dans leurs maifons, apres les avoir com- 
ptes un aun. Tous les matins ils font les 
mcmes recherches , pour voir fi per- 
fonne ne s'eft cchappi. Dans le terns 
que Kaempfer ^toic au Japon , il arri- 
Va qu'un marelot tomba dans la mer 
jendant la nuit, & fe noya , fans que 
)erfonne s'en apper^ut. Le lendemain , 
orfqu'on fit la vifite , ce niatelot ne 
s'etant point trouvi , *raliarme fe mil 
parmi les gardes du port , qui craigni- 
tent quecene fut un Prctre Gatholique 
qu on eut fccretement debarquc dans 
ie pays , & que I'Empereur n'imputac 
fon cvafion k leur negligence. Telle 
^toit leur confternationqu'on les voyoit 
courir 9a & U comme des infenies » 

t bouffant des cris horribles , s'arrachant 
es cheveux , & Faifant des contorfions 
^fixoyables. Piufieiprs d'^ntre eux 
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ctdient fur le point de s oiivrir le ven- 
tre i pour prevenir un chatiment hon- 
teux qu'ils croyoient inevitable. Mais 
des pecheurs prirent dans leurs lilacs le 
corps de ce matelot $ & cet accident 
n'eut point d'autres fuites. 

•Quand route la cargaifon des navir 
T6s a etc tranfportee dans les magafins, 
les marchandifes y reftent en depot , 
• jufqu a ce qu'il pl^ife aux Gouverneurs 
d'alligner le terns daComiangj ou de 
.la vente. Lorfque ce tems eft regie , on 
affiche , quelques jours auparavanr , 
^ aux portes de Defimaune lifte de rou- 
tes les marchandifes qui doiventfe vcn- 
dre. Cependarlt les Gouverneurs de 
Nagafaki font f9aVoir aux Ottona , ou 
GommiflTaires des rue», & ceux-ci no- 
tifient atous les Ma^chandsde cesquar- 
tiers, quels font les droits que TEm-* 
pereur le propofe de mettre mr les dif- 
fcrentes marchandifes , afin que chaque 
Ncgociant puifle s'arranger la-deuus. 
C'eft un moyen indired que les Gou- 
verneurs de Nagafaki ont imagine,pour 
taxer les marchandifes etrangeres , & 
pour limiter les profits des Hollandois* 
La vente fe fait en prefence des deux 
Subdclegues des Gouverneurs , & de 
quelques autres Officiers , qui ont une 
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iiifpe^on parciculiere far le fort dt 
Defima. Quand ces Comfiii({aires font 
ailembles, le Diredfceiir de la Compa* 
gnieVoUandoife fair expofer les ccnan- 
tilloDS des diverfes marchandifes qa'on 
doirmerrreenyeore. Uendroit ou elle 
fe fair eft an birimenr parricuHer , alfez 
propre , qae la Compagnie a fair conf- 
rruire. Cer edifice eft divifc en plu- 
Hears comparrimens , deftin^s a divers 
ufages. En oraor les volers du core de 
la rue , la falie da Combang paroir ou* 
verre dans roure fon ^tendue , de ma- 
niere que les paflans peavenr voir roa- 
res les marchandifes qu'on y ^rale. On 
n*expofe qii'une forre de marchandife 
a la fois. Ceux qui fe prcfenrenr pour 
Tacherer , donnetir un , ou plufieurs bil- 
lets , figncs de noms fuppofcs, fur lef- 
quels ils fcmt differentes ofFres , pour 
voir comment ira la vente , & pour 
s'en renir au plus bas prix qu*ils pour- 
ronr. Lorfqu'ils onr livrc leurs biUers , 
les DireAeurs HoUandois les ouvrenr 
d abord , & feparent les haurs prix des 
prix m^diocres. Enfuire ils les remer- 
renr i un interprtijce , qui les lir Van 
apres laurr^ : commen^anr par les plus 
hautes encheres. L'inrerprcte demande 
^r rrois fois quel eft roffrant ou Tache- 
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teur , & fi perfonne ne ripond, il met 
le billet a part , & prend le fuivant. II 
continue de la forte , lifant les billets 
dont Tenchere eft moins fone , jufqu'i 
ce qu il fe prcfentp quelqu un qui les 
reclame. Danscex:as on lui fait figner 
fon veritable nom au bas du billet , 8c 
le lendemain on lui livre les marchan- 
difes. Quand une efpece de marchan- 
difes eft vendue , onpafle aux autres , 
qui s'achecent avec les memes forma- 
lites. 

La Compagnie HoUandoife , qui fait 
un grand Cdmmetce dans les Indes 
Orientales , entretient au Japon un Di- 
refteur particulier. Ceft une place im- 
portante & tr^s-lucrative. Mais ce di- 
redteur n'eft en charge qu une annee , 
& aprcs ce terme il eft oblige de retour- 
tier a Batavia , fur le meme vaifleau qui 
amene fon fuccefleur. Une des princi- 

{>ales fondions de cet Officier eft deal- 
er tous les ans si Jedo , avec une nom- 
breufe fuite , pour faluer I'Empereur , 
& lui offrir les prefens accoutffmes. Ces 
prcfens , qui s*offrent regulieremenc 
chaque annee , & dont la valeur & la 
qualitc font fixees par des Conimillai- 
res de FEmpereur , different peu d'un 
cribut effedif. UAmbaffade meme , fi 

Tiiij 
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Ton en croit Kaempfer , eft regard^e 
an Japon comme on hommaee rendu 
aFEmperenr an nom de la Republique 
des Holiaodois , & comme un aveu au-* 
|1J-^^ 'thentique de lent dcpendance. Ceft 
pour cela que le peuple ne donne guc- 
re d*autre nom anx Hollandois , qui re- 
fidenc i Nagafaki , que celui de Fito- 
:[h[ y c'eft-a-dire , d otages. Quand le 
direAeur & les autres deputes fonc 
arrives i Jedo , & que le jour de I'au- 
dience eft fixe, its fe rendent dans Tor- 
dre fuivant an Palais de I'Empereur. Le 
Direfteur eft porte dans un fuperbe 
Norimon ^ les autres , an nombre de 
quatre dvl cinq , font montes fur des 
chevaux , que leurs valets menent par 
la bride^ils precedent le Norimon, mar- 
chant un a un. Le Direfteur & fes col- 
legues font converts d'une robe de 
foye noire, qui eft un habit deftihepour 
ces fortes jde ceremonies. Le premier 
interprcte fuit la chaife du Dire6teur : 
il eft a cheval. Enfuite paroit un nom- 
breux college dedomeftiques^ qui vonc 
a pied, Sc qui marchent d quelque dif- 
tance de la premiere troupe. 

Ceft dans cet ordre que les Hollan- 
dois arriventa la porte du Palais Im- 
perial. Ce Palais > ainfl que je Tai die 
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aiileurs , confide en trois chateaux, qui 
one chacun tine cloture particuliere. 
Pour penitrer dans Tinterieur du pre- 
mier chateau , il faut traverfer un grand 
pont , horde d'une baluftrade fort or- 
nee. Au fortir du pont on traverfe deux 
portes fortifiees , entre lefquelles on 
trouve un. petit corps de garde j en- 
fuite on arrive a une grande place , oii 
Ton rencontre une garde plus nombreu- 
fe. De 'la on entre aans le fecond cha- 
teau , qui eft conftruit a peu prcs com^ 
me le premier , excepte que les fortifi- 
cations qui en font la cloture , les por- 
tes , le pont , & Ids Palais qu on y voit, 
font d*une archicedure plus remarqua- 
ble. Le Diredeur HoUandois laifTe-la 
fon Norimon, & tous les gens de fa fui- 
te font obliges de mettre pied a terre, 
pour fe rendre 2X\ fonmats , ou troifie- 
me chateau ,. qui eft le lieu oii TEmpe- 
reur habite. On y arrive par un grand 
pont de pierre , & apres avoir traverfe 
quelques baftions bien fortifies , on.en- 
tre dans une rue etroite & torrueufe , 
flanquee de deux murailles d'une hau* 
teur extraordinaire. Au bout de cette rue 
on rencontre une garde , compof^e de 
cent foldats , ranges en bon ordre dans 
une falle tres-vafte. Les Ambaftadeur^ 

T V 
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s'arcetent dans ce lieu>ju(qa a cequeror* 
dre vienne de les introduire dans Tin- 
terieur du Palais , dont la principate 
porte eft fort pres de ce corps de garde. 
En attendant , on leur prcfqpte du The , 
& des pipes. Enfin lorfque Tordre eft 
venu, on conduit les Deputes a Tapar- 
tement de TEmpereur , qui leur <ionne 
audience dans unefalle , dont la difpo - 
fition eft aflez particuliere. C'eft une 
Chambre fort vafte & fort exhauflce , 
ornee de piliers dorcs & de riches lam- 
bris ; mais fort obfcure, furtout les jours 
d'audience , i caufe du grand nombre 
de paravens qu'on y pofe. Le plancher 
eftcouvert decent nattes , enrichies de 
belles bordures , & routes de lameme 
grandeur. Cette falle eft perete d'un 
cot^ , fur une petite cour , dont elle 
revolt la lumiere : du coti oppoft elle 
communique i deux cabinets , qui ne 
tirent du jour que de cette falle« Le 

f premier eft aflfez grand , & c'eft-U que 
es Miniftres d'Etat ont coutume de 
donner leurs audiences. L'autre eft plus 
petit , plus enfonc6, 6c fon parquet eft 
plus ele ve. Ceft'dans ce dernier cabinet 
que TEmpereur fetient dans les audien- 
ces folemnelles. 11 eft aflis fur de magni- 
fiques tapis, les jambes croii^es, &pla- 
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c£ de maniere qu il n'eft pas aif(^ de le 
voir. Les Conl^illers d'Etat , les Prin- 
ces ,•& les autres Seigneurs de I'Empire 
forment une double naie dans la grande 
falle^dontles avenues font auffi bordees 
d'un grand nombre d'OfEciers & de 
Gentils-hommes. Lorfque I'Empereur 
eft arriv^ dans le cabinet d'audience » 
les Oillciers charges d'introduire le Di« 
redfceur HoUandois ^ s'ecrient a haute 
voix , HolIflndaCapitain : a ce ifignal on 
fait approcher le Diredteur versle cabi- 
net , lans permettre aux autres deput^ 
d*avancer. L'Ambafladeur doit faire 
alors les inclinations & les reverences 
prefcrites. EUes confiftent i fe mettre l 
genoux y i courber le front jufqu'a ter* 
re , a fe trainer avec les mains & avec 
les pieds , & enfuite i retourner i recu- 
lons^ la mcme maniere, fans tourner 
ie dojs st I'Empereur , & fansproftrer ua 
feul mot. Certe ceremonie ne diiFere 
en rien , de ce qui fe pratique par les 
Yaifleaux de TEmpire , lorfqu'ils vien- 
fient Tous les ans fe profterner aux pieds 
•de leur Monarque , pour reconnoitre 
fa fouverainetc , & pour lui rendre 
hommage. 

Kaempfer , de qui f emprunte t<ms 
ces details 9 rapporte (fautres partictt* 
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laritcs «urieufes d'une audience a la- 
quelle il affifta , & ou il convient , avec 
fa bonne foi ordinaire , que fe§ can^ra- 
des , & lui , firent un perfonnage fort 
ridicule. L'Empereur recut les Hollan- 
dois dans une lalle divil^e efn plufieurs 
compartimens , dont les uns avoient 
quinze nattes , & les autres dix- huit z 
ces nattes itoient doubles ou Cmples , 
felon la qualite des perfonnes qui y 
ctoient aflifes. Plufieurs de ces com- 
partimens ctoient ouverts : d'autres 
ctoient fermcs par des jaloufies. Le mi- 
lieu de la falle ctoit nud , c'eft -a-di- 
re , qu'on n'y voyoit point de paravens , 
ni de nattes. C*eft-la qu on pla^a les 
HoUandois , qui eurent ordre de s'af- 
feoir. A leur droite ctoient TEmpereur 
& rimpcratrice , caches derriere des ja- 
loufies. Les Princes du Sang , & les Da- 
mes de la Cour de rimpcratrice ctoient 
derriere d'autres jalouues , en face des 
HoUandois. Cejl de cette manierc ^ dit 
Kaempfer , qu'onavoit difpofe le Thca- 
irt ok nous devions jouer notre role. 
Apres les premiers complimens , VAcic 
qidfuivitfe changea en une farce. On 
fit mille queftions bizarres aux HoUan- 
dois : I'Empereur voulut d'abord f^a- 
voir le nom & Tage de chacun d'eux , 
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& leiir ordonna de T^crire fur un pa- 
pier , qui lui fut remis par fon premier 
Miniftre au travers de la jaloufie. On 
demanda enfuite au Chef de I'ambafla- 
de , quelle ctoit la diftance de HoUan- 
de a Batavia , & de Nagafaki a Batavia? 
Qui des deux avoir le plus de pouvoir , 
ou le Diredeur General de laCompa- 
gni«;des Indes Orienrales , ou le Prin- 
ce de Hollande ? Le Ek)6teur Kaempfer 
fur inrerrogc a {on zBar : on Idi deman- 
da quelles eroient les nialadies exre- 
rieures ou inrerieures les plus difEciles 
a guerir*? Quelle eroir fa merhode dans. 
la cure des ulccres ,& des apoftumes ? 
Si les Mcdecins d'Europe n'avoient 
poinr rrouve quelque remede pour ren- 
are leshommes immorrels , fecrer que 
les Medecins de la Chine cherchoient 
depuis plufieurs fiecles ? Quand nous 
eumes larisfait a ces queftions, pourfuit 
Kaempfer , TEmpereur nous fir faire 
un exercice forr plaifanr. // nous com-- 
manda d'oter nos capes ou nos man" 
ttaux J qui etoientnos habits de cere^ Kaempftr, 
monie : de nous tenir debout j de forte^^'f- v. chap. 
qu'il put nous bien coujiderer : de rnar^f^^^l^^^ 
cher J de rious arreter j de nous compU-- 
. menter Pun P^utte j de fauter j de /aire 
Pivrogne j dUcorcher le langage Japon^ 
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nois J dc lire en HoUaMois , de pein- 
dre y dd chanter^ de mtttrt & d^oternos 
manteaux. Tandis que nous executions 
Us ordres de VEmpereut de notre mieux^ 
fe joignis i. ma danfe une chanfon amoa^ 
reufe en AUemand. Ce futde cette ma- 
mere 3 & avecje nc ffoi combien (tau" 
tres fingeries j que nous eumes la pa-- 
tience de divertir PEmpereur & toutefa 
Cour. 

Le ledeur fera fSlhs dome furpris que 
des gens revctus 4u caradkere d'Am- 
bafladeurs ayent pu fe plier a ces indi- 
gaes complaifances ; mais c eft par ces 
manieres humbles & foumiTes que les 
HoUandois ont toujours cherchc a me- 
riter la confiance & Tamitie du peuple 
Japonnois , quoique cette conduite 
n'ait fervi daris le fond au a les rendre 
mcprifables , & n ait pu jufqu'ici les 
garatitir dei traitemens injurieux & 
tyrannique qu'onieur ftit emiyer dans 
ce pays. 11 eft certain qu ils font trai- 
t^s des Japonnois avec une hauteur & 
une durete infupportable : on les obfer- 
ve comme des efpions & des traitres : 
^on les enferme dans une maifon de for«^ 
te , & on les garde ayec la meme pr^ 
caution que des betes feroces. Les Hol- 
landois HipporteQt cette capcivit^ avec 
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un flegtne admirable : I'avariceleur faic 
dig^rer ecus ces indignes traicetnens. ^ 
Ecoutons ce que die encore i ce fujet 
le Dodeur Kaempfer , qui ecoit acra- 
che au fervice de leur Compagnie des 
Indes , en qualir^ de M^decm , & qui 
certainement n'a point cherchc i m^- 
dire de leur nation. L avarice its Hoi-' Kaempfer, 
landois jdit ce bon AUemand , & /'czr-Liyre iv. 
trait de for du Japon^ a eu tant dtpou^ cradrFtia- 
voir fur euXjqutplutot que d'abandonner^^'^^^* 
un Commerce Ji lucratif^ ils ontfouffert 
volontairement une prifon prefque per- 
petuelle : car (f<Ji la pure verite que 
ton peut nommer ainfi noire demeurt 
4 Dejima. Ils ont bien voula tjfuyer 
pour cela une infinite de duretes de la > 
part d'une nation ettangere & payenne j 
fe relachtr dans la celebration du fervice 
divin les Dimanchts & les Fetes folem^ 
nelles : s'abjlenir defaire des Prieres ^ 
& de chanter des Pfeaumes en public j 
eviter lefigne de la Croix j& le nom de 
Jefus-Ckrift j en prefence des naturels 
duPays y & en general toutes les mar^ 
ques du Chrijiianifme : enfin ertduref 
patiemmcnt & bajfement le ptocede in*' 
jurieux de ces -orgueilleux infideles^ qui 
cjlla ckofe du monde la plus ckoquanKi 
pour une anic bien nee* 
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Quelques Ecrivains Gatholiques font 
iaj'ouce a ces reprpches , qui ne font que 
trop fondcs , plufieurs imputations en- 
core plus odieufes , mais deftituees de 
preuves. Les uns ont debite que les 
Hollandois , pour fe niaintenir au Ja- 
pon , ne rougiflenr point de fouler aux 
pieds les f^intes Images du Sauveur & 
de la Vierge. D autres Ecrivains j me- 
me Proteftans , * ont public que dans 
le terns que la perfecution ctoit fi ani- 
mee au Japon , les Hollandois ayant 
^te interroges , comme les autres , s'ils 
ctoient Chrctiens,repondirent que no/ij 
mais qu'ils etoient Hollandois. Kaemp- 
fer ne fait aucune mention du. premier 
de ces reproches ,&le P. Charlevoix 
iui-meme n en parle point ^ cequi fuf- 
iit pour faire tomber laccufation. Pour 
ce qui eft de Tautre imputation , I'Hif- 
torien Allemand aflure qu elle eft ab- 
folument calomnieufe. Ce quia donne 
lifeua ce faux bruit , dit-il , c'eft la rc- 
ponfe d'un certain Hollandois, nommc 
Michel Sandwort j qui s etoit etabli a 
Nagafaki, avec umde les compatriotes, 
hors du -diftria de I'habitatiori Hollan- 

* Voyez la Relation de Rayer Gysbert ; 
inftree au Tome II, des Voyages eurieux 
de Th^venot, 
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doife. Comme cet homme fat inter- 
rogc par un des Inquifiteurs s'il ctoit 
Chretien , il rcpondit , pour fauver fa 
vie , & celle de fori camarade , quoi , 
Chretiens j Chretiens j nous fommes 
Hollandois \ 
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Commerce des Chinoi^i 

LEs Chinois entretienrient depuiS 
un tems prefque immemorial une 
forte de comriiunication & de corref- 
pondancef avec les Japonnois \ mais il 
n y a gucre qu'uji ficcle qu ils font avec 
ces Infulaixes un Commerce d'une cer- 
taine etendue. Avant ce tems ils n e- Kacmprcr, 
quippoient pour ie Japon qu un petit Liv. I V» 
nombre de Jonques , fur lefqueiles its 
chargeoient quelques marchandifes. II 
falloit meme , pour Tordinaire , faire 
en fecret ces armemeris : car la maxt-*- 
me des anciens Empereurs Chinois 
ctoit d'interdire a leurs Sujelts toute ef- 
pece de Commerce avec TJEtranger. Le 
dernier. Conquerant Tartare , qui fou- 
ihit la Chine en 1(544, ouvrit les Ports 
de I'Empire aux Vaiffeaux etrangers , 
& permit aux Navires Chinois de com- 
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mercer au dehors. Depuis ce terns lel 
Chinois ont ctendu leur Commerce 
dans plufieur^ ^entrees de I'Orient ^ 
particulierement dans le Japon , ou ils 
avoient de plus ahtiennes habitudes. 

Dans les premiers terns les Chinois 
frequentoient principalement le Port 
d^^Ofacca. Mais les Portugais ayant 
ctabli un comptoir cclcbre a Nagafaki , 
& cette derniere Ville etant deveniie It 
centre d'un trafic floriflant , les Mar- 
chands de la Chifid y aborderent par 
preference. Dans la fuite ils furent 
obliges d y fixer leur Commerce , en 
conlequence d*un ordre qui ferma aux 
Etrangeri routes les Villes de TEmpi- 
re , i fexception du Port de Nagafaki. 
Du refte ils eurent pendant un terns la 
libert^ d'y porter routes fortes de mar- 
chandifes , & d'v aborder avec autant 
de Jonques qu ils vouloient. Ils obtin- 
rent meme le libre exercice de leur Re- 
ligion , 8c on leur permit de batir trois 
Temples i. Na^alaki. Mais bientot 
apres les Chinois devinrent fufpedfcs i 
laCour de Jedo , & leur Commerce ne 
tarda pas i s'en re(Ientir« Le Miniftere 
fut inftruit que les Jefuites, quV>n[ avoit 
bannis du Japon avec les autresMiffion- 
iiaires , 8c qu on regardoit comme les 
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rrouve un afyle a la Cour de Cang-hi j 
Empereur des Chinois , qui les pro- 
tcgeoic ouverrement , & leur avoit 
perniis de precher le Chriftianifmd 
clans ks Etats. Uitautre evenement re- 
veilla rattention & les defiances du 
Gouvernement. On trouvafur les Jon- 
ques qui venoienr de la Chine , qucl- 
ques Livres qui concernoient la Reli- 
gion Chr^tienne.Ces Livres,compofts 
vraifemblablement par les Jefuites , 
ctoient imprimcs en caraikeres Chi- 
nois , & on les avoit mcles avec d*au- 
tres Livres ecrits dans la meme laa- 
gue ,'a la faveur defquels on comptoit 
les faire entrer dans' le Royaume. Tout 
cela donna a penfer a une Nation na- 
turellement inquiete & foup^onneafe* 
Gn craignit /jue les Jefuites , rcfugics 
^ la Chine , ne fe ferviflent des Mar- 
chands de cet Empire , pour tenter le 
rctabliflement du Chriftianifme , qui 
avoit caufe de fi ctranges revolutions 
dans leJapon.Ces allarmes paroiflbient 
d autant plus foiidces , qu il arrivoit 
tous les ans dans le Port de Nagafaki 
environ deux cens Jonques de la Chi- 
ne , qui avoient chacune au moins cin- 
quante hommes d*^quipage , en forte 
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que cette Ville ctoit prefque en tout 

terns remplie d'un grand nombre de 

Chinois. Ces confiderations porterent 

TEmpereur i obferver de plus prcs la 

conduite dei marchands de la Chine » 

& a renfermer leur Commerce dans des 

homes plus ctroites. En 1(^85 , lorfqui 

la vencedes HoUandois fuc reduitea la 

fomme de trois cens mille Taels , le 

Gouvernement littiita auffi Je crafic des 

Chinois a.pareilk Tomme , au-dela dd 

quoi il leur fut dcfendu de vendre au- 

cune marchandife. En meme tems on 

ordonnaqiie lesChinois n'ameneroient 

au Japon que foixante-dix Jonques cha- 

que annee , & que chaque Jonque por- 

teroit au-plus trente hommes d'equipa-^ 

ge. Trois ans apr^s on leUr inrerdit 

toute communication dans l^inrerieur 

da Pays, & au lieu de la liberr^ done ils 

avoient joui jufqu'alors d'habiter & de 

commercer dans tous les quartiers de 

Nagafaki , on leur adigna, comme aux' 

HoTlandois , une demeure particuliere, 

a I'extremit^ meridionale de la Ville j 

fur une petite eminence horsdes ttiurs, 

& voifine du rivage. On y batit expres 

plufieurs rangs de cabanes , & ce lieu 

Fut environne d'une paliffade,defendue 

par un foflTe^d: par des portes fbrcifiees^ 
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fit payer aux ChinoU le loyer de cette 
f rifon , fur le pied de feize if en$ Tacls 
chaque annee. 

Les Chinois n'habitent cette der 
meure que dans le terns de leur vente , 
n'ayant point d'Agens,n^ d^ piredteurs 
de leur Commerce , rcfidens au Japon. 
Quand la vonte eft finie , ils fe remr 
barquent tous fur leurs Jonques , & Ip 
comptoirxefte vuide. Ils ont trois ven- 
tes reglees dans Taniiee : Tune au prin^* 
terns, pour les marchaixdife$ de vingjc 
Jonques ; Taut^e en Etc , pour la car- 
eaifon de trente , & la troifieme en 
Automnc , pour la cargaifon de yingt. 
Toutes les Jonques furnumeraires , o^i 
celles qui arrivent apr^s le tems de la 
vente , font obligees de s'en retourner, 
fans avoir la permiflion de decharger 
leurs marchandifes , 5c de les dcpofer 
dans d^s magafins. 

Les principals cargaifons des Jon- 
ques Chinoiles font des foyes ecrues 
ou filees de la Chine & du Tonquin j 
route forte d'etofFes de laine , & de 
foye , &c de cotan ^ du fucre , des pier- 
res de calamine pour ralliage du cui- 
vre J la terebentaine , la gomme > la 
fiiyrre , des bpis de i^nteur ^ di; cam-f 
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fre , du genfing , & d autres drogues 
aromaciques ou medicinales. Les Chi- 
nois font audi un aflez grand commer* 
ce de Livres de route efp^ce , princi^ 
palement de morale , & d'autres ma- 
tieres Philofophiques. Mais avant que 
ces Livres foient expofes en vente , ils 
font examines avec la plus fevere exac- 
titude par des Cenfeurs publics T dont 
le principal devoir eft d'empccher que 

Siarmi les Livres etrangers il ne fe glif- 
e aucun ouvrage , qui traite des ma-* 
tieres du CHriftianifme. 

Les formalites qui §'obfervent dans 
la vente des Marchandifes qu aopor- 
tent les Chinois , font a peu pres les 
memes que celles qui fe pratiquent 
dans la vente des Hollandois. M^s au 
lieu que ceux-rci ne pavent qu'un droit 
de quinze pour cent , les marchandifes 
des Chinois font taxees a foixante. Ce 
droit fe paye par Tacheteur , & les 
profits qui en r^fultent font partie da 
Kdofen J ou de cette diftribution d'ar^ 
gent , qui fe fait tousJes ans auxBoltr- 
geois dp Nagafaki. lies Chinois ne 
peuvent em porter da Royaume au- 
cune efp^ce monnpyce : & on les obli- 
ge de convertir en cuivre , ou en d*au- 
tres marchandifes du pays » tout le pra- 
duit de leur vente* ' 
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Comtne les Negocians Chinois , 
depuis la reduAion de leur commer- 
ce , font la plupart du cems obliges det 
s'en retourner avec une partie de leurs 
marchandifes , quils n*ont pu debiter , 
il arrive fouventque leqrsjonque? font 
fuivies par des barques Japonnoifes , 
dont les proprietaires font la cootre- 
bande , & achetent en frauds , & a bas 
prix , ce refte de marchandifes. Mai^ 

auand ils font furpris par les bateaux 
obfervation , ou par les Gardes-cof e$> 
ils font livr& 4 la Juftice , & condamf- 
xii$ au fupplice de la Croix ; telle eft l^ 
peine attach^e i la plus legere contrcr 
bande. Le Gouvernement eft & itifle^ 
xible fur cet article , que dans Tefpace 
de fix ou fept annees , on a compt^ 
jufqu 4 ttoh cens perfonnes ex^cutees 
i mort y pour ^ypir contr^venu i cc^ 
i:(5glemenr. 
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Tentatives que Its Andois & les Fran^ 

cois ontfaites pour s^etablir au Jo- 

von , & quel en a he lejuech, 

Charlcvoijf, TT^'W i^i } , deux ans apres lecablif.- 
J.it. xii. JQ^ fement des HoUandois a Firando , 
un vaiflfeau Anglois , reveiunp des 
Moluques , prit terre au Japon , & 
jetta Tancre dans le Pore de Firando. 
LeCapicainequi le conimandoic, nom- 
ine Guillaume Saris^ ^ fut aecueiiU ti- 
vorablemenc du Prince du Pays » & 
croirva meme de laproteftion a la Cour 
du Cubo Jjejas , par rencremife d'un 
certain Guillaume Adams , fon compa- 
triore , dont j'ai jparle phas hauc. Get 
homm^ qui avoir iervi d« Pilote au pre- 
mier navire HoUandois qui abard^ au 
Japon , s ctoiterablidans le Pays, hors 
de la dependanc^ des HoUandois , 5c 
^voic trouv^ le moyen de ^'introduire 
a laGour d'Jjejas , dont il poflfedoit les 
bonnes graces. Le Chevdier Saris, ap- 
puyc du credited* Adams , follicita & 
pbtint la perjmiflion d'^tablir un comp- 
toir a Firando , avec une libert^' eutie- 
j:^ pour les Sujets d^ la Qrande-Breca* 

gne 
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fne, ie trafiquer dans tousles ports du 
apon. Apres avoir feiourne quelque 
terns a Suruaga^ ou la Courrefidoit 
alors.il retournaiFirando, &s'embar- 
qua enfuite pour TAngleterre , avec 
des lettres du Cubo, pleines de civilites 
pour fa Majefte Britanriique, & une 
copie en cara<£keres Chinois des Privi- 
leges qu'il avoit obtenus pour fa Na- 
tion. II laifla au Japon le Chevalier 
Richard Cock, qu'il ehargea de la di- 
redion du Commerce , & du foin de 
la correfpondance* 

On ne f9ait quel fut le fucces de ce charlevoixi 
premier etabliflement , ni ce quideter- 
minales Angiois i y renoncer au bout 
de quelques annees. II eft probable que 
les guerres civiles dont la Grande-Bre- 
tagne fut dcchirce jufque vers le milieu 
4ju dernier fiecle , empccherent les An- 
giois de fuivre ce premier projet , 8c 
leur firen%pegliger le commerce du Ja- 
pon , malgr^Ies grands avantages qu'ils 
avoient lieu de s'en pr^mettre. Ce 
qu'il y a de certam c'eft qu'en 1 6i^ ils 
n'avpient plus de comptoir dans ces 
Mes /& qu ils ne fongerent a y rentrer 
qu en i ^7 j . Ce fut alors qu'un de leurs 
navires, nomm^ le Retour^ fit voile 
vers le Japon , ^ parut le vingticme 
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jour de Join a Tentrce du port de Na-^ 
gafaki. Sur le champ on decacha de la 
Villc plufieurs bateaox » pour aller 
reconnoitre le batimenc, &: bien-c6t 
apres un des Gouverneurs de Nagafaki 
s'y tranfporta , accompagne , d'un Se* 
crecaire , & de cinq incerpreces > dont 
Tun parloic Pornigais , & les quatre 
autres, HoUandois. On demanda au 
Capitaine de quel pays il etoic , & d'ou 
venoic fon vaifleau. Le Capitaine re- 
pondic que fes gens & lui ecoient nes 
en Angleterre , & qu'ils venoient de 
Bantan. 11 ajbuca que le Roi de la 
Grande-Bretagne Tavoit depute aupres 
de TEmpereur du Japon, & TaYoit 
charge ae foliiciter le retabliffement 
du Commerce que les Anglois avoient 
fait cinquante ans auparavant dans le 
pays , fous les aufpices de TEmpereur 
J jejas , & qn vertu des Privileges que 
ce pui(Iant Monarque avoit jLccordes i 
leur nation. En meme terns u remit au 
Gouverneur une copie de ces Privileges 
avec deux lettres pour TEmpereur , 
Tune de fa Majeft^ Britannique , 8c 
Tautre de la Compagnie des Indes 
Orientales. Le Gouverneur lut le pre- 
mier ccrit avec beaucoup d'attention : 
puis il demanda I'origmal fcelle du 
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fceau de TEmpereur : le Gapitaine re- 
pondit que quelques annees auparavanc 
Us Anglois , en quittant Firando , 
avoienc remis cet ade au Confeil Itor 
pcrial. 

Le Gouvemeiir demands enfuitc 
au Capitaine , quelle Religion profef* 
foient les Anglois^ fi la Grande-Breta- 

fjneecoit enpaix avec le Porragal & 
'Efpagne ; s'll etoic vrai que le Roi 
Charle eut cpoufe la fiUe du Roi de" 
Portugal , & combien il en avoir d'en* 
fans. II eft evident que cette derniere 
demande avoit etc malignement fug- 
geree par les HoUandois, qui cher- 
chant a exclure du Japon ces nouveaux 
concurrens,n'avoient pas manque d'inf- 
truire Je Gouverneur de I'alliance que 
le Roi d'Angleterre avoit contraftee 
avec le Portugal. Le Capitaine repon- 
dic que les Anglois etoient Chretiens , 
non comme les Portugais & les Efpa- 
gnols , mais i la maniere des HoUan- 
dois : que laGrande-Bretagne^toit en 
paix avec toutes les nations : qii'il ^toit 
vrai que le Roi Charle avoit epoufiS 
une Princefle de Portugal , mais qu une 
telle alliance ne devoit point leur faire 
ombrage, parce que les Monarques 
d'Europe prennent tous les jours de3 
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femmes chez des Princes aveclafouelf 
ilsn'oGtdailleursquedefoiblesliailons, 
Le Capitaine dit emaite qu'il ecoic char- 
ed de pludeurs prefens pour rj^mperear; 
ce qiie le Gouyernciir parac ecoucec 
ayec plai(i|;^ apres quoiil fe r^tira. 

Le fruit de cette premiere entrevue 
fut que Us Anglois obtinrent la per- 
miffion de jett^r Tancr^ dans le po^t , 
inais k condkion qu ils ne feroienc au- 
cune d^charge d'artjUerie , & qu ils 
llvreroient meme tpus les canpns , 5c 
toutes les munitions de guerrQ qui 
itoient dans leur navire : a quoi le Ca- 
pitaine confentit fans aucune peipe. En 
m^me tems une partie des bateai^ qui 
avoient efcort^ le Gouverneur , re^u-r 
rent ordre de fe ranger autour dubati- 
ment , a une petite portee de canon ; 
enfuite on prit les npms ,de tons les An- 
glois qui etoient a bord, &; cljacun 
d'eux hit examin^ &c interrog^eu parr 
ticulier. On drefla auffi un ctat de tou- 
tes les marchandifes dontle navire ^toit 
charge ; pn enley^ la poudre , le plomb, 
Fartillerie, & jufquaux arm^sdes paf- 
fagers , fans excepter quelques funis a 
double canon, qui faifoient partie d^^s 
prefens qu'on avoit cleiiines PQur Iq 
Cubo, 
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Les Angiois fejoiirnerenc pendant 
blus d'Un mois dans le port de Nagafa-' 
ki , attendant les drdres de i'Empereur^ . 
qu'on avoit infotme de leur arrivce , 
& qui feul poUvoit decider de leur forr* 
Pehdahc Ce terns le Gouverneur da 
Nagafaki, & dautres Emiffaires de 
laCour fe irendirent plufieurs fois i 
bord du batiment, & fatiguerent ctran^ 
gement le Capitaine & les paflagers , 
par les dfemindes iniportunes & cap-* 
tieufes qu'ils leur fifeiit. Enfin le vingt- 
huitieme de Juillet la reponfe de TEm- 
pereur arriva , Sc les Gouverneurs de 
Nagafaki firent liotifier aux Angiois ^ 
que fa Majeft6 Impifriale iie vouloit 
point permettre le commerce aUx Sujetl 
aun Prince qui avoit epoufe la filledu 
Roi de Portugal , le plus grand ennemi 
de la nation Japonnoife ^ qu'ainfi ils fe 
difpofalTent a partir au premier jout. 
Le Capitaine du VaifTeau ayant repri- 
fente aux Gouverneurs qu'il lui etoit 
impoflible de mettte i la voile avant la 
chute des vents alifcs , qui fouffloienc 
alors, on lui accorda quelque delai, 
Cette efpece de condefcendance Ten- 
hardit i demander qu illuifut aumoins 
perm is de vendre fa cargaifon , pour 
^ jfe dcdommager des frais de fon arme- 

V iij 
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ment , & des depenfes extraordinai-- 
res qu'il avoit faites pendant deux am 
de voyage. Mais aucun des Gouver- 
neurs n'ofa prendre la chofe fur lui , 
ni mcme fe charger de la propofer a la 
Cour. Toute la grace que le Capitaine 
obtint des Gouverneurs , fut qu'ils con- 
fentirentque les Anglpis.payaflent en 
marchandifes les provifions dont iis 
eurent befoin pendant le fcjour qu'ils 
firent dans le Havre , ou les vents alifcs 
les retinreotencore quarante-cinqjours. 
Enlin le terns itant devenu favorable , 
le Capitaine re^ut ordre de mettre i la 
voile. On reftitua au navire routes les 
armes, &toutes les munitions quon 
en avoit tranfportces , a Texception de 
la poudre qui ne lui fut rendue qu'apris 

3uil e|U levc Tancre , & qu'il rut lorti 
u port. Le Capitaine demanda en par- 
rant , fi aprcs la mort de la Princefle 
de Portugal , epoufe du Roi Charle , 
les navires de la nation pouvoient ef- 
perer d'etre miepx re5us a Nagafaki ; 
i quoi les Gou\^erneurs repondirent 
qu'ils ne confeilloient point aux An- 
glois de faire jamais une pareille tenta- 
tive , Ics ordres de FEmpereur , (ce font 
les termes dont ils fe rervirent ) etant 
commc lafueur j qui nc rcntrc plus dam 
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ic corps J lorfqu*tllc eneJifonie.Q'dk 
ainfi qu'cchoua le projet d'ctablifle- 
•inent ^ja'avoieiK con^u ies Angiois. 

Quelques ann^es avant cette tentati- 
ve , M. Colbert forma aiiffi le projet 
d'ctendre jufqu'au Japan le Commerce 
Baiflaat de notrecompagnie des Indes, cbtrlcrwx , 
dont il fut le cr«teur. Ce grand minif-** ''*' '^ 
tre chargeirde I'exiecurionde cette en- 
tre]fri(etefieurCaron, autrefois Di- 
redeur de la Compagnie HoUandoife 
au Japon ,*& qui stecant trouill^ avec 
la Hoilande, s ^coit donne i la France. 
Cctoitunhommede beaucoup d'efprit 
& qui avoit luie parfaite connoiflance 
<le la laiigue , ties mceurs , & du genie 
^es JatKNinois^ tnais fter , inqaiet , & 
d'une niuneur aufli imperilbfe-qae dif- 
ficile. Kaempfer aflare que dans le terns 
3ue Ies Hollandois ie cnargerent de la 
iredtion de leur comptoir au Japon , 
il nuifit beaucoup aux affaires ae la 
Compagnie , & qu'il penfa ruiner leur 
commerce. M. Colbert le fit partir en 
1 666 pour hs Indes , avec ordre de 
mouiller au Japon , & de folliciter au- 
pres du Gouvernement la permiflion ^, 
desy etablir., & dy commercer. liNord. vcya- 
lui remit entre Ies mains une lettre du ^" ^"^^^" 
Hol pour 1 Jbpipereur du Japon , avec diiu 

Viiij 
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une ample inftrudion , dont un des 
principaux articles portoit , que le fieur 
Caron eut grand foin jde bien reprcfen- 
ter au Cubo , qu encore que le Roi de 
France profeflat la Religion des Porru- 
gais , toutefois il y avoic grand nombre 
de fes Sujets qui fuivoienc celle de 
HoUande , & que ceux-ci feroient en- 
yoy 6s au Japon par preference aux au- 
tres , fi fa Majefte Japonnoife T&i- 
geoit. M. Colbert .,dont les lumieres 
s'^tendoient fort loin, avoir fagement 
prevu que la Religion Catholique fe- 
roit un obftacle iiuurmontabte a Ten- 
treprife quil meditoit, & c'eft pour 
obvier i cet inconvenient qu'il avoit 
infcrc d^ns fon inftruftionrarticb dont 
je vien^de ^arler. Aur^e , le. voyage 
de Caroi^ ne produifit a la France au- 
cun des avantages que le Miniftre s'en 
ctoit promis. Caron aprcs avoir erre 
inutilement dans la mer deslndes , fut 
oblige, de revenir en Europe , & pcrit 
maiheureufement dans ce dernier tra- 



D£S JAPONKOXS. 4(?) 



C H A P I T R E XIII. 

S^ il eft avantageuxcL I* Empire du japort 
d'etre ferme de toutes parts j & dc 
n' avoir aucune efpece de communica^, 
thn avec I'ecranger. 

LE S reflexions qui font la ms^- 
tiere de ce Chapitre , m'ontparu 
dignes de la curiofite des ledaurs. El- 
ies font tirees d'une diflertation done 
Kaempfer eft Tauteur, &par laquelle 
ii termine fon Hiftoire du Japon. J'ofe 
repondre qu'on en verra ici Textraic 
avfic plaifir. 

I. 

II paroit afTez etrange que les Ja- 
ponnois , cantonncs dans un petit coin 
ae notre Globe , aient renonce volon- 
tairement a toute efpece de commerce 
avec les Nations qui les environ nent. 
C'eft rompre en quelque forte les 
nceud^ de la focict^ , & de la cfbmmu- 
nication miituelle , qui doit etre entre 
tous les hommes, N'eft-il pas dans 
Tordre que des creatures form^ es de 
la meme fubftance > Sc deftinees 4 ha* 

V V 
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bker le meme Globe , s'accoutument ^ 
yivre enfemble , & a commercer les 
ones avec les aurres ? Ajoutez que tous 
les pays ne produifent pas les' memes 
chofes : ce qui manque a Tun fe trou- 
ve dans Taucre , d ou il refulte que les 
hommes one des befoins reciproques , 
& doivent s'aider mutuellemcnc. 

En fuppofanc ces principes , que 
doit-on penfer de la conduire des Ja- 

Ennois ? Fermer leur empire a tous 
_ 1 peuples de la terre j repoufler avec 
violence tous les voyageurs qui sy 
prcfentent : condamner a une prifon 
perpetuelle ceux-memes que la tempete 
fait echouer fur les cot^s j impofer aux 
naturels du pays la loi genante de n'en 
point fortir , en mena^ant les transfu- 
ges du fupplice horrible de la croix j 
n eft-ce pas tranfgrefferles loix facrces 
de la nature, & renverfer Tordre infi- 
niment fage que I'Etre fupreme a ^tabli 
dans le monde ? 

Ces raifonnemens que j'ai entendu 
£ure a plufieurs de nos ipeculatifs , ont, 
je Tavoue , quelque apparence de fo- 
iidite : mais ii s'en faut beaucoup que 
]e les trouve fans r^pligue , & j'efpere 
es combattre par des rauons infiniment 
plus forces. 



1: 
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Sinous jettons un coup d'oeil fur la 
furface: cle notre Globe , nous trouve- 
(Tons que fes diffi^rentes parties font ft- 
parees Tune de I'aucre par des rivieres » 
des mers , & des chaines de monta- 
^nes} & nous conclurons de-la qu'il 
eA propre k etre habice , non par une 
feale fociete y mais par plufieurs. Nous 
obferverons auffi des differences re- 
marquables dans les climats : c*eft une 
xaifon de plus pour fixer chaque peuple 
dans le pays ou il fe trouve bien. Diea 
n'a- t'il pas lui-mfeme autorifc la dif- 

}>erfion des peuples, dani^ le terns de 
a confufion des kngues a Babylone , 
lorfque les hommes ne formoient en- 
core qu une feule fociete ? N'a-t-il pas 
voulu que leur communication intime 
& mutuelle fur rompue , & que dtfor- 
mais les difFerens pays fullem babites 
par difFerens Peuples ? 

II ya plusf. Telle eft la d^ravatiott 
de notre nature , que des que les hom- 
mes s'affemblent en corps , & forment 
des foci^tes , ;ils font en proie aux 
guerres etrangeres 9 ou aux divifions 
inteftines. Plus ces foci^t^s font n^m- 
breufes , plus on y voir colore de re- 
volutions. 

i^w la condition des mortels ferak 
.V yj 
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lieureufe, fila nature avoit repanda 
egalement fes faveurs fur routes les 
portions de notre Globe , & leur avoit 
accordc tous les befoins de la vie j de 
mauiere que les habicans de chaqiie 
contree , pleinement fatisfairs de^ leur 
ccat , n'euflent r^pe<Sliyement aucunes 
pretentions lesuns furies autres ! L am- 
oition & Tavarice. feroient inconnues 
aux hommes : chaque focietc jouiroic 
d'une paix profonde. Tous les peuples 
du monde vivroient a la maniere des 
Japonnois, qui renferrnes.dans lesli- 
mites de leur £mpire , jouiflent d'un 
bonheur tranquille , & ne font nulle- 
ment tentes de comnaerceravec lesau- 
tres hommes , parce qu il trouvent af- 
fez de reflburces dans \leur propre 
pays. 

En efFet , queft-ce qui porte les 
Nations a fe lier entr'elles , & d fe re- 
chercher mutuellement? Leurfoiblef- 
fe r^ciproque , leur parefle , leur in- 
digence , Tenvie. de fe procurer ou 
des Arts , ou de bonnes Loix , ou un 
Commerce utile : voiU les principaux 
motifs des alliances 8c des foci^tes hu- 
maines. Car s*il fe trouvoit un peuple 
affez puiflant & jiffez courageux pour 
ctre a I'abri des infultes de j'ennemi , 
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afTez laborieux on aflez riche pour fe ' 
palTer de fes voifins ; fi ce peuple ex- 
celloit dans les Arts , s'il avoic de 
bonnes Loix , s'il habitoit un Pays de 
diflficile acces , je doute fort qu il fut 
rente de former des iiaifons avec un 
autre peuple , & j^ n'imagine pas 
meme qu'une telle ioci^tc lui fut avan- 
tageufe. Or rel eft le cas ou fe trouv'ent 
les Japonnois , & mil autre peuple 
connu n'eft a cet cgard dans une po- 
fition plus avatitageufe. C'eft, ce que 
je me propofe de raire voir en peu de 
mots. 

I I. 

Le Japon eft un amas de plufieurs situation du 
Ifles , coupees par des anfes , des de-^'^®°* 
troits , & des golphes. La nature I'a 
entour^ d'une Mer orageufe , qui le 
rend prefque inacceflible, Tous les 
Vaifleaux qui viennent des parties m6- 
ridionales de la terre , ont i lutter con- 
tre les venrs contraires pendant la plus 
grande partie de lannee : il nV a qu u- ,, « . 
ne lailon tres-<tourtequi loit ravorable ccfliblc. 
k cette navigation. Les Cotes duPays 
font efcarpees, & la Mer 'qui les baigne * 
eft' fem^e d'^cueils , "He bas fonds , & 
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de bancs de fables. On ne connoit 
<]a un feul Port ou le$ Vaifleaux d'une 
charge confiderable puiiTeni mouiller 
ayec furet^ : c eft celui de Nagafaki » 
dont Tenrree eft meme difficile, 
lePiytcft Le Pays eft peuplc extraordinaire- 
«BKi>cupii, ^j^j^j . ^^ auroit peine a croire que 
<lans ion ^tendue il puifle contenir une 
telle multiuide d'habirans , & fournir 
a leur fubfiftance. Les grands chemins 
font bordes defiourgs 8c de Hameaux 

3ui fe touchent : i peine eft-on forti 
'un Village , -que Von entre dans un 
autre ^ & Ton fait quelquefois plufieurs 
lieues fans rronver un efpace inhabite, 
comme fi Ton marchoit dans une lon- 
giie rue. Le Japon contient plufieurs 
Villes , dont les deux principales peu- 
vent ledifputer aux plusgranides Villas 
de rUnivers. Meaco , ancienne Mc- 
cropole de TEmpire » a trois lieues de 
long , & deux en largeur. Jedo , qui eft 
la Capitale moderne , eft d'une telle 
^tendue , que iene crains point d'avan- 
cer que c'eft la plus grande Ville du 
tiionde connu. J'en puis parler parmoir 
meme : nous marchames un jour en- 
tier , allant aa petit pas du cheval ^ de- 
puis Sinagajva ^ oiile Fauxbourg com- 
unence , jmqu arextrcmitc oppofce de 
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la principale rue , qui coups la Ville 
dans fa Icwigueur , par une ligne un peu 
courbe, ^ 

Les Japonnois font guerriers : ils ^esjapon^ 
poLiflentle courage jufqu'a Taudace jnois font 
ils meprifent les dangers, & memela^"^'""'' 
morr , qu ils fe donnent pouir la moin- 
dre caufe. T^es hommes de ce caradtere 
ne peuvent manquer de refolution en 
prelence de rennemi , & ne fe laifle- 
Toient pas fubjuguer facilement. D'ail- 
leurs le pays eft fi bien forcific par fa 
pofition, qu il n'a prefque rien a crain- 
dre d'un ennemi ctranger. Les Tarta- 
res qui one foumis la Chine , & cant. 
d*autresPays , foit en Afie , foit en Eu- 
rope , ont tentc deux fois inutilement 
la conquete du Japon, Un deluge de 
ces barbares inonda le Pays vers la fin 
du huitit^me fi^cle de notre Ere : ils s'y 
maintinrent pendant quinze ans , au 
moyen des frequentes recrues qu'ils 
tiroient de la Tartaric. Mais au bout 
de ce terme , TamaramarjGinitolJ^" . 

Knnois , choifi par le Ciel pour la de- 
ran ce de fapacrie , leur livra une 
fanglante bataille , & remporta fur eux 
une vidoire fi complette , que fuivanc 
les Annates du Japon , il n cchappa 
aucun des ennemis ^ pour porter a les 
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compacriotes les triftes nouvelles de 
cetce defaice. La nuic qui pr^ceda cette 
memorable journcenemt ga^re moins 
fatale aux Tartares : uti orage ^pouvan- 
table fit perif toute leur Flotte. L an 
de J. C. 1 18 1 , ces Barbares centerenc 
one noavelle irruption , & pararent 
fur les Cotes , avec une Flotte formi- 
dable , compofce , dit-on , de quatre 
mille voiles. La tempete la fubmergea 
encore , & TArmee nombreufe qu elle 
portoit fut entierement detruite, 

Les Japonnbis ayanr refifte a de fi 
terribies attaques , il n'y a guere dap- 
parence qu'ils fuccombent jamais fous 
les efforts d'aucune Puiflance etrange- , 
re. La longue paix & la tranquillite 
dont ils jouiffent , ne produiront pas 
meme ici , comme ailleurs , une cer- 
taine pareffe , & ce dcfaut d adivite , 
qui avec le teins degenere en une mo- 
leflTe effeminee : leur humeur martiale, 
& une certaine nobleflfe de fenrimens , 
qui fe tranfmet parmi eux dage en 
age , femblent les garantir pour jamais 
d*un tel malheur. L'education de leurs 
enfans eft telle, qu'il femble que les 
idces de hardiefle & dintr^pidite font 
les principales impreflions qu'on veut 
inculquer Hans ces ames tendres. On 
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les accoucume dh le berceau au bruit 
des inftrumens militaiFes , & on ne 
leur chante que des airs guerriers. Les 
premiers Livres qu'on met dans leurs 
mains contiennent THiftoire de leurs 
Hcros, furtout de ceux qui fe font don- 
n^ la morr , adtion que les Japonnois 
regardent comme le dernier effort de 
la grandeur d'ame. Par ces moyens le 
courage , Tintrepidite , & le mcpris 
de la vie s'infinuent facilement dans 
ces jeuhes ames, 

Ajoutez que les Japonnois ont de 
Wines armes,& s'en fervent fort adroi- 
tement : leurs cpees furtout font d'une 
trempe exceilente , & ilsfontfi jaloux 
de les conferver , qu'il eft defendu , 
fur peine de la croix , de les vendre aux 
Etrangers , ou de les tranfporter hors 
du Pays, Enfin ces Peuples font labo- Ce peuple 
rieux , & endurcis a la tatigue : ils vi- ^^ 'at-orieux 
vent de peu : quelques plantes com- la fatigue, 
munes , des racines , de mcchantes 
herbes de mer , quelques coquillages 
leur fuffifent. L'eau eft leur boiflbn or- 
dinaire : ils ont les jambes & la tete 
nues ; ils couchent fur la terre , ou fur 
des nattes de [one , & fans autre oreil- 
ler qu'un cofFre de bois. 
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Malgre coas4es avantages dont )e 

vlens oe parler » il faut . convenir que 

les Japonnois auroienc grand tort dc 

renoncer i toute communication avec 

les Etrangers , s^ils ne trouvoient pas 

dans leur propre Pays de quoi vivre 

' agr^ablement & avec aifance. Mais on 

va voir qu'ils ont a cet 6gard d'abon- 

danres reflburces. Efepuis furtout que 

leur Empire eft abfolument fermc, une 

heureufe experience leur a appris qu a* 

vec de Tinduftrie & du travail on troa- 

ve toujours aflez d'expcdiens pour 

/ubiifter ^ &: pour £e paiTer de fes voi- 

ans. Qu'on jette un coup d'oeil fur 

Tccat prefent de cet heureux Pays , & 

Ton conviendra qug je n'avance rien 

qui ne foit exadtement vrai. 

res Japon- En premier lieu , ce qui n eft pas 

vim IhX ^" mediocre avantage , les Japojinois 

enx tous lejvivent fous un climat fort temperc, 

befoiDs de la ^^- ^.^{^ ^^p^f^ j^- ^^^ ardeurs briilan- 

tes des pays trop mcridionaux , ni au 
froid exceffif de certaines contrces fep- 
tentrionaies. C'eft une chofe reconnue, 
qu* il n'j a pas de pays plus fertiles-& 
plus agreables , que ceux qui font 



Amis entre le trenticme & le qu^rati->- 
tieme degrc de latitude pokire. 

On peut objefter i la yint6 , que 
le Japon eft un pays iniJgal & pierreux> 
entrecoupe de montagnes elcarpees, 
& qui feroit entierement ft^rile en bien 
des endroits , s'il n'ctoit cultiv^ avec 
un foin & une induftrie extraordinaire. 
Mais c'eft en cela meme que la nature 
a etc extrcmement favorable a ce pays : 
ce d^faur apparent du terroir , ce be- 
foin de culture , eft ce qui tient lesha- 
bitans enhaleine, fic'leur donne cet 
efprit louable d'induftrie & de travail. 
D ailleurs la fertilitc du climat eft telle 
qu on y voit a peine une coUine , quel- 
que efcarp^e qu elle foit , qui ctant 
bien cultivce , ne donhe a rinauitrieiix 
Laboureur une digne r^compenfe de 
fes peines & de fon adrelle. Les en- 
droits fteriles , ceux- meme qu'on ne 
f^auroit abfolument cultiver , ne font 

£as pour cela entierement inutiles.Uhe 
Nation nombreufe comme celle des 
Japoanois , naturellement ennemie de 
I'oifivetc , confin^e d*ailleurs dans les 
limites ctroites de fon propre pays , i 
du apprendre A fe fervir de planeurs 
produ^bions , don ties autres homme* 
igaor^nt Tufage. Une infinite de cho- 
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fes, rej6tt^es par la p'lupart des Nation^^ 
compofent une partie de leurs defferts, 
& de leurs mets les plus exquis. Les 
bois , les marais , les terres ineultes , 
leur fourniflent des plantes & des ra- 
cines j qui fervent a Tabondance & a 
I'ornemeilt de leurs tables. La Met 
ieur donne une grande quantitc de rep 
tiles & de coquillagel de toute efpece. 
Les qualitcs vcnimeufes de certains 
poiflbns n'empechent pas memequ on 
ne s'en ferve : la Nature n a pas donnc 
pour rien i cette Nation un corps vi- 
goureux pour le travail , & un efptit 
capable des inventions les plus extraot-^ 
dinaires. 

D ailleurg les Japonnois trouvent 
dans Ieur Pays une multitude de pro- 
dudions utiles Sc agrcables , dont il 
feroit difficile de rencontrer raffembla- 
ge dans aucune autre contree. II y a ici 
routes fortes de metaux & de mineraux, 
du foufre , de Targile propre a faire la 
brique , ou a conftruire des vafes , de 
I'ambre gris , du criftal , des pierres 
precieufes , des bois de conftru6fcion , 
une grandes quantitc de grains & de 
legumes , des plantes & des drogues 
medicinales de plufieurs efpeces. 
Us font in- Pour ce qui eft des Arts mcchaniques 
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ks Japonnois ont i cer cgarJ tous le$duft„-e„^ 
ftcours ncceflaires , foit du cote des ^»°« ^c* 
matcriaux , foit pour jce aui concerne ^^^* 
rinduftrie. Loin d'etre obliges d? fa^rQ 
venir des ouvriers des autres Pays , il§ 
furpafleni: en adrefle touyes les Nations 
d^FAfie, 

On auroit de la peine 4 concevoir Jf«r,Coiaif 
tpuie Tctendue du Commerce qui fc ^^^^^' 
faft dans les diflFcrentes Provinces , 
d'une extremitc de TEmpire a I'aurre j 
combien de M^rchands font adifs 85: 
induftrieux j quelle multitude de ba- 
tim^ns on trouve dans tous les Ports , 
& combien il y a de ViUe$ marchandes 
& opulentes ^n$ le RoyaumevLes co- 
res ae la Mer font tellement frequeuT 
tees , qu*on ctoiroit que toute la Na- 
tion s'eft ctablie dans ces quartiers , & 
3ue rinterieur du Pays eft abfoiument 

Jettons maintenant un coup d^ccil ieur< 
fur les Sciences du Japon. Pent - ctre ^<^>^°"»« 
trouverons-nous que ces peuples n ont 
pas fait de grands prqer^s dans la 
Philofophie j jie conviendrai mcme , fi 
i'pn veut , qu'ils ontune eftime qi6dio- 
jcre pour cette fcience. Us la regatr 
dent comme un amufement fait pour 
}e; gens oififs , 6^ ils h reieguent dan^ 
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les Monafteres , oul'on a tout leloi/it 
neceflaire pour s'en occuper. De tou- 
tes fes parues lis n*eftiment aue la Mo- 
rale , dont iU font une etude ferieufe. 
J'avouerai aufli quails font fort ignorans 
dans les Math^matiques; , furtout dans 
ce qui concerne la partie la plus pro- 
fonde , & qui eft purement ipcculati- 
ve. Mais quel Peuple , fi Ton excepte 
Us Europeens , a penetre dans ces 
myfteres ? On pent dire la meme cho- 
fe de la connoiflance du vrai Dieu , & 
de la faine Theologie. U y a environ 
un fiecle que la lumiere de TEvangile 
brilloit avec tout fon luftre dans cecte 
extrcmitc de I'Orient. Mais helas ! qllo 
fut bientot eteinte dans le fang d un 
nombre incroyable de Martyrs j^ 6c ce 
• qu il y a de plus deplorable , c'eft que 
ceux qui avoient le plus contribue a 
la rcpandre , furent en partie caufe de 
fon extinction. Je fuis porte a croire 
que les Peres de la Compagnie de Je- 
ius auroient plus de fucces dans la pro^ 
pagation de la Foi Chr^tienne , & une 
r^compenfe plus affiiree de leur zele & 
de leurs travaux , s'ils ne comptoienc 
un peu trop fur les premiers fucces , 
6c s'ils fe defioient un peu plus d eux- 
memes. Dans I'inipatience ou ils font 



it venir a. bout de leurs entreprifes , X 
peine Yoient-ils quelquq lueur d efpe* 
ranee , que pour conduire le grand ou* 
vrage des converfions a un heureux fuc« 
ces , ils font concourir des reflbrts qui 
tiejinent un peu trop de la prudence 
humaine. De 14 vient ^ qu'ajprcs d'aflea; 
heureux comrnencemens , ils echouent 
fouvent dans ces fortes d'^entreprifes, 
Les Payens favorifent ii fore la libert^ 
de confcience , qu'ils ne condamnem 
aucune Religion , Sc ne refufent ja-. 
mais aux Predicateurs d*une Doftrine 
ctrangere la permiflion de Pitablir par- 
mi eux , jufqu a ce qu iU dicouvrenu 
qu'elle eft contraire au repos public. Leur Reft 

Au refte quoique les Japonnois ay ent ^^^'^ 
donne rexcludon a TEvangile , il no 
faut pas croite pour cela qu'ils foient 
at Was d*efprit,ou de coeur. Ilsy a plu^ 
/leurs Religions etablies dans TEmpire; 
ils 'font profeffion d'un profond ref- 

f)e6t , 8c a une vin^ration inflnie pour 
eurs Dieux , auxquels ils d^cernent 
differens cultes. J'ofe aflurer d^ailleurs 
que pour la pratique de la vertu , la 
puret^ des mceurs , 8^ Texterieur de la 
devotion , ils furpaflent infiniment les 
Chretiens ; foigneux du falut de leurs 
ames , fcrqpuleux jufqu 4 1'exc^ pgur 
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I'expiacian des nioindres fautes , pleins 
4e foi & d'efperan^^ pour le$ bi^ns de 
la vie future. 
leimLpix. On m'objedtera peut-fctre que ces 
Peuples n'ont pas une connoidance 
exade iles Loix. Je voudrois de tour 
mon coeur que nous autres Europeans 
fuffions auiu ignorans qu*eu3^ en ceete 
matiere : c^nc eft grand r^bus que pous 
faifons d*une fcience d'ailleurs utile. 
Les Japonnois , ainfi que la plupart des 
autres Nations de rOrient > ont une 
voie tres-courte d'obtenir juftice. 11 
n eft pas neceflaire de faire tant d'ecri- 
cures , ni de pourfuivre un proces pen^ 
dant plufieurs annees^ L'aftaire eft ex^ 

f>ofee fans delai devant le tribunal qui 
a doit juger ; les Panles fpm ouies » 
les temoins examines , l^s girconftan- 
ces peftes j & les Juges prononcent 
aufli-tot. Quolqu on ne puiflenier que 
cette Jurifprudence expeditive neioic 
fujette a plufieurs inp onvcniens , j'ofe 
pourtant aflurer qu ell^ eft moins ores* 
judiciable aux Parties » que les lon- 
gueurs ^ternelles de nos procedures. 
D'ailleurs qupn ne s*iniagine pas que 
les Japonnois foient entierement dc- 
pourvus de Loix : au contraire ils en 
ont d'exc^Uentes , 9c il faut bjen que 

cela 



hela (bftV puifque lear Empire eft dans 
un ecac fi floriuanc. Parmi leurs Conf' 
ticudons , une des plus remarqaables 
eft celle qui ferme le Royaume aux 
Etriangers : examinons Torigine de 
cetteLoi^ & voyonscottiment leGou- 
iFernemenc^ft devenu i bout de la fai- 
lejei^cimn 

I V. 

On doit regarder Talkofama com* Commeat 
tae le ptemier auteur des Loix ftveres 5e(r*ind"e" l! 
dont je parle. C'^toit un homme d'un mer rEmpirt 
grand courage , & d*une prudence ^*'"^*f''''' 
confomnu^e, qi^i d'nne condition bafle 
9c fervile , s'^le\ra par fbn propre m^-- 
site jufqu a de venir un des plus puiflans 
Monarques de TUnivers. Ce Prince , 

3ui connoi(!bit parfaitement le g^nie 
es Japonnois , previc bien qu'il lui fe* 
roit impo01blede fe maintenir Air le 
Trdne , s'il n'impofoit i fes Sujers un 
|oug rigoureux. II falloit des Loix (i^ 
Veres pour teniren bride iine Nation fi 
xnutine , & pour conferver la tranquil- 
lit^ dans un fi grand nombre de Pro- 
vinces eloignees les unes des autrc^. 
Taikofama inftitua un Code nouveau » 
aufli terrible que celui doDracon ^ L^- 
TomcIL X 



gi(ktau:4'Ach<$nds, doncandifinc cpt 
les Loub ccoiem ectices ^ sen avec de 
rencr^ > mab aye^.;dtt £iQg. Qooi qifil 
en (bit de la fi^viric^ dd cos nouveUe^ 
Lt>ix , it eft (jerraki qU'eUssi^cotent jitf-* 
tes , reladvenoem aucacd^re des Ja-' 
ponnois » & i la forma d6 Gouverne-^ 
menc qu on fe propofoic d'etablk. Leil^ 
rigueur confiite principalement en ce 

Sue la moindre coficr^ention eft punie 
e more » ou du moins d'uhe peine coc- 
porelle. Les afnerides pecimiatres n^ont 
point lieu ici* U parac trds-inpfte , SS 
Bon fans caiife, qaelds.LoixfhfteD^ 
faites feuletnentpourjespauvres, Sc 
due le$ riches ayanradets d*4rgemt pour 
fe rachecer dirfbppUce^fa^nr en etat 
de commettre coos les crimes qu'-ils 
v^oudroient, J'ai fotlvebc admir^ , pen- 
dant les voyages que fmisih dans le 
Pay s /la miheii & le taeonifme des^ 
Ordonnances qne Ton afficher far les 
glands .cbeinin$..Ij3sordtes'du Prince 
y font expdbnrfs en auflr pai de iHors 
qVileftiiaffibkw: Onnedonne point 
def r^ifbrr poocqsoi tdte oftt telle loi a 
etc faite.s & IrEoapercuir^rfy tend point 
cpmpte de fa condaite. On croit que 
c^ ftyle lacoiiique convient ^ln Majefto 
d*an gcmdM^rqiie r c^:ft afTez qu'il 



Ig^f jiuirmeme le5 r^yife^.cks fwdcet 
au'ii jdpnne ; c|e fypq^inMn .crime xi'Etat: 
4^ cevoqcuijr en dowfi f^n dttC^aQmen^ 
^ (cm grand figns^ . . ^> 

rjepc j^ipi^xioies de ce ii^ere Legifla^f^ 
teuc 9 & pouiTerj^nr mctQQ lescEofei 
plM% k)i^,qu^:lvu. Voyant jquiLavoie 
mis le. HoyaiupQ fi^im t^l piisd qaoif 
9'avoi( rien.4icrg.indre<au«4€dans, ib 
^rurwt .qii*il falloit aafli; ft precaution-^ 
9ps,^fx%tte.:h^ catties cccanttre3 , qui 
ePVlT^i^P ^Q^bieir TKtiUrQuifi cranquiU 
Uj^4^«Hio»r jpuiffaii. Jls vpulurem s'aC 
fttf^f idf IV^nii:., do&ne^uneformd 
Jbthk^U :nwveau- pdaa ide Jpolitiqu^. 
^*S$l a^^tkibt ^tawttc i &ie ported 
9»^f^ a^ pia$ t|ao(9/fi^&<3ion«£}eiai 
demati^Qlt tpiioe U {f ade|}ce\&: tpu(0; 
rappjtieaiM>q d0sEuipete^rs•Lesm 
JRc )kco4]|»me9 ^tctn^tteii fiiremiepcei» 
infer .49Jb!|<£ de cQ(te.f€&>riiiatioa.iie0 
^rtfi^ , Jbi difs. ,.le3 j&els j»i U l«|»ddi 

^iur^;£iaf ^peennes » fikdu ifegarwe» 
jCQOlHR^iite lobftacl^sa la pi^aii^^de H 
y^tR; La Religion fheme'desChtc^ 
|ien$fte|nil<^cH^^r a;kceitique de ceop 
yigldei.l^iflaxeurstj^^eiy >ft^ dklar^ 



ment <jtt on Tenoic d'^rablir, injarieiife 
tux Dieux y £rfurtouc a k Mafefte <ie» 
Mikaddojon EmpereursEccIefiaftiqaes. 
On jugea auifi que les voyages des Ja- 
pbnnois chez ks Peuples Etningers » 
ea des . Peuples Etf fthgers chez les 
Japonnois , etoient pr^judicial>les a U 
tranquilUii publique , porce que cela 
cendoit i introduire de noaxelles cou« 
tumes , incofflpatibles avec les morars 
^ le g^e de la Nation. En ua moc , 
tons les defaftces que TEmpire alvoit, 
foufFerts, ou qu'ilpourroit fcuffirirdans 
la fuite , furenc accribues aux tnaximes 
& aux coutumes etrangeres s oa ant 
qu'il ne fecoic pasr-p^ffible de rctablif 
te corps dans fa premiere &n€6, iil^ba 
ne coupoic fans pici^ coui^ les partis 
gangrenees^ & qu'on fe ftatieroijt-^' 
Tain d avoir gu^rije mal^, tane^crn'on 
fa laiileroic fuhfiftetf la caiule. Ainfi 
tout.fembk.coficourir a t%n^ ks 
Ecrafigiirs fufpe^ , &. k leur interdire 
L'etitcce dtt^RisjraxhxBo. L'Eiti^eielir ^f 
decenmna ila fin 5 & public uii^E>i£cr^ 
kirevocajble, jd^s leqaetildlctara^M 
UrJapon:/iroit fermc pour jcmkus^ Eft 
iDetrietems il:£ucxMDdonn6 aiix NftcareU 
dfi Pays* deldeoseurer i lWet»it chez 

avec r]|rra6ger. 



tdff^wtEmplre foturiiifois fer- Heurenx 
mi ,rien lie put raire obftacic aux vues fttt de 1'Ei»» 
& aui volohtcs des Monarques f(^cu- pJ," ^^^X. 
liets^ Hs n*^eUrent plus rteii a c'raindre^qu'iUft fa- 
m de rambition des Grinds ,. qu'ils '"*' 
avateiit dSlijeccis» id de la miitiherie 
&dela fougue du commua Peuple, 
HI des cotife^s Sc des fecour^ des Na- 
tions Etrangeres. l:e$ j^khpereurs h eu-^' 
xent plus les mains liees^ its eurent ta! 
libert^ Sc ie pouvoir de^faire toi^cQ 
qu'ils jugerorent i proofs;; &^4'entre--^ 
|>rendre des chofei d^nton ne: f^urolt 
venir dbouc dans un Pays duvett ^ oii 
jlyatin accblibre 8^ lin Cpmmetce 
jrigM. €^ fttt d'^tablir W ordre exa^ 
Sc ri^oi^edx daiis les yilles &: dans 

ciennes iDt3fiimmes,d^eh:iritr64ui^^^ 
nouVd^es*; H^infbirer aai'Siijets un/eC 
j>fit;a%'diiftlfk ikA'^&iViUi ;d;avoit 
I'ttiliSr li toki^uite du jfeupie ,4? ^!^ 
retehir diflil^^ bornes^fc fcK)^™ 
parlemoybh'drbn grahi^ribiwbr^ dTn^ 
pefibeurk '& de Cenfeuc^ ^^g|^^* » tidttw 
tnis pourcetefFet; de'cbhtfaiiidre utt 
chacun i h pratique exade de4a vef ru ^ 



|c pour Ifi dire en lin mot , de raire <^ 
tout TEmpire une e^le de fagefle 6^ de 
bonnes mqeurs. Alnii ces Monarques 
ont en q|ucilqvi$ m^iero r^mgpQ rinpo- 
cence 8c le bonheur de$ pir^ihi^rs ages. 
Exempts de craiiite. al cg^d 4^5 t^yoU 
bs domefticjues, Usibm QftjBi;^jde n^ 
. prifer Tenvie 8f. h hz\np Si^p^0^t^ 
des autires Nations : Sc certaia^ment tel 
eft le bonheur der£nip.ire.(]Cj*Japon| 
qu'il n'a i(:r^pdreauc4n^inywQiide$ 
ehnemis du dehors. .Les Chinois, , le^ 
feuls Yoifins j qu'ils pourroient redou-r 
ter , fqnt ^i:Qp gfj^punes pour etre ca- 
nablQs durie/'^rande entcepcife \ 8? 
rEmpcreui; qui rggne %., ^m' aujour-- 
d*hui , Tart^re o^^^ eft deja Q 

fhar^i de Itoyai^ojesi & d'Etxipires , 

5|uil ne p^ut gupres fctfigec i^tcendre 
.esconquetespr-dejifa jyj[e?* Tyina- 
f I« i6$i. Jos qui el(|,fl:{?uitenant t luif le Thronq 
du Japon ,.eft un Priiic?; ^xtpwdent, 
§c d'une es^qji Ue.^tfij ^iflij^^ W^ 11 ^ herir 
iie des yertus & 4es graq^/^QU^U^^ de 
fes ance^resj '^ji, fe SA^pgij^^/d'^leurs 
par uri^'^lemence fingulier^^ une 

grahde douceiu: , quoiqu'U J^l06 obier- 
ver 41^ rigi^ur leslo^i^e-i'^o^Jli^^ 
f lev6. dans la Philofophie de Confii- 
^^^ 9 ^ IQUYi^n^fes Em^ .<^<^me U 
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nature du Pays & le bien de fes ^euples 
le demandent. La condition de fes So- 
jets eft heureufe fans doute. lis font 
unis ehtr'eux , 8c paifibies ^ inftruits i 
rendre aux Dieux le culte qui leur e& 
du , I'obeidance aux Loix , la foumi& 
fion i leurs Sup^rieurs , I'amiti^ & les 
egards k ieurs voifins j civiis, obligeans 
&vertueux}furpailant toutes les au- 
tres Nations Afiatiques dans les Arts 8c 
dans les produ&ions de Tinduftrie ; 
courageux , pourvus abondamment do 
tous les befoms de la vie ^ & jouillanc 
dvec cela des fruits de la paix & de 
la tranquiliiti. Une fuite fi codtinuelle 
de proip^rite doit les convaincre n6-* 
ceiuirement , lorfqu'ils font reflexion 
fur la vie malheureufe qu'ils menoient 
auparavant , ou qu'ils confultetit les 
Hnloires des fiecles les plus recul^s , 
que Itur Pays nt fut jamais dans une 
Jituation plus heureufe que depuis qiiil 
ejlfefmc dc toutes parts j que toute ej^ 
pece dc communication & de Commerce 
avec les Nations Etrangeres lui eft alh- 
folument intetdite. 

Fin du fecond Volume^^ 
De I'lmprimerie de la Veuve Delat^vr , 



-^ 



..-«*■ I 



.•=?.t^- 



